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HISTOIRE 

A  B  R  E  GE'E 

DE   LA  VIE 

ET   DES    OUVRAGES 

D     E 
MONSIEUR.   ARNAULD. 

A  jMonfieur . . .  Confeiller  dtt  Confsll 

privé  de  fort  Altejfc  Monftigmwr 

tEveqm  &  Prince  de  Liège» 

IL  y  a  cinq  ans ,  Monfieur  ,  que  j'eus 
l'honneur  de  vous  écrire  fur  la  queftion 
qu'un  de  nos  amis  avoir  faite  à  fon  Pa- 
Itcur ,  touchant  la  foi  de  M"^  Amauld: 
&  vous  fçavcr  que  nous  ne  fommes  pas  de- 
meurez long-tems  maîtres  de  la  Lettre  donc 
vous  parûtes  alors  fî  fatisfait.  Le  public  s'en 
cft  faHî  fans  nous  en  demander  permiffion  t 
&  je  m'en  fuis  aifément  confolé  ,  apprenant 
de  tous  côteî  le  bien  que  cette  Lettre  a  fait 
dans  le  monde.  Elle  y  a  fait  connoître  M* 
Amauld  à  une  infinité  de  pcrfonnes  à  qui  oa 
xa  avoir  fait  une  peinture  fort  hideufc  :  &  je 
TOUS  aflure  que  depuis  et  ttms-là  peu  de 
I  gens  ont  eu  peur  de  lui. 

Je  ne  vous  ai  pas  mandé  que  nous  avions 

perdu  ce  grand  homme  ,  vous  l'avez  alTei 

appris  par  le  bruit  public  ,  &  vous  avez  va 

comment  le  regtec  d'uQC  û  grande  perte  a 
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été  ïi  unîverfel ,  qu'il  a  bien  paru  qu'il  n'y  a 
guère  s  de  perfonnes  qui  ne  révèrent  fa  mé- 
moire ,  &  qui  ne  foient  indignez  del'injuftice 
qu'on  luy  a  faite  durant  fa  vie. 

Le  peu  que  je  vous  ai  dit  de  lui  dans  ma 
Lettre  a  merveilleufement  excité  la  curiofité 
des  honnêtes  gens  fur  fon  ^ijet  ,  &  tout  le 
monde  demande  avec  emprefîement  l'hiftoi- 
re  d'une  fî  belle  vie.  C'eft  à  mon  avis  une 
grande  entreprife.  Il  y  a  peu  de  mains  qui 
lolent  dignes  de  toucher  à  une  matière  fî 
précieufe ,  &  de  lui  donner  la  forme  qu'elle 
mérite.  Peut-être  même  qu'il  eft  à  propos 
d'attendre  un  meilleur  fiecle  ,  &  de  lailTer 
raffeoir  àloifir  des  paffions  qui  ont  été  dans 
un  mouvement  fi  extraordinaire  à  fon  fujec 
durant  plus  de  cinquante  ans ,  &  dont  la  cha-  • 
leurn'ell  pas  encore  éteinte. 

C'eft  à  ceux  que  la  Providence  chargera 
d'un  tel  Ouvrage  de  prendre  fur  cela  leurs 
mefures.  Pour  moy  je  ne  penfe  qu'à  vous 
xenv'oïer  \otTe.§luefiton  ctirteufe ,  (  car  c'eft 
vous  fans  doute  qui  avez  ainfi  batifé  ma  Let- 
tre )  après  (^ue  je  l'aurai  augmentée  de  quel- 
ques circonftancesde  la  vie  de  M-  Arnauld 
qui  font  venues  depuis  à  ma  connoiflance ,  & 
que  j'aurai  a  jouté  aux  Ouvrages  dont  je  vous 
ai  parlé  ,  ceux  qu'il  a  faits  dans  fes  dernières 
années.  Que  fi  l'on  m'apprend  quelque  chofe 
des  particularitez  de  fa  mort ,  comme  on  me 
l'a  fait  élperer  ,  je  ne  manquerai  pas  de  vous 
eu  faire  part.  A  cela  prés  je  laifferai  la  Lettre 
dans  la  même  forme  qu'elle  a  eue  jufcju'à- 
prefent ,  fans  me  mettre  beaucoup  en  peine 
de  ce  qu'on  y  pourra  trquver  d'irregijlier. 
:  Mais  à  propos  d'irrégularité  j  fçavez-vous 
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bien  que  certaines  perfonnes  en  ont  trouve 
une  dans  vôtre  titre  ,  &  qu'ils  foûtiennent 
qu'on  ne  devoir  jamais  mettre  en  queftion , 
Il  M''Arnauld  étoit  hérétique.  Ilsontraifon,_ 
&  nous  n'avons  pas  tort.  Car  il  eut  été  à  fou- 
haiter  qu'il  ne  fe  fût  pas  trouvé  des  ^ens  a0es 
prévenus ,  ou  a  (lés  aveugles  ,  pour  mettre  en 
doute  la  foy  de  ce  célèbre  Dodreur,  &  qu'il 
n'y  en  eut  paseunonplusd'afTés  fimples  ,  ou 
d'affés  peu  inftruits ,  pour  faire ,  fur  la  parole 
de  CCS  autres  ,  une  queftion  fi  déraifonnable'. 
.Mais  enfin  la  queftion  s'eft  faite  ,  &  c'eft  à 
ceux  qui  l'ont  faite  qu'il  s'en  faut  prendre  , 
&  non  à  celui  qui  y  répond  pour  montrer 
qu'on  ne  l'a  pas  dû  faire. 

D'autres  qui  n'entendent  point  raillerie  fur 
un  fujet  aufîl  important  que  celui  de  la  foy , 
prétendent  que  ni  le  titre  ni  l'entrée  de  la  Let- 
tre ne  font  pas  afles  férieux.  Eh  le  moïen  de 
ne  pas  rire  entre  nous  deux  d'une  queftion  fi 
ridicule  ?  D'ailleurs  n'étoit-il  pas  bon  de  fai- 
re un  peu  de  honte  à  ceux  qui  font  cette  que- 
ftion ,&de  leur  marquer  par  l'air  dont  on  la 
reçoit ,  que  des  gens  d'efpnt  ne  l'auroient  ja- 
mais dû  faire.  Cependant  puifque  ce  n^eft 
plus  entre  nous  deux  ,  retranchons-en  quel- 
que chofe ,  &  fi  vous  le  trouvez  bon ,  que  I4 
Lettre  commence  ainfî. 


A  }  QUE- 
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QUESTION     CURIEUSE. 

Si  M'  A  R  n  A  u  L  D   DoBcwr  d« 
Sorbonne  efi  Héréticjne. 

J'Aurois  cuautrefoispeineàcroire,  Mon-r 
fieur ,  que  l'on  pût  faire  férieufement  à 
Liège  cette  demande  j  fi  M""  Arnauld  eft 
hérétique.  Mais  les  ennemis  de  ce  Doéteur 
ont  tellement  rempli  le  monde  de  leurs  calom- 
nies contre  la  pureté  de  fa  dodrine ,  que  l'on 
n'eft  plus  furpris  de  trouver  des  gens  qui  font 
cette  queftion  d'un  ton  fcricux ,  &  d'autres 
qui  font  obligez  d'y  répondre  de  même. 

Ce  que  vous  me  mandez  ,  Monfieur  ,  du 
Père  Re<fteur  des  Jéfuites,  &  de  ce  qu'il  a 
fait  avec  cinq  Religieux  mandians  contre 
cet  illuftre  Doûeur  en  eft  une  preuve.  Je  ne 
m'en  étonne  pas.  Par  tout  où  la  Société  a 
quelque  crédit.  M'  Arnauld  a  dû  s'attendre 
d'y  être  pourfuivi  à  feu  &  à  fang.  Ce  n'eft 
pas  ce  que  lui  promettoit ,  il  y  a  quarante- 
cinq  ans ,  au  nom  de  la  Compagnie ,  le  Père 
Cauflin  dans  fon  Apologie  :  l^om  nous  fomr 
mes  contentez,  ,  difoit-il  ,  d'écrire  contre  fx 
doBrine  .-  mais  de  pourfuivre  fa  Terfonne , 
cefi  ce  qui  ne  nous  arrivera  jamais.  Mais  ils 
ne  font  pas  cfclaves  de  leur  parole.  Elle  chan- 
ge félon  leurs  intérêts.  Et  comme  ces  inté- 
rêts j  vrais  ou  faux ,  leur  font  faire  aujour- 
d'hui une  guerre  ouverte  à  celui  avec  qui  ils 
paroiflbient  autrefois  vouloir  garder  quclf 
quesmefures  ;  ils  emploient  au  (fi  en  ces  Païs- 
ci  à  ce  deiTein  >  comme  leurs  bons  amis ,  des 

Religieux 
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Religieux  qu'ils  pcrfécutent  ouvertement  en 
des  Païs  éloignez.  Je  ne  fuis  donc  pas  furpris 
de  voir  entrer  dans  cette  ligue  quelques  uns 
de  ces  Religieux  ,  ou  qui  ont  intérêt  &  font 
profcflîon  de  fuivre  aveuglément  les  mouve* 
mens  de  ces  Pères ,  ou  qui  n'ont  pas  affez  de 
lumière  pour  difcerner  la  paflion  &  le  faux 
zélé  qui  les  fait  agir  ,  d'avec  l'amour  de  la 
vérité  &  de  l'Eglife  dont  ils  fçavent  colorer 
leurs  emportemens  &  leurs  calomnies. 

Mais  ce  qui  m'a  furpris  eft  ,  que  Monr 

fieur &  Monfieur  ..^.  qui  ont  afluré- 

ment  beaucoup  d'cfprit ,  d'honneur  &  de  fâ- 
eeffe ,  aient  donne  comme  les  autres  dans  cç& 
Bruits  populaires.  Ceux  qui  n'examinent  rien 
ont  fujet  d'être  éfraïez  de  ces  idées  afFreufcs 
de  feàc  ,  d'erreurs  ,  de  doctrine  fufpefte, 
d'héréfics&  de  conventicules ,  dont  on  tâche 
de  faire  peur  aux  ignorans  &  aux  perfonnes 
crédules.  Mais  qu'elles  faflent  impreffion 
fur  l'efprit  de  ce  Chanoine  &  de  cet  Efche- 
vin  ,  *  quand  on  les  applique  fans  preuves  à 
un  Dofteur  célèbre  dont  ils  eftiment  les  Ou- 
vrages j  c'eft  ce  que  jç  ne  comprens  pas.  Ils 
me  font  pitié  :  parce  que  d'une  part ,  il  me 
feroit  fort  fenfiblc  de  leur  voir  prendre  quel- 
que part ,  mcme  par  leur  feule  approbation, 
A4  à 


*  A  Liège  ,  on  appelle  Efchevins  ceux  qui , 
au  nombre  de  quatorze ,  compofent  le  Tri- 
bunal ordinaire  de  la  Juftice ,  &  qu'on  appelle 
ailleurs  Confeillers.  C'eft  un  Tribunal  .Sou- 
verain ,  qui  n'eft  pas  feulement  pour  la  Ville, 
mais  poux  tout  le  Païs. 
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à  des  emportemens  fi  injuftes  &  à  des  calom- 
nies fi  outrageâtes ,  contre  une  perfonne  d'un 
fi  grand  mérite  ;  &  que  d'un  autre  côté , 
lien  ne  leur  feroir  plus  aifé  que  de  s'éclaircir 
de  la  vérité  ,  s'ils  vouloient  prendre  le  parti 
de  s'en  iuftruire  par  eux-mêmes  ,  au  lieu  de 
s'en  tenir  au  rapport  de  perfonnes  qui  leur 
doivent  être  fufpeftes  fur  ce  fujet ,  après 
qu'elles  fe  font  fi  ouvertement  déclarées  con- 
tre M''  Arnauld  ,  &  que  de  jour  en  jour  on 
leur  voit  commettre  de  nouveaux  excès  con- 
tre fa  réputation  &  contre  fon  honneur.  Je 
ne  defefpere  pas  cependant  de  voir  un  jour 
nos  amis  entendre  raifon  fur  ce  chapitre  , 
comme  l'ua  d'eux  l'a  déjà  fait  au  fujct  des 
Pères  de  l'Oratoire  ,  contre  lefquels  il  étoit 
il  étrangement  prévenu.  Hé  qui ,  à  moins 
d'être  plus  inftruit  &  plus  fur  fes  gardes  , 
n'auroit  d'abord  été  ébranlé  par  des  accufa- 
tions  fi  horribles  ,  portées ,  tête  levée ,  par 
des  Religieux  à  un  noble  &il!uftre  Chapitre, 
&  au  Magiftrat  d'une  Ville  fi  confiderable  ? 
Mais  enfin  après  avoir  un  peu  approfondi  les 
chofcsvous  çavez  comment  ileneft  revenu, 
&  qu'il  eft  maintenant  auffi  plein  d'eftimc 
pour  r  Oratoire  ,  qu'il  en  avoir  mauvaife 
opinion  ,  quand  il  n'en  avoit  pris  d'idée  que 
fur  le  rapport  de  leurs  ennemis.  Je  croi  qu'il 
fe  fçait  bon  gré  de  ne  s'être  pas  obftiné  à  de- 
meurer ferme  dans  fa  prévention ,  &  d'avoir 
ouvert  l'oreille  à  la  juftification  de  ces  bons 
Prêtres ,  maintenant  qu'il  voit  que  M"^  l'Ar- 
chevêque de  Cambray  après  une  difcuflîon 
cxa(5le  de  tout  ce  que  leurs  ennemis  ont  vou- 
lu produire  contr'eux  ,  les  a  pleinement  ju- 

ftificz 
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fiifîez  *  en  les  déclarant  entièrement  inno- 
cens  4e  tentes  îesaccufations  dont  ilsavoient 
été  char2;ez  :  quoi  qu'il  paroilTe  qu'il  ne  les 
a  pas  voulu  épargner. 

Que  fi  cet  autre  de  nos  amis  n'a  pas  fait 
encore  tant  de  chemin  que  le  premier ,  il  s'en 
faut  néanmoins  beaucoup  qu'il  foit  aufll  per- 
Tuadé  qu'il  l'étoit  de  la  vérité  des  faits  avan- 
cez par  les  Jéfuites  dans  leur  Mémoire  :  & 
s'il  femble  demeurer  encore  comme  en  fuf- 
pens  ,  ce  n'eft  que  fur  l'afiurance  que  ces 
Pères  lui  ont  donnée  ,  qu'ils  avoient  en  main 
des  preuves  authentiques  de  tous  ces  faits  j 
qu'ils  les  produiroient  bien-tôt  au  jour  dans 
un  jugemert  rc^lé  ,  &  qu'ils  refuteroient  in- 
vinciblement la  Remontrance  jufltficanve  des 
PP.  de  l'Oratoire  par  une  Réponfe  publique. 
Cependant  il  y  a  déjà  fix  mois  que  l'on  attend  II  y  a  maîn- 
cette  Réponfe  ;  &  quand  M.  l'Archevêque  tenant  cinq 
n'auroit  pas  parlé  pour  1  Oratoire  ,  l'impuif-  ans  que  l'on 
fance  où  leurs  accufateurs  fe  trouvent  de  te-  attend  cette 
nir  leur  parole ,  doit  feule  convaincre  le  mon-  Réponfe. 
de  de  la  faufleté  de  tout  ce  qu'ils  ont  avancé 
contre  l'honneur  de  cette  pieufe  Congréga- 
tion. Mais  elle  doit  aufTi  apprendre  aux  per- 
fonnes  trop  crédules  à  ne  pas  croire  à  l'ave- 
nir fi  aifément  des  accufations  de  cette  natu- 
le  ,  à  moins  qu'elles  ne  foient  foiitenuës  de 
bonnes  preuves  ,  &  qu'on  n'en  mette  la  véri- 
té dans  une  entière  évidence. 

Je  ne  croi  pas  nôtre  ami  aflcz  fimple 

pour 

*  Par  deux  Sentences  ;  La  première  du 
3  Odobre  j6  9  o.  La  féconde  du  iz  No- 
vembre \6  9  i. 
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pour  attendre  encore  les  preuves  que  les  }c- 
fuites  lui  ont  promifes  ,  après  un  fi  long  de- 
lai  :  mais  ,  entre  nous  ,  je  croi  qu'il  cft  un 
peu  honteux  d'avoir  fi  légèrement  ajouté 
foi  à  des  gens  qu'il  croïoit  incapables  de  le 
tromper.  On  n'aime  point  à  être  pris  pour 
duppe  ,  &  on  ne  l'avoue  que  le  plus  tard 
qu'on  peut.  Cependant  le  meilleur  parti  à 
prendre  quand  on  â  été  trompé  une  fois  » 
c'eft  de  mettre  cette  tromperie  à  prçfit ,  en 
fe  tenant  fi  bien  fur  fes  garde?  ',  qu'on  ne  le 
foit_pas  une  féconde. 

Si  Monficur veut  fuivre  ce  con- 

feil  pour  ce  qui  concerne  M'  Arnayld  ,  fur 
ma  parole  il  ne  s'en  repentira  pas  ,  &  il  me 
fçaura  bon  gré  de  l'avis  que  je  lui  donne. 

Il  a  de  l'équité,  &  il  n'ignore  pas  que 
rien  n'y  eft  plus  contraire  que  d'ajouter  foy 
à  des  accufations  atroces  ,  telles  que  font 
celles  dont  il  eft  queftion  ,  fur  le  rapport  de 
ceux  qui  font  ouvertement  déclarez  contre 
les  accufez. 

Il  a  de  l'efprit ,  &  il  fçait  que  rien  n'eft 
plus  indigne  d'un  homme  lage  ,  que  de  pro- 
ilituer  fa  créance  à  des  bruits, vagues  ,  & 
qui  ne  font  fondez  ni  fur  aucunes  preuves , 
ni  même  fur  la  vraifemblance. 

Enfin  il  a  de  la  confcience  ,  &  je  ne  fçaî 
comment  il  la  peut  accommoder  avec  une 
crédulité  auffi  contraire  à  la  charité  &  à  la 
juftice  ,  qu'eft  celle  qu'on  a  à  l'égard  d'une 
accu'fation  d'héréfie  ,  répandue  contre  un 
Prêtre  &  un  Do£beur  Catholique  qui  a  tou- 
jours vécu  dans  la  Communion  de  l'Eglife 
&  du  S.  Siège.  Car  ce  préjugé  qu'il  a  pour 
lui  eft  fi  fort  ,  qu'il  fuffit  ieul  pour  mettre 

fa 
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(à  foi  à  couvert  de  tout  mauvais  fbupçon  ; 
n'étant  pas  croïable ,  que  depuis  tant  d'an- 
nées que  fes  ennemis  répandent  ces  bruits 
dans  le  monde,  ils  eufTent  manqué  de  le  dé- 
férer à  l'E^life  ,  s'ils  avoient  eu  dequoi  le 
convaincre  de  fcntimens  contraires  à  la  foi  ; 
ci  que  les  fupérieurs  Eccléfiaftiques  ,  qui 
n'ont  pu  ignorer  ce  qu'on  avance  contre  lui, 
l'euflent  laiflé  joiiir  detous  les  avantages  de 
la  Communion  Catholique ,  s'ils  avoient  cru 
qu'il  y  eiit  quelque  fondement  à  des  accuta- 
tions  fi  confîdérables.  PourM"'  Arnau!d,oa 
tre  qu'il  n'a  guéres  été  en  état  ni  de  deman- 
der juftice  ,  ni  de  l'efperer ,  il  a  cru  devoir 
méprifer  des  accufations  faites  en  l'air  :  & 
la  fuite  a  fait  voir  que  fes  implacables  ac- 
cufateurs  fe  faifolent  plus  de  tort  qu'à  lui 
dans  l'efprit  des  perfonnes  fages  &  intelli- 
gentes ,  qui  ont  tant  foit  peu  approfondi 
les  chofes. 

Que  fî  nôtre  ami  les  veut  auffi  approfon- 
dir ,  qu'il  confidére  que  comme  les  Jéfultcs 
ont  fof  mé  contre  M"^  Arnauld  des  accufations 
d'erreur  ,  M'  Arnauld  en  a  aufli  fotmé  con- 
tre les  Jéfuites.  Qujil  mette  en  parallèle  les 
accufations  différentes  des  uns  &  desautres^ 
qu'il  en  péfe  les  preuves  ,  qu'il  en  confidére 
les  divers  fuccès  ,  &  après  cela,  qu'il  juge 
de  bonne  foi ,  laquelle  des  deux  fortes  d'ac- 
cufations  doit  paroitre  la  mieux  fondée ,  & 
fi  Mr  Arnauld  a  mérité  qu'on  le  regarde, 
félon  l'idée  qu'en  donnent  par  tout  les  Jéfui- 
tes ,  comme  un  auteur  dangereux  ,  un  héré- 
tique ,  un  hécéfiarque  ,  un  homme  profcric 
par  l'Eglife. 

J'entreprens  volontiers  de   vous  aider. 

Mon- 
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Monfieur  ,  à  faire  connoître  à  nôtre  ami , 
M''  Arnauld  pour  ce  qu'il  eft  ;  car  je  les  ho- 
nore trop  tous  deux  ,  pour  voir  celui-ci  fi. 
mal  dans  l'efprit  de  l'autre  par  un  mal-en- 
tendu. Mais  il  eft  néccflaire  pour  cela  de 
parcourir  les  principales  actions  &  circon- 
îtances  de  la  vie  de  ce  Dodbeur  ,  &  de  vous 
parler  fuccintement  des  aftàires  les  plus  con- 
iïdérables  qu'il  a  eues  avec  les  Jéfuites  ,  ou 
avec  d'autres  perfonr.es  qui  fc  font  trouvées 
dans  des  fentimens  difFcrens  des  fiens  ;  &  en 
même  tems  vous  faire  connoître  les  Ouvra- 
ges les  plus  célèbres  qu'il  a  mis  au  jour. 

Nous  pouvons  partager  fa  vie  en  quatre 
âges  difFérens.  Le  premier  depuis  fa  naiflan- 
ce  jufqu'au  Livre  de  la  Fréquente  Commu-> 
nïon  ,  qui  parut  en  i  6  4  3 .  Le  fécond  com- 
snence  â  cette  année  ^  &  finit  a  la  paix  de 
l'Eglife  faite  en  i  6  6  8.  Le  troifiéme  com- 
prend les  onze  années  qu'il  demeura  publi- 
3uemer.t  à  Paris  depuis  i6é  8.  jufqu'au  mois 
c  Juin  de  l'an  1  6  j  9.  Le  quatrième  enfin 
depuis  fa  retraite  de  Paris  en  1679-.  juf- 
qu'à  fa  mort  arrivée  Je  8  d'Acuft  1694. 
J'abrégerai  le  plus  que  je  pourrai ,  &  autant 
que  la  matière  le  permettra. 

PREMIER     AGE. 

Il  eft  plus  important  que  vous  ne  croi- 
xiez  de  commencer  mon  èclairciflement  par 
les  premières  années  de  celui  dont  j'ai  à  vous 
entretenir  ,  &  de  parler  de  fa  nailfance  ,  de 
fon  Père  ,  &  de  la  première  aâ:ion  publique 
qui  commença  à  le  faire  connoître  dans  le 
monde ,  car  tout  cela  fait  à  nôtre  fujet ,  tout 

fert 
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fert  à  fon  hiftoire  &  à  fa  juftîfîcation. 

Meffire  Antome  Arnauld  nâcjuit  à  Paris 
le  6  de  Février  l'an  i  é  i  i.  &  futbâtizé  le 
lendemain  dans  les  Fonds  baptifmaux  de  l'E- 
glife  de  S.  Mcderic  ,  Paroifle  de  M'  fon  Pè- 
re. Ce  Père  fut  Antoine  Arnauld  fi  célèbre 
dans  le  Barreau  ,  &  connu  dans  l'hiftoire  des 
Jéfuites  par  le  fameux  Plaidoïer  qu'il  fie 
contr'eux  pour  rUniverfité  de  Paris  en  1^9^. 
On  ne  s'amuie  point  à  réfuter  ici  l'imperti- 
nent Auteur  d'un  Avis  important  à  Mr  Ar^ 
nauld ,  ô-c-  où  l'on  produit  l'extrait  d'une 
prétendue  Lettre  de  M''  le  Marquis  d'Fîeu- 
ccurt  j  pour  prouver  que  M"^  Arnauld  étoit 
né  Calvinifte ,  auffi-bien  que  fon  père.  Tout 
cela  n'eft  qu'impofture.  On  a  en  main  non 
feulement  l'extrait  du  Baptiftere  ,  que  ce 
donneur  d'avis  defiroit  que  l'on  produifit , 
mais  encore  un  defaveu  en  forme  de  la  main 
de  ce  Marquis ,  datte  de  Bronton  prés  de 
Londres  ,  le  -H  Mai  1691.  où  il  déclare 

qu  il  ne  fçait  ce  que  c'eft  ,  que  la  Lettre  ne 
fut  jamais  de  lui ,  Se  que  c'eft  une  pièce  ma- 
licieufement  &  fauflement  compofée. 

Vous  me  priez  de  vous  dire  quelque  chc- 
fe  de  la  famille  des  Arnaulds.  Ce  que  j'en  ai 
à  dire  eft  ,  qu'elle  eft  originaire  d'Auvergne, 
&  il  paroît  que  c'eft  d'une  fort  ancienne  No- 
blcfte  j  dont  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  parler. 
L'aïeul  de  nôtre  Docieur  s'appelloit  Antoi- 
ne ,  auflï-bien  que  lui  &  fon  père.  Il  étoit 
Seigneur  de  la  Mothe ,  Château  qui  étoit 
prés  de  Riom  ,  &c  étoit  homme  d'un  mérite 
extraordinaire  ,  qui  durant  les  guerres  civi- 
les fervoit  fon  Roi  à  la  tête  d'une  Compa- 
gnie de  Cheyaux- Légers ,  &  durant  la  paix 

prenoit 


Ï4  iJiftolre  ahregée 

Î)renoic  <îes  emplois  plus  paifiWes  ,  teî  que 
lit  la  Charge  de  Procureur  General  de  Ja 
Reine  Catherine  de  Medicis,  qui  l'honoroic 
de  fa  faveur. 

Il  eut  huit  fils  &  quatre  filles.  L'aîné 
de  ces  huit  fils  ,  nommé  la  Mothe-Arnauld, 
fut  jugé  digne  d'une  Charge  de  Secrétaire 
d'Etat  par  le  Roi  Henri  III.  qui  la  lui  vou- 
lut donner.  Mais  il  la  refuia  pour  fuivre  le 
métier  de  la  guerre  ,  où  il  fut  tué  au  fervi- 
ce  de  ce  Prince  ,  après  s'ctre  fignalé  d'une 
manière  toute  extraordinaire  en  beaucoup 
de  rencontres. 

Le  1.  fut  le  Père  de  celui  dont  je  parle 
en  cette  Lettre  ,  &  il  fuccéda  à  fon  père  en 
la  Charge  de  Procureur  Générai  de  la  Rei- 
ne Catherine  de  Médicis ,  &  eut  auffi  celle 
d'Auditeur  de  la  Chambre  des  Comptes. 
Wais  l'amour  du  Barreau  lui  fit  quitter  cet- 
te dernière  pour  fe  donner  tout  entier  à  la 
Profeffion  d'Avocat. 

Le  j.  fut  Confciller  d'Etat  &  Intendant 
Jes  Finances  ,  finguliércment  chéri  du  Roi 
Henri  IV.  &  de  la  Reine  Marie  de  Medicis. 
Les  quatre  fuivans  avoient  de  grandes  qua- 
litez  ,  &  s'acquirent  beaucoup  d'honneur  en 
des  emplois  confiderables  i  mais  le  8*.  Pier- 
re Arnauldj  Mettre  de  Camp,  Général  des 
Carabins  de  France  ,  aulfi  Mettre  de  Camp 
du  Régiment  de  Champagne ,  &  Gouverneur 
du  Fort-Loiiis  ,  fut  un  homme  fi  extraor- 
dinaire dans  le  métier  de  Ja  Guerre  ,  qu'il  a 
peut-être  été  l'unique  dans  fon  éfpéce  de- 
puis pluficurs  fiécles. 

Ajtoine  Arnauld  père  de  nôtre  illuftrc 
Dcftcur  ,  cpoufa  ia  fille  unique  du  célèbre 

M' M*- 
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M'  Marion  ,  qui  a  été  Préfidcnt  &  Avocat 
Général  au  Parlement  de  Paris.  II  eut  d'el- 
le vingt  enfans  ,  dont  le  premier  fut  M'  Ro- 
bert Arnauld  d'Andilly  ,  connu  par  tant 
d'Ouvrages  célèbres,  &  père  de  M'  Simon 
Arnauld  de  Pompone  Miniftre  d'Etat  ;  &  le 
dernier  fut  le  Dodeur  dont  nous  parlons. 
11  n'en  reftoit  plus  que  dix  quand  le  Perc 
mourut ,  quatre  garçons  &  fix  filles.  Des 
deux  autres  sar  cens  1  un  fut  M  Henri  Ar- 
nauld Evéqiie  d'Angers  ,  &  l'autre  étant 
Lieutenant  de  la  Mettre  de  Camp  des  Ca- 
rabins ,  fut  tué  au  fervice  du  Roi. 

Les  fix -filles  ont  toutes  été  Relîgicufes  à 
Port-Roïal.  Car  Madame  le  Maître  ,  l'aî- 
née de  toutes  ,  &  Mère  de  ces  deux  grands 
hommes  ,  MMe  Maître  fi  célèbre  dans  le 
Parlement  de  Paris ,  &  M' de  Sacy  fi  connu 
par  Tes  Ouvrages  Ecc'éfaft'ques ,  prit  aulfi 
l'babit  dars  cette  fàinte  Maiion  dès  qu'elle  fe 
vit  veuve.  La  Mère  de  ces  faintes  filles ,  s'y 
étoit  auflî  fait  Religieufe  avant  Madame  le 
Maître  ,  &  les  fix  filles  de  M'^  Arnauld  d'An- 
dilly aïart  pareillement  pris  l'habit  dans  la 
znémeMaifon,  cette  heureufe  Mère  eut  dette 
confolation,  fi  rare  &  fi  finguliérc,  de  mou- 
tir  Re'îgicule  au  milieu  de  douze  de  fes  fil- 
les ou  petites  filles ,  toutes  Religieufes  com- 
me elle.  La  mère  Angélique  &  la  mcre  Agnès, 
toutes  deux  Abbefl'es  de  Port  Roïal ,  ont  été 
deux  prrdiges  d'e'prit  &  de  p'été  ,  &  la  pre- 
mière après  avoir  réformé  fa  Maiion,  en  ré- 
forn  a  erluite  plufieurs  autres  de  fon  Ordre, 
dont  elle  a  eu  la  gloire  d'ctre  la  première 
Réfcrmatrice. 

C'eft  au  milieu  de  ces  héros  8i  de  ces 

(aints 
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fair.ts  que tîâquit  M"^  Arnauld.  Mais  parla, 
laifon  que  j'ai  dite ,  il  naquit  avec  un  fécond 
péché  originel ,  que  nul"  Sacrement  ne  put  ef- 
facer 5  &  le  crime  du  Plaidoïer  aïant  renda 
le  Père  Calvinille  &  Miniftre  de  TAntechrifl 
dansl'efprit  desjéfuites  ,  quoique  toujours 
bon  Catholique  &  bon  Chrétien  par  tout  ail- 
leurs ,  le  fils  ne  pouvoir  manquer  de  naître  à 
leur  égard  erfant  de  colère ,  &  d'être  héréti- 
que &  pis  encore  ,  avant  que  d'être  Chré- 
tien. Ce  que  je  vous  dis  du  Père  n'eft  pas  un 
conte.  Voïez  l'Apologie  pour  Jean  Chaftel& 
pour  la  Société  ,  *  fi  vous  avez  ce  Livre 
détcftable  ,  vous  y  verrez  ,  pag.  lo;.  que  le 
nom  d'Arnauld  vient ,  félon  eux  ,  d'ûr^ï5,u«  , 
qui  fignifie  renier  ou  apoftafier  ,  &  qu'il 
approche  de  celui  de  l'AntechriftjOÙ  fe  trou- 
ve le  nom  de  la  béte  :  &  pag.  206.  Bigne 

Mtnifire 

*  Le  titre  du  Livre  efi  tel  :  Apologie  pour 
Jean  Chaftel  Parifien ,  exécuté  à  mort  ,  & 
pour  les  Pères  &  Ecoliers  de  la  Société 
de  Jésus  bannis  du  Roïaume  de  France, 
contre  TArreft  du  Parlement  donné  con- 
tr'cux  à  Paris  le  19  Décembre  i  j9  4.  di- 
vifée  en  cinq  parties  ,  par  François  de  Vé- 
rone Conftantin.  Et  au  Im  de  la  page  ,  com- 
me pour  attribuer  à  Dieu  ce  déteflahle  par- 
ricide ,  par  lequel  ce  miférable  avait  rompt* 
une  dent  au  Roi  d'un  coup  de  couteau  ,  on 
ajoute  ces  mots  :  Deus  conteret  dentés  eo- 
rum  in  ore  ipforum  ,  molas  leonum  confrin- 
get  Dominus  :  Dieu  brifera  leurs  dents  dans 
leurs  bouches;  le  Seigneur  rompra  les  mâchoi- 
nés  des  lions.  Pfeau.  j  7. 
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lAin'tfkre  de  celui  nuciutl  n  été  donnée  gueule 
proférante  grandes  chofes  0*  blajphémes.  Afo- 
cal.  13.  Voïcz  auflî  l'Amphithéâtre  d'hon- 
neur de  leur  P.  Charles  Scribani  j  &  ce  qui 
vaut  cent  témoins  ,  voïez  l'Image  du  premier 
fiécle  de  la  Société.  Vous  y  trouverez  M"^  Ar- 
nauld  appelle  Calv-.nifte.  M"^  du  Pleix  ,  leur 
bon  ami ,  l'avoit  dit  fur  leur  parole  dans  Ton 
Hiftoire  de  France  ;  mais  il  s'en  eft  dédit  fore 
honnêtement  :  La  vérité  eft  ,  dit-il ,  ^«'t/  ne 
le  fut  jamais,  il  alaijfé  des  enfans  très -ver- 
tueux ^  trés-zélez.  à  la  Religion  Catholique. 
Du  Pleix  Henri  IV.  pag.  106. 

M"^  Arnauld  étant  né  Hérétique  ,  Calvi- 
nifte  ,  enfant  de  la  colère  des  Jéfuites  ,  que 
ne  devoit-il  point  être  dans  la  fuite  ?  En  éfet 
à  peine  eut- il  atteint  l'âge  de  neuf  ans  ,  qu'il 
devint  non  feulement  Deïfte  ,  mais  Apôtre 
du  Deïfme  ,  fi  on  en  croit  le  bon  ami  des 
Jéfuites  le  S"^  Fileau  de  Poitiers ,  dans  fon 
Roman  diabolique  de  l'aflemblée  de  Bourg- 
Fontaine  ,  qui  a  été  adopté  par  le  Père  Mey- 
nier  Jéfuite  dans  un  Livre  qui  a  pour  titre  } 
Le  Port-Roïal  ^  Genève  d' intelligence  contre 
le  faint  Sacrement  de  l'Autel  .-  par  un  autre 
Jéfuite  nommé  Moyfe  du  Bourg  dans  fon 
Hiftoire  du  fanfenifme  ,  concernant  fa  con-' 
ception  ,  fa  naiffance  ,  fon  accrotffement  Qr>  fon 
agonie  ;  &  par  le  P.  Hazard  Jéfuite  d'An- 
vers dans  un  Ouvrage  Flamand.  Ces  trois 
Jéfuites  n'ont  point  eu  honte  d'anoncer  fé- 
rieufement  au  public  une  fable  aufîi  diaboli- 
que j  &  en  même  tems  auffi  impertinente  , 
que  cette  Affemblée  de  Bourg- Fontaine,  te- 
nuii  à  ce  qu'ils  prétendent ,  en  i6xi.  Mr  Ar- 
4iauld  s'y  trouva  avec  cinq  autres  qui  for- 
£  moient 
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rnoient  Ce  Concile  ,  &  quoi  qu'il  n'eût  que 
neuf  ans  ,  il  y  remplit  fa  place  &  y  joiia  ion 
perlonnage.  Comme  le  deffein  He  cette  Af- 
femblée  étoit ,  félon  qu'ils  rafTurcnt ,  de  rui- 
ner tous  les  myftéres  de  la  Religion  Chré- 
tienne ,  ils  furent  tous  partagez  entre  ces  fix 
perfonres  ,  &  M""  Arnauld  pour  fa  part  fut 
chargé  de  détruire  les  deux  Sacremens  de  la 
Pénitence  &  de  l'Euchariftie. 

On  a  peine  à  s'empêcher  de  rire  quand  on 
fçait  que  celui  à  qui  ils  font  joiier  un  tel  per- 
fonnage  étoit  alors  un  enfant  de  neuf  ans. 
Mais  en  vérité  il  y  a  plutôt  fujst  de  verfer 
des  larmes  fur  un  aveuglement  fi  déplorable, 
&  d'admirer  en  même  tems  la  conduite  toute 
divine  de  la  Providence,  qui  frappe  de  té- 
nèbres fi  incroïables  ,  &  met  dans  une  telle 
confufion  les  édificateurs  de  la  fede  du  ]an- 
fenifme  ,  qu'ils  n'ont  pu  pofer  pour  fonde- 
xvxtx  de  cet  édifice  de  menfonge  ,  qu'une 
calomnie  horrible  qui  fe  ruine  d'elle-même. 

Vous  les  volez  d'un  côté  mettre  le  point 
de  la  conception  &>  de  la  naijfance  du  Janfe- 
nifme  en  l'année  16 ii.  lorfqu'au  retour 
d'Efpaçne  M"^  Janfenius  ,  difent-ils  ,  pafla 
par  la  France  ,  &  fe  trouva  à  l'Afiemblée  de 
Bourçfontaine  avec  M"  Arnauld  :  &  il  fe 
trouve  que  de  ces  deux  principaux  perfonna- 
ges  de  l'Aflemb'ée  ,  l'un  n'avoit  alors  que 
neuf  ans ,  &  l'autre  retourne  d'Efpagne  avant 
que  d'y  avoir  jamais  été  ;  n'y  aïar.t  été  dé- 
puté par  l'Univerfité  de  Louvain  que  trois 
ans  après  en   1^14. 

D'un  autre  côté  ,  le  Janfenifme  de  M''  Ar- 
nauld eft  fondé  particulièrement  fur  fon  intel- 
ligence avec  Genève  contre  le  S-  Sacrement  de 

l'Autel, 
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l'Autel  ,  &  fur  fon  Livre  De  la.  Fréquente 
Communion,  quieft  félon  leur  hiftoire ,  l'exc- 
cution  du  projet  de  Bourgfontaine.  Mais  un 
niomerit  de  patience  ,  Monfieur  ,  &  vous 
Terrez  toute  la  France  ,  &  j'ofe  dire  prefquc 
toute  l'Eglife  ,  regarder  le  Livre  De  la  Fré- 
quente Communion  ,  Se  celui  de  la  Perpétuité 
de  la  Toi  fur  l'Euchanfite  ,  comme  deux  des 
plus  cxcellens  Ouvrages  de  ce  fiècle  ;  8c 
M'  Arnauld  ,  comme  un  des  plus  illufires 
Dcfenfeursde  la  vérité  de  l'Euchariftie  ,  con- 
tre les  blafphémes  des  Sacramenraires  j  &  de 
la.  fainteté  de  ce  Myftcre ,  contre  les  abus  & 
la  profanation  des  mauvais  Catholiques. 

En  attendant  que  je  vous  le  prouve  en 
fon  lieu  ,  je  croi  qu'il  eft  bon  de  vous  dire  ici 
par  avance ,  que  les  ennemis  de  M"  Arnauld, 
&  les  Jéfuites  mêmes  les  plus  outrez  ,  dans 
Je  tems  qu'ils  l'accufcnt  d' être prefque  par  tout 
d'accord  avec  les  Calvinifles  y  fe  croient  obli- 
gez ,  pour  ne  pas  paroître  en  même  tems  fous 
&  calomniateurs ,  d'ajouter  cette  exception: 
hormis  ce  qui  touche  l'Euchariftie  ;  Que  Mrs 
de  S.  Sulpice  écrivant  contre  lui  en  i  6  j  j. 
ont  reconnu  ,  en  parlant  du  Livre  de  la  Fré- 
quente Communion  ,  qu'il  y  avait  foitrenu 
avec  grande  ratfon  ,  comme  plufieurs  grands 
Docteurs  Vont  enfeigné  ^  foîttenu  avant  lui, 
la  dodlrine  de  ce  Livre  touchant  le  délai  de 
l'Abfoluticn  à  l'égard  despécheurs, qui  font 
dans  l'habitude  eu  dans  les  occafions  pro- 
chaires du  péché  :  &  qu'un  Savoiart,  foi  di- 
fant  Douleur  de  Sorbcnne ,  dans  les  préten- 
dus Préjugez,  légitimes  contre  les  fanfenifies, 
écrivoit  il  n'y  a  que  quatre  ans  ,  §lue  c'eft  en 
juger  k  l'aveugle  que  de  les  regarder  comme 
B  i  Aei 
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des  monfires  d'impiété ,  qui  auraient  voulu  rêJt^ 

ver  fer  les  Sacremens  de  l'Eucharifiie  (^  de  la 

Pénitence. 

Laiflbns-Ià  pour  quelque  tems  les  adver- 
faires  de  M'  Arnauld  ,  &  revenons  à  lui- 
même.  Il  étoit  né  avec  le  plus  heureux  na- 
turel &  les  meilleures  inclinations  du  mon- 
de ;  fur  tout  une  douceur  admirable,  une  hu- 
meur bien-faifante  ,  une  averfion  de  toute 
malignité  &  de  tout  ce  qu'on  appelle  mali- 
ce dans  les  enfans.  La  grâce  fandrifiant  ces 
dons  naturels  ,  lui  fît  pafler  fon  enfance  dans 
une  2;rande  innocence  &  dans  une  pureté  de 
mœurs  micrveilleufe. 
'  Après  fes  humanitez  &  fa  Philofophie, 

qu'il  fit  dans  l'Univerfité  de  Paris ,  il  com- 
m.erca  à  étudier  en  Droit  avec  l'aîné  de  (ts 
reveux ,  M"^  le  Maiftre ,  qui  fut  dan  s  la  fuite 
l'adm'rat'on  du  Barreau  tant  qu'il  en  fuivit 
la  prcfc  flicn  ,  &  qui  fe  rendit  encore  plus  ad- 
mirable en  la  quittant.  Mais  Dieu  qui  avoit 
d'autres  defl'e.'ns  fur  l'oncle  le  retira  bien- 
tôt de  cette  étude  pour  l'engager  dans  une 
étude  plus  élevée  ,  &  dans  une  profeflion 
plus  fainre. 

Comme  Dieu  l'avcît  fait  naître  d'une  mè- 
re très-vertueufe  ,  qui  lui  avoit  donné  une 
édncat'on  fort  chrétienne,  il  fe  fervit  d'elle 
auflî  pour  le  faire  entrer  dans  la  voie  où  il 
Lett.   II 8.       vouloir  qu'il  le  fervit.    §luand  j' aurai  l'hon- 
4-   Nov.  fjff^y  ifg  ,j^g^  ^pjf.  ^„  jour ,  fi  Dieu  le  veut, 

^  °  4  I-  lui  difoit  M"^  de  S.  Cyran,yc  voui  confirme- 

rai encore  mieux  dans  l'opinion  que  vous  avez., 
que  celle  qui  cft  avec  Dieu  vou^  a  engendré 
deux  fois  ,  ^  que  vous  lui  devez,  principale- 
tntnt  la  bonne  di^ofition  dans  laquelle  Dieu 

vous 
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'VOUS  a  mis.  Il  fe  cache  dans  fesplui  grandes 
faveurs ,  ^  cache  auj/t  ce  quefes  Elus  contri- 
buent a  la  convcrfion  des  âmes.  Mats  on  peut, 
fans  crainte  de  faillir ,  établir  cette  régie,  que 
celui  qui  gémit  long-tems  devant  Dieu  pour  la 
converfion  d'une  ame  ,  en  efi  une  des  caufes, 
lorf qu'on  la  voit  arriver  ,  fur  tout  fi  c'efi  une 
mère  qui  gémit  ^  qut  prie  pourfon  fils. 

Dans  une  autre  Lettre  qu'il  lui  écrivit 
au  fujet  de  la  Prétrife  qu'il  avoit  reçue  ,  il 
lui  parle  encore  de  fa  merc  en  ces  termes. 
Vot44  avez,  grande  raifon  de  croire  que  Dieu 
vous  a  appelle  ,  ^  appelle  par  elle.  Perfon- 
ne  ne  le  peut  mieux  ajfurer  que  moi ,  pour  les 
raifons  que  je  vom  ai  dites  ,  ^  qui  me  font 
voir  clairement  que  vous  devez,  a  cette  ame 
heureufe  non  feulement  tout  ce  qui  efi  de  vôtre 
corps  ,  mais  même  tout  ce  qui  efi  de  votre 
ttme  ;  parce  quelle  feule  vous  a  engagé  à  la, 
Théologie  ^  au  fervice  de  Dieu. 

Enfin  dans  une  autre  Lettre  à  un  ami- 
fai ,  dit-il  ,  été  envoie  comme  de  la  part  de 
Dieu  ^  de  Madame  fa  mère  ,  qui  étoit  une 
des  plus  vertueufes  femmes  de  ce  tems  ,  pour 
l'aller  retirer  de  l'étude  du  Droit ,  ô»  le  trans- 
férer dans  celle  de  la  Théologie,  je  ne  fis  que 
femer  alors ,  ^  Dieu  en  fit  naître  par  fa  grâ- 
ce les  fruits  en  fon  tems. 

Déterminé  à  la  Théologie  ,  il  étudia  en 
Sorbonne  fous  M"^  l'Efcot.  Ce  ProfefTeur, 
qui  fut  depuis  Evcque  de  Chartres  ,  après 
avoir  été  Confefleur  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu ,  avoit  une  aflcz  grande  netteté  d'efprit 
qui  le  fâifoit  fuivre  plus  que  les  autres  Pro- 
felTeurs  ,  &  lui  acquit  quelque  réputation. 
Mais  fes  Ecrits  faifoient  voir  qu'il  n'avoît 
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point  étudié  la  Théologie  dans  les  fourccs, 
&  c]ue  pour  former  fes  fentimens  ,  &  choifir 
fes  opinions  Theologiques ,  il  avoit  plus  là 
les  Scholaftiquesque  les  Pères  &  les  Ccnci" 
les  ,  qui  cependant  font  les  canaux  de  la  Tra- 
/dition  divine.  C'eft  ce  oui  paroifloit  parti- 
culièrement dans  fon  Traité  de  la  Grâce  que 
M'  Arnauld  prit  fous  lui. 

C'eut  été  un  piège  dangereux  pour  nôtre 
jeune  Théologien ,  s'il  n'eut  appris  la  dodlri- 
ne  de  la  Grâce  que  dans  le  Traité  de  fon 
maître.  Mais  Dieu  ,  qui  s'étcit  fervi  de  M"^ 
<le  S.  Cyran  pour  le  conduire  à  l'école  de  la 
Théologie  ,  fe  fer  vit  auffi  de  lui  pour  jetter 
dans  fon  cœur  les  premières  femences  d'une 
Théologie  plus  pure  &  plus  conforme  aux 
divines  Ecritures ,  que  celle  de  fou  Profcf- 
feur.  Il  lui  donna  un  petit  volume  d'Opuf- 
cules  de  S.  Auguftin  fur  la  Grâce  ,  comme 
pour  lui  fervir  de  préfervatif  contre  les  opi- 
nions nouvelles  ;  mais  ce  fut  fans  lui  dire  au 
tre  chofe  ,  fînon  qu'il  lût  b-en  ces  Opufcules 
&  qu'il  ne  s'en  repentiroit  pas. 

II  les  lût ,  les  comprit ,  les  admira ,  Se, 
entra  de  lui-même  dans  les  fecrets  de  la  do- 
ftrine  fainre  de  la  Grâce  ,  en  fuivant  la  lu- 
mière de  celui  qui  en  eft  le  Doûeur.  Aïant 
vu  à  que'que  tems  de'à  M"  de  S.  Cyran  ,  il 
lui  dit  comme  une  chofe  qui  lui  avoit  été 
pouvelle  ,  &  Tavoit  furpris  ,  qu'il  trouvoir, 
félon  la  docfbrine  de  ce  faint  Dodeur  ,  une 
grande  différence  entre  la  grâce  du  Créateur 
donnée  à  l'Ange  &  à  l'homme  innocent,  8ç 
la  grâce  du  Réparateur  donnée  par  les  méri- 
tes de  Jesus-Christ  à  l'homme  pécheur, 
M'  de  .$.  Cyran  qit  fdoxs  la  joie  qu'a  uq 
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Laboureur  qui  voit  que  la  fcmencc  qu'il  a 
jettce  dans  fon  champ  y  a  germé  ,  &  qu'el- 
le commence ,  en  forçant  de  terre  ,  à  lui  don- 
ner l'efpérance  d'une  heureufe  &  abondante 
moiflon.  Ce  grand  Homme  ne  fit  femblant 
de  rien,  fe  contentant-de  foûrire  &  d'admirer 
en  filence  comment  il  avoir  pénétré  d'abord 
le  myftere  de  la  dodrine  de  S.  Auguftin. 
Et  comme  s'il  avoit  appréhendé  que  Dieu, 
qui  ouvroit  par  lui-même  l'efprit  de  ce  jeu- 
ne Théologien  à  fa  vérité ,  n'eût  de  la  ja- 
loufîe  contre  l'homme  qui  fe  voudroit  mê- 
ler de  l'enfeigner  ,  il  ne  raifonna  point  avec 
M'  Arnauld  ,  mais  il  l'abandonna  à  rEfprit 
de  la  Grâce  ,  qui  fembloit  ne  vouloir  em- 
ploïer  à  lui  en  découvrir  les  fecrets  que  le 
laint  Doibeur  à  qui  il  les  avoit  découverts 
lui-même. 

Il  continua  de  fe  nourrir  de  cette  célefte 
doctrine  en  lifant  S.  Auguftin  ,  &  autant 
qu'il  y  trouva  de  diiference  entre  fes  fenti- 
mens  &  ceux  de  M'  l'Efcot  :  autant  fut-il 
charmé  de  la  folidité  de  la  dodrine  de  ce 
faint  Dodeur  ,  de  l'enchaînement  admira- 
ble de  fes  principes ,  &  de  la  conformité  par- 
faite de  fon  Syftcme  dans  toutes  fes  parties, 
avec  les  véritez  du  grand  Apôtre. 

C'eft  donc  dans  S.  Aug,uftin  qu'il  a  pris 
tout  ce  qu'il  a  jamais  eu  de  fe;  timensfurla 
Gxace  &  fur  la  Prédeftinacion ,  &  c'eft  avec 
grande  juftice  qu'il  a  toujours  fait  gloire 
de  fe  dire  le  Difciple  de  ce  grand  Dodeur, 
Ceux  qui  par  une  calomnie  aulTi  folle  qu'elle 
eft  horrible ,  n'ont  pas  rougi  de  dire  dans 
des  Livres  imprimez  qu'il  les  avoit  pris  dans 
Calvin ,  aufll-bicn  que  dans  Janfenius ,  ont 
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âffurémcnt  mal  rcncontréjpuis  qu'alofs  il  n*a- 
voit  jamais  lu  Calvin ,  &  qu'il  ne  fçavoit  feu- 
lement pas  que  Janfenius  travaillât  fur  la 
Grâce ,  fon  Livre  n'aïant  paru  que  fix  ou  fept 
ans  après.  A  peine  fçavoit- il  qu'il  y  eût  un 
M.^  Janfenius  au  monde  ,  &  il  ne  l'apprit  que 
par  M""  l'Efcot,  qui  s'étant  allé  promener  en 
Flandres  durant  les  vacances  avec  quelques- 
uns  de  fes  amis ,  &  racontant  après  {on  retour 
ce  qu'il  y  avoit  vu  dé  plus  confidérable ,  par- 
loir avec  éloge  d'un  Dodeur  &  Profefleur 
de  Louvain  nommé  Janfenius  ,  comme  d'un 
fort  honnête  homme  &  fort  fçavant  Théo- 
logien. 

La  lecture  de  S.  Auguftin  ,  à  laquelle  M^ 
Arnauld  prenoit  de  jour  en  jour  plus  de  goût, 
remplit  fon  efprit  des  grands  principes  de  la 
doctrine  de  ce  Père  j  &  fcrvit  merveilleufe- 
ment  à  le  diftinguer  dans  les  difputes  fami- 
lières qui  fe  font  dans  l'Ecole  pour  exercer 
les  Etudians.  Car  il  tiroir  de  la  dodlrine  de 
S.  Augullin  &  de  fes  principes  des  objeftions 
fî  fortes,  &  les  pouflbit  (î  vivement,  que  quel- 
quefois le  Profefleur  étoit  à  bout. 

Cela  ne  fervit  pas  peu  à  refroidir  à  fon 
égard  M''  l'Efcot ,  qui  jufques-là  lui  avoit 
témoigné  beaucoup  d'amitié.  Mais  il  fe 
trouva  bien  plus  fenfiblement  picqué  contre 
lui  j  lorfqu'il  fe  vit  entièrement  abandonné 
de  fon  Ecolier  dans  la  Tentative  que  celui- 
ci  foûtint  pour  prendre  le  degré  de  Bache- 
lier. Car  ce  jeune  Théologien  plein  de  re- 
connoiflance  pour  la  faveur  finguliere  que 
Dieu  lui  avoit  faite  de  lui  découvrir  les  vé- 
ritez  de  la  Grâce ,  crut  que  ce  n'étoit  pas  af- 
fez  de  n'avoir  pas  été  rebelle  à  fa  lumière, 
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èc  que  ce  feroic  lui  faire  injuftice  que  de  I2 
retenir  captive.  Il  fe  rcfolut  donc  de  foûte- 
nir  hautement  la  doftrine  de  la  Grâce  ,  telle 
que  S.  Auguftin  l'a  enfeignée,  &  de  la  dé- 
fendre à  la  face  de  l'Univerlîté  de  Paris  & 
de  l'Eglile  de  France,  en  la  prenant  peur  la 
matière  de  fa  Tentative  ,  S:  en  dédiant  celle- 
ci  aux  Evéques  de  France  qui  étoient  alors 
alTemblez  à  Paris.  C'eft  ainfi  qu'il  confacra 
les  prémices  de  fes  difputes  de  Théologie  à 
la  Grâce  du  Sauveur,  pour  laquelle  il  dévoie 
foutenir  un  jour  tant  de  combats,  &  rem- 
porter tant  de  vidVoires.  Il  mit  pour  cela  fous 
les  pieds  toutes  les  craintes  &  toutes  les  con- 
fîdérations  humaines.  Car  il  pouvoit  bien 
croire  qu'il  fe  faifoit  des  affaires  avec  fon 
Profefleur  dont  il  abandonnoit  les  fentimens 
pour  en  foûtenir  de  contraires  ;  &  que  ceux 
dont  M"^  l'Efcot  n'a  voit  fait  qu'emprunter 
la  dodbrine  ,  &  à  qui  fon  nom  ,  fa  famille  & 
fon  Dircifleur  étoient  déjà  fi  fort  en  butte, 
n'oublieroient  jamais  une  démarche  qu'ils 
pouvoient  prendre  pour  une  infulte  faite  à 
leur  Ecole. 

Il  faut  bien  vous  fouvenir ,  Monfîeur ,  de 
cette  circonftance  ,  &  du  chagrin  que  caula 
cette  préférence  à  M'  l'Efcot ,  qui  la  prit 
pour  un  affront  &  une  infulte.  Inde  in.  C'eft 
de-là  qu'eft  venue  toute  la  mauvaife  volonté 
que  ce  Dodteur  a  toujours  depuis  témoignée 
contre  lui ,  jufques-là  qu'aïant  empêché  par 
l'autorité  du  Cardinal  de  Richelieu  qu'il  con- 
feffoit  ,  que  M""  Arnauld  ne  put  être  reçu 
de  la  Société  de  Sorbonne  ,  &  ne  l'aïant  pu 
empêcher  après  la  mort  de  ce  Cardinal  ,  il 
s'en  dédommagea  dans  la  fuite  en  le  faifant 
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exclure  &  de  la  Maifon  de  Sorbonne  &  de  la 
faculté ,  par  la  Cenfure  de  i6j6.  dont  il  fut 
le  Promoteur  avec  Mrle  Moine  ,  fucceiTeur 
de  fa  Chaire  &  de  fes  fentimens.  Il  n'avoic 
point  appris  au  Cardinal  fon  Pénitent  à  par- 
donner j  &  il  avoir  appris  de  fon  Pénitent  à 
ne  pardonner  pas 

La  Thcfe  dont  nous  parlons  fubfîfte  en- 
core ,  &  on  y  peut  voir  le  Syftéme  de  S.  Au- 
guftin  fidèlement  expofé  ,  &  fur  tout  la  di- 
ftinition  des  deux  traces  ;  l'une  pour  l'hom- 
jne  innocent  &  avant  la  chute  d'Adam  ;  l'au- 
tre néceflaire  à  la  nature  dechfië  &  corrom- 
pue par  le  péché  pour  être  réparée  par 
Jescs-Christ.  Enfuite  de  cela  il  foûtenoit 
la  différence  de  la  prédeftination  des  Anges 
&  de  1  homme  innocent  ,  d'avec  celle  des 
Lommes  après  le  péché  ;  la  faufleté  des  ver- 
tus des  Païens  ;  l'ex-plication  de  S.  Auguftin 
touchant  la  mort  de  Jescs  -  Christ  pour 
tous  les  hommes  j  &  rejettoit  bien  loin  la  fa- 
ble de  l'héréfie  prédeftinatiene  que  de  nou- 
veaux Théologiens  a  voient  bonnement  reçue 
fur  la  foi  de  quelques  anciens  ,  quoique  ce 
ne  foit  ,  comme  il  le  foûtenoit ,  qu'une  ca- 
lomnie dont  les  Demi-pélagiens  fe  lervoient 
pour  rendre  odieufe  la  dodrine  de  S.  Au- 
guftin &  de  fes  Difciples. 

Cette  Théte  fut  imprimée  dès  l'an  163/. 
jnais  une  maladie ,  dont  l'Auteur  penfamou^ 
rir  ,  lui  étant  furvenuë ,  il  ne  la  put  foiatenir 
qu'au  commencement  de  l'année  16^6. 
Comme  elle  étoit  dédiée  au  Clergé  de  Fran- 
ce, qui  tenoit  alors  fon  A  (lemblée  générale 
à  Paris  ,  un  grand  nombre  d'Evéqucs  & 
4'auties  Députez  honora  cet  Adc  de  fa  pre- 
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fcnce ,  &  loin  que  per Tonne  trouvât  rien  è 
redire  à  la  dcclrine  de  la  Thefe  ,  qui  avoic 
paflc  par  tous  les  examens  &  toures  les  rc- 
vifions  ordinaires,  tout  le  monde  y  applau- 
dit ,  &  le  Soutenant  y  reçût  une  approbation 
générale. 

Ainfi  M""  Arnau'.d  n'aïant  point  eu  dans 
la  (iiite  d'autres  fentimcns  que  ceux  qu'il 
avcit  alors ,  &  qu'il  avoit  puifez  dans  leur 
fource,  c'eft  à  dire  dans  S.  Auguftin  ,  avant 
que  le  Livre  de  M"^  d'Ypres  eut  paru  ,  de 
tous  ceux  à  qui  on  a  donné  depuis  cinquante 
ans  le  nom  de  Janfeniftes  ,  il  eft  aflurément 
celui  qui  le  mérite  moins  ,  n'aïant  pti  pren- 
dre fes  fentimens  dans  cet  Auteur  y  Se  les 
aïant  foûtenus  publiquement  en  la  prefencc 
des  Evéques  quatre  ou  cinq  ans  avant  que  le 
Livre  de  ce  Prélat  eût  été  publié. 

Telle  fut  la  première  action  publique  de 
M.  Arnauld  ,  &  fon  entrée  dans  la  Faculté 
de  Théologie  de  Paris  ,  que  la  providence 
voulut  qui  fut  marquée  par  (on  amour  &  fon 
7éle  pour  la  vérité  de  la  grâce  chrétienne. 
Il  n'en  témoigna  pas  moins  pour  les  autres 
véritez  dans  les  A6tes  de  fa  Licence,  qu'il 
£ommcnça  à  Pâques  de  l'an  1638.  jufqu'aa 
Carême  de  1640.  M.  Arnauld  aïant  emploie 
à  l'étude  les  deux  années  d'intervale  qui  fe 
doivent  trouver  ,  félon  les  loix  de  la  Faculté 
de  Théologie  de  Paris  ,  entre  la  Tentative 
&  la  Licence  ,  il  s'engagea  dans  cette  longue 
&  pénible  carrière  de  la  Licence  qui  dure 
deux  ans  ,  &  pendant  laquelle  ceux  qui  la 
font  font  obligez  de  foiiteuir  trois  A£tes, 
d'afïïfter  à  ceux  des  autres^  &  même  aux  Ten- 
tatives ,  &  d'y  difputer  chacun  à  foo  rang  & 
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félon  l'ordre  qui  lui  eft  marqué.  Et  comme 
ordinairement  il  fe  trouve  un  fort  grand  nom- 
bre de  Bacheliers  dans  la  Licence ,  le  travail 
y  eft  grand ,  &  on  y  eft  toujours  en  haleine , 
loit  pour  attaquer  ou  pour  défendre  ,  dans 
les  exercices  publics  ou  dans  les  études  parti- 
culières. Tout  s'y  fait  avec  vigueur  &  avec 
éclat  ;  tout  y  eft  animé  ,  &  par  la  prefencc 
des  Dcâieurs  qui  y  préfident  &  y  afllftent 
pour  juger  du  mérite  de  chacun ,  &  par  le 
concours  des  premières  perfonnes  de  l'Eglife 
&  de  l'Etat  &  des  Sçavans  de  toutes  condi- 
tions qui  fe  trouvent  aux  Adles  ,  dont  la 
folemnité  eft  toiijours  fort  grande.  L'on 
peut  dire  en  éfet  qu'une  Licence  de  Théo- 
logie de  Paris  eft  dans  le  genre  des  exercices 
de  Littérature  ,  un  des  plus  beaux  fpe£lacles 
qui  fe  trouvent  dans  le  monde  ,  où  l'on  voïe 
briller  plus  d'efprit  &  plus  d'érudition  ,  où 
enfin  il  fe  forme  plus  de  Théologiens  &  plus 
de  perfonnes  capables  de  remplir  tous  les  em- 
plois de  l'Eglife. 

M.  Arnauld  fe  trouva  engagé  dans  cette  Li- 
cence par  la  fuite  de  l'étude  deTheologie  &  de 
la  Cléricature  qu'il  avoit  embraffées.  Il  étoic 
entré  dans  l'un  &  dans  l'autre  par  une  voca- 
tion de  Dieu  ,  dont  fa  pieufe  Mcre  &  Mr 
l'Abbé  de  S .  Cyran  avoient  été  les  Interprètes 
&  les  Miniftres.  Mais  comme  l'étude  de  la 
Théologie  ne  lui  donnoit  pas  droit  d'afpirer 
au  Dc<5borat ,  ni  d'entrer  dans  la  Licence  qui 
en  eft  le  chemin ,  fans  confulter  de  nouveau 
la  volonté  de  Dieu ,  auflî  la  fimple  Cléri- 
cature ne  lui  donnoit  point  par  elle-même 
la  permiflîon  de  tendre  au  Sacerdoce  ,  ni  de 
prendre  les  Ordres  qui  y  conduifent  fans  une 
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houvelle  vocation  du  Souverain  Prêtre.  Il 
crut  n'avoir  point  aflez  confideré  avec  quelle 
pureté  d'intention  &  quelle  difpofition  de 
cœur  il  faut  entrer  dans  ces  deux  états ,  donc 
l'un  a  pour  objet  la  volonté  de  Dieu ,  &  l'au- 
tre le  Sacerdoce  de  Jesus-Christ.  Il  avoit 
fuivi  la  coutume,  l'exemple  &  les  fentlmens 
de  fa  pieté  ,  ne  penfant  à  avancer  que  dans 
Jafcience  j  à  s'établir  dans  la  Sorbonne  en  y 
menant  uiie  vie  honnête  &  régilée ,  à  fervir 
l'Eglife  félon  les  occalîons  qui  fe  prefênte- 
xoient ,  &  à  paffer  ainfî  fa  vie  dans  une  So- 
ciété où  il  s'étoit  déjà  fait  beaucoup  d'amis  , 
&  où  l'on  trouve  beaucoup  de  douceur  & 
d'agrément  au  milieu  de  tout  ce  qu'il  y  a 
d'honnêtes  gens  dans  Paris.  D'ailleurs  il  n'a- 
voit  eu  en  tout  cela  aucunes  vues  d'ambition 
ni  de  vanité ,  &  il  ne  fongeoit  nullement  à  fe 
faire  une  réputation  dans  le  monde.    C'eft 
ce  qu'il  reconnoît  bonnement  dans  une  des 
Lettres  où  il  ouvre  fon  cœur  à  fon  Direfteur 
avec  toute  la  fimplicité  &  la  fincerité  qu'il 
lui  devoir.  Mais  il  ne  fut  pas  long-tems  fans 
fe  trouver  perfuadé  que  ce  n'étoit  pas  af- 
fez  pour  plaire  à  Dieu  &  pour  aflurer  fon 
falut. 

Dieu  qui  en  vouloir  faire  un  faint  Prêtre 
&  un  faint  Douleur  ,  ne  permit  pas  qu'il  a- 
vançat  beaucoup  ni  dans  fa  Licence  ,  ni  dans 
les  Ordres  ,  &  il  l'arrêta  lui-même  au  milieu 
de  fa  courfe ,  en  le  touchant  extraordinaire- 
ment ,  &  lui  faifant  envifa?er  la  fainteté  du 
Sacerdoce  chrétien,  l'abus  de  ceux  qui  le  font 
fervir  de  degré  au  Doftorat  ,  la  pureté  de 
cœur  &  le  dégagement  parfait  des  chofes  du 
monde  qu'on  y  doit  apporter  ^  &  la  nécef- 
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fité  de  la  vocation  divine  pour  y  entrer  d'une 

manière  digne  de  Dieu. 

Il  s'adreffa  d'abord  à  un  fçavant  &  pieux 
Dc6i;eur  de  Sorbonne  à  qui  i!  découvrit  le 
fond  de  fon  cœur  par  une  Confeflîon  généra- 
le, afin  de  recevoir  ies  avis  plus  utilement  fur 
les  peines  où  il  étoit  touchant  la  route  où  il 
étoit  entré.  Ce  Dofteur  ne  trouvant  rien 
dans  fes  mœurs  qui  dût  faire  aucun  change- 
ment dans  fon  état ,  l'y  confirma  &  lui  fit 
même  recevoir  le  premier  des  Ordres  facrez. 
Mais  M.  Arnauld  craigr.art  qu'il  ne  lui  fût 
trop  indulgent  ,  prit  la  refolution  de  s'a- 
dreffer  à  M.  l'Abbé  de  S.  Cyran  ,  que  le  Car- 
dinal de  Richelieu  avoir  fait  arrêter  &  met- 
tre au  Château  de  Vincennes  cette  même  an- 
née 1  6  j  8. 

Il  trouva  moïende  lui  faire  tenir  une  Let- 
tre ,  que  l'on  a  ercore  ,  où  il  lui  demande 
avec  inftance  qu'il  veuille  bien  le  recevoir 
fous  fa  conduite  ,  comme  le  fils  de  fes  liens  , 
quoiqu'il  s'en  reconnoifle  très- indigne  : 
vôtre  chanté ,  dit-il  ,  tn  niant  tant  de  fois 
tendu  les  bras  pour  me  recevoir  ,  je  méritais 
far  un  jiifte  jugement  d'être  privé  à  cette  heu- 
re d'un  fecours  que  je  n'ai  pai  ajfez.  recherché 
lorfqu'il  s'offrait  à  moi  de  lui-même- 

Il  lui  expofe  fon  état  ,  fes  peines ,  fes  pen- 
fées  ,  fes  difpofitions  ;  fe  dépeint  en  généra! 
comme  un  homme  fort  infidelle  à  la  lumière 
de  la  vérité  ,  qu'il  avoir  difoit-il ,  retenue  fi 
long-tems  captive  dans  l'injufiice.  On  l'auroit 
pris  ,  à  l'entendre  parler  >  pour  un  grand  pé- 
cheur ,  quoi  qu'il  y  ait  tout  fujct  de  croire 
qu'il  avoir  confervé  l'innocence  de  fon  Barè- 
me. Auffi  fe  crnt-il  obligé  dans  fa  féconde 
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lettre  de  lui  donner  un  éclairciflement ,  qui 
étoit  nécefl'aire  pour  fe  faire  mieux  connoîtrc 
à  celui  de  qui  il  vouloir  recevoir  la  loi  de  fa 
conduite  :  j'oubltou  ,  dir-il,  de  vous  dire  que 
ce  nu  point  été  ,  pur  la  bonté  infinie  de  Dieu, 
V ambition  ni  le  defer  de  paraître  qui  m  npotijfé 
à  vouloir  être  Docteur  ;  mtii  plutôt  une  fuite 
de  vie  qui  m'a  conduit-là  miferablemsnt.  Et 
je  vous  dirai  ,  mon  Père ,  que  l'un  des  plus 
grands  vices  ,  dont  je  me  fente  coupable  de-, 
vant  Dieu  ,  efi  lu  fuineantife  ^  l' xmufement, 
plutôt  que  la  vanité,  je  ne  veux  pas  dire  nean' 
moins  que  fen  fois  tout-à-fait  quitte ,  Ne 
xnentiatur  iniquiras  mea  fibi  ;  mais  feule- 
ment que  ce  n'efi  pas  le  défaut  qui  domine  le 
flm  en  moi. 

M.  de  S .  Cyran  lui  fit  une  réponse  di^nc 
de  fa  charité  &  de  fa  lumière ,  diene  des  liens 
qu'il  portoit  pour  la  vérité  :  &  il. lui  parla 
avec  une  liberté  Evans;él!que  de  la  pureté 
de  l'entrée  au  Sacerdoce  j  de  la  nédfftté  de 
fe  bien  affurer  de  la  voie ,  fi  on  veut  avancer 
en  marchant  ,  ^  ne  pas  pc-.drefi  peine  ;  ^ 
de  la  difficulté  qu'il  y  a  de  réparer  les  défauts 
que  l'on  commet  dans  les  principes  qui  mènent 
au  Sacerdoce ,  qui  efi  la  plus  grande  chofe  de 
l'Ordre  de  la  Grâce,  ç^  le  princ'pe  du  Corps, 
de  l'Efprit  &>  de  la  parole  du  Tils  de  Dieu  ; 
laquelle  efi  derechef  le  principe  du  même  Corps 
(^  du  même  Efi>rit  ,  ^  de  la  rémiffion  des 
péchez  que  le  monde  a  attendu  quatre  mille 
ans.  Enfin  il  lui  faifoit  aflez  entendre  ,  que 
H  fon  entrée  dans  un  état  fi  fainr  étoit  vi- 
cieufe ,  elle  ne  pouvoit  ré?;ul;erement  être  ré- 
parée que  par  une  fainte  retraite. 

M"^  Arnauld  lui  témoigna  une  extrême  re- 
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connoiflTancc  de  fa  charité  dans  la  féconde 
Lettre  qu'il  lui  écrivit  fur  fa  réponfe.  Mais 
ce  que  j'y  admire  davantage  ,  c'eft  la  difpo- 
iition  cù  il  fe  trouva  de  quitter  &  la  Sorbon- 
nc  &  la  Licence  ,  &  tous  fes  encagemens  fi 
publics ,  &  tous  les  projets  qu'il  avoit  formez 
pour  toute  la  fuite  de  (à  vie  ,  fi  fon  fage  Di- 
ledeurle  jugeoit  à  propos.  Mais  il  lui  expo- 
fe  fur  cela  fa  dilpofition  d'une  manière  qui 
n'eft  point  du  tout  fanfaronne  ,  &  où  loin  de 
faire  le  brave  ,  il  avoue  que  ce  ne  feroit  pas 
fans  quelque  violence  :  ce  qui  fans  doute  en 
augmentoit  beaucoup  le  mérite,  il  faut, 
dit-il  5  5«e  j'avoue ,  mon  Tere ,  que  la  pre- 
mière leîlure  de  lôtre  Lettre  me  furprit  (^ 
rn  étonna  un  peu;  i^je  ne  penfe pM  que  vous 
le  trouviez,  étrange  ,  connoijfant  mieux  que 
ferfonne  l'infirmité  de  notre  nature,  même  dans 
les  plw  faintes  réfolutions.  Mais  p:ir  la  grâce 
de  Dieu  ,  à  qui  depuis  ce  tems-là  je  nai  point 
fait  d'autre  prière  ,  finon  qu'il  lui  plat  m'en- 
feigner  fa  volonté  ,  puifqutl  lui  avoit  plâ  nous 
ajfurer  qu'il  feroit  donné  à  qui  lui  demande-' 
roit ,  je  me  feus  plus  que  jamais  fortifié  dans 
le  dejfetn  d'accomplir  entièrement  ce  qu'il  defi~ 
rera  de  moi.  j'ai  communié  aujourd'hui  en 
rn  ocrant  en  facrifice  à  fa  divine  Mnjefié,  afin 
qu'il  lui  plût  m' accepter  pour  lui ,  &  fe  fervir 
du  glaive  qu'il  dit  dans  l'Evangile  qu'il  eji 
•venu  apporter  ,  pour  me  feparer  de  toutes  les 
attaches  du  monde,  fe  fuis  donc  prêt  de  faire 
tout  ce  que  Dieu  vous  mjpirera  pour  mon  re- 
gard. Il  lui  cxpofe  enfuite  la  crainte  qu'il 
auroit  que  l'éclat  &  le  bruit  de  fa  retraite 
ne  nuifît  à  fon  Directeur  ,  &  ne  redoublât 
contre  lui  la  perfécution  à  laquelle  la  retraite 
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de  M' le  Maiftre ,  fon  neveu ,  n'avoît  pas 
peu  contribué.  Mais  il  ajoûce  :  fe  vous  fup- 
flie  ,  mon  Père  ,  de  ne  prendre  fiU  ce  que  j8 
'votti  du  pour  des  prétextes  de  ne  pus  faire  ce 
que  tous  jugerez,  à  propos  pour  le  bie}i  de  mon 
ame.  Car  encore  que  je  n'ofe  pus  tout-à- fait  me 
pronettre  (jue  lu  nature  ne  fouffre  quelque 
violence  dans  ce  changement  ,  j'ejpére  néan- 
moins de  la  bonté  de  Dteu  que  fon  affijlance 
me  fera,  furmonter  tous  les  empêchemens  qui 
pourroient  me  retarder  de  marcher  dans  (es 
voies.  Vous  m'obligerez  donc  de  me  mander  fi 
•vom  trouvez  à  propos  que  je  me  retire  pre- 
fentement Enfin ,  mon  Père ,  je  vous  con- 
jure de  continuer  l'ouvrage  que  vous  avez. 
commencé,  Qr>devem  ajfurer  que  ce  que  vous 
ordonnerez  fera  refu  comme  venant  de  l'EJprit 
de  Dieu  qui  parle  en  vous. 

M^  de  S.  Cyran  ne  jugea  pas  à  propos 
qu'il  difcontinuât  fa  Licence  ,  ni  qu'il  fe  re- 
tirât de  la  Maifon  de  Sorbonnc  où  il  demeu- 
roit  :  mais  le  facrifice  en  étoit  fait  devant 
Dieu  ,  &  de  la  meilleure  grâce  du  monde  ; 
&  je  vous  avoue ,  Monfieur  ,  que  cet  endroit 
de  la  vie  de  M"^  Arnauld  me  charme  &  me 
ravit  plus  que  je  ne  vous  le  fçauroisdirejpar- 
ceque  j'y  remarque  d'une  part  une  applica- 
tion fi  particulière  de  Dieu  à  ce  pieux  Théo- 
logien pour  fantifier  Tes  voies  ,  &  pour  le 
défendre  de  la  corruption  que  le  fiécle  a  ré- 
pandue dans  les  exercices  même  de  la  fcien- 
cc  lainte  ;  &  d'un  autre  côté  je  voi  une  fl 
grande  fidélité  dans  ce  Difciple  de  la  Grâce 
à  fuivre  fes  mouvemcns  &  à  entrer  dans  fes 
deffeins  ,  quelque  contraires  qu'ils  fuiTent  à 
-la  nature, qu'où  ne  voie  guéres  de  Theolo- 
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sien  dans  ces  derniers  fîécles ,  fi  toutefois  il 
y  en  a  eu  quelqu'un  ,  enqui  ilparoifleauflî 
vifiblement  qu'en  celui-ci ,  que  Dieu  le  for- 
moir  lui-mcme  de  fa  main  ,  &  qu'il  le  de- 
ftinoit  à  foûteiiir  les  intérêts  de  fa  vérité  à  la 
face  de  rEglifej&  à  combatre  pour  l'Eglife 
même  dans  toutes  les  rencontres  où  elle 
pourroit  avoir  befoin  d'un  défenfeur  intré- 
pide &  defintéreffé. 

C'a  été  fans  doute  une  grâce  bien  fingu- 
liere ,  que  Dieu  le  foit  venu  chercher  au  mi- 
h'eu  des  applaudiffemens  de  toute  TUniver- 
fité  de  Paris  &  du  Clergé  de  France ,  &  dans 
la  plus  grande  chaleur  de  fes  combats  Theo- 
îogiques  ,  non  pour  le  tirer  du  péché  ,  fa  vie 
étoit  très-innocente  ,  &  fes  mœurs  très-pu- 
res i  mais  pour  l'appeller  à  fe  confacrer  à 
Dieu  d'une  manière  toute  nouvelle ,  &  à  fan- 
tifier  ,  par  un  parfait  détachement  ,  &  par 
une  difpofition  vraiment  Sacerdotale  ,  une 
étude  où  il  entre  la  pliipart  du  teras  beau- 
coup de  la  vanité  de  î'efprit  humain ,  &  qui 
eft  ordinairement  fi  tumultueufe  ,  qu'il  ar- 
rive fouvent  que  ceux  qui  y  parlent  le  plus 
de  la  vérité ,  fongent  peu  à  l'entendre  parler 
au  cœur  ,  &  à  la  pratiquer  par  la  charité. 

Et  d'ailleurs  ce  tumulte  eft  fi  agréable  & 
fi  enchantant  pour  un  jeune  homme  d'un  gé- 
nie éminent  ,  8c  que  fa  capacité  élève  de 
beaucoup  ati  deflus  des  autres,  que  rien  n'ell: 
plus  héroïque ,  en  ce  genre ,  que  de  s'en  ar- 
racher foi-méme  par  la  feule  confidération 
de  la  volonté  de  Dieu ,  comme  nous  venons 
de  voir  M"^  Arnauld  prêt  à  le  faire  fans  la 
moindre  contradidlion ,  &  au  premier  ordre 
de  fon  Diret^eur,  C'cft  fans  doute  une  <:on- 
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fôlatîon  que  Dieu  avoir  préparée  à  cçt  illu- 
ftre  prifonnier  au  milieu  de  fes  chaines  j  & 
je  me  perfuade  aifémentquerEfprit  confo- 
ïateur  n'avoir  différé  de  fraper  au  cœur  de 
nôrre  Bachelier,  qu'afin  que  ce  grand  hom- 
me j  qu'il  éroit  allé  chercher  dans  le  fond  de 
fa  prilon  ,  j  reçût  le  plus  grand  fujet  de  joie 
qu'il  piir  avoir ,  qui  eft  d'enfanter  un  tel  fils 
dans  fes  liens,  &  de  former  de-là  dans  le  feia 
de  la  Sorbonne  un  Théologien  félon  fon 
cœur  ,  &  qui  ne  devoir  jamais  rougir  de  la 
vérité. 

Il  demeura  toujours  depuis  fous  la  con- 
duite de  M''  de  S.  Cyran  jufqu'à  la  mort  de 
ce  cher  Père  ;  &  il  y  apprit  de  plus  en  p'us  à 
ne  regarder  que  Dieu  ,  &  à  ne  tenir  qu'à  lui 
dans  toutes  les  rencontres  de  fa  vie.  Et  c'a 
été  fa  devife  :  Mthi  autem  adhirere  Deo  bo- 
num  efi  :  *'  Mon  bien  eft  de  ne  m'attacher 
qu'à  Dieu.  "  Ces  paroles  font  écrites  de  fa 
main  à  la  tête  d'un  Pfeautier  de  poche  qu'il 
avoir,  &  dont  le  fignct  a  été  trouvé  jufte- 
ment  au  Pfeaume  71.  d'où  il  avoir  rire  cette 
devife  :  &  cela  fait  voir  qu'il  l'avoir  gravée 
dans  fon  cœur ,  &  que  c'éroir  l'étoile  qui  le 
conduifoit ,  &  vers  laquelle  il  avoit  les  yeux 
arrêtez  au  milieu  des  tempêtes  dont  il  a  été 
agiré  roure  fa  vie. 

Mais  comme  il  arrive  que  les  perfbnnes 
fçavanrcs  ,  &  qui  ont  beaucoup  de  lumières, 
en  fe  détachant  de  tout  le  reft:e ,  demeurent 
fort  fouvent  trop  attachez  à  leurs  fentimens 
particuliers ,  je  dois  vous  faire  remarquer  , 
Monfîeur ,  que  c'a  été  un  des  plus  aimables 
caradiéres  de  nôtre  Théologien,  d'être  tou- 
jours prêt  à  quitter  fon  propre  fcntimert 
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cmbraffer  celui  des  autres ,  dès  qu'il  luî  pa- 
roiflbit  plus  conforme  à  la  vérité.  On  en  a 
vu  plufîeurs  exemples  durant  fa  vie  j  mais 
je  me  contenterai  de  vous  en  rapporter  un 
qui  arriva  peu  de  tems  après  fa  Licence  ,  & 
qui  fut  public.  A  la  fin  du  cours  de  Philo- 
fophie  qu'il  régenta  au  Collège  du  Mans 
dans  rUniverfité  de  Paris,  il  fit  foûtenir  des 
Thefes à  plufieurs de  fes  Ecoliers,  entre  lei- 
quels  étoient  le  fîeur  Barbey  ,  depuis  célè- 
bre Profefleur  de  Philofophie  dans  la  même 
Univerfité ,  &  M"  Wallon  de  Beaupuis  Ec- 
défiaftique  de  Beauvais  d'une  grande  piété 
qui  vit  encore  ,  &  qui  a  laiffé  ce  fait  par 
écrit.  Ce  dernier  foûtenant  fes  Thefes  le 
Ij  Juillet  1641.  M '^  de  la  Barde  fçavant 
Prêtre  de  l'Oratoire  ,  alors  Chanoine  de  l'E- 
glife  Cathédrale  de  Paris  ,  y  difputa  ,  & 
pcufla  fi  vigoureufement  fon  argument ,  que 
]e  Profefleur  fut  obligé  de  venir  au  fecours 
de  l'Ecolier.  Mais  il  fut  lui-même  fi  vive- 
ment preflé  par  l'illuftre  Difputant ,  qu'il  vit 
bien  qu'il  n'y  avoit  pas  de  bonne  rèponfe  à 
Jui  donner.  Il  ne  lui  auroit  pas  été  difficile 
de  fe  tirer  d'affaire  par  une  dilHnilion  telle 
quelle  ,  comme  font  fouvent  les  Profefleurs. 
Mais  cela  ne  s'accommodoit  pas  avec  fa  fin- 
cérité  &  fon  am.our  peur  la  vérité.  Il  lui  die 
donc  publiquement  &  fans  façon,qu'il  croïoic 
qu'il  avoit  raifon  ,  que  fon  fentiment  lui  pa- 
toîflbit  le  p'us  véritable  ,  &  qu'il  le  fuivroit 
lui-miéme  à  l'avenir.  Il  n'y  manqua  pas  ;  car 
environ  trois  ans  après  fon  même  Dilciple 
aïant  à  foûtenir  en  Sorbonne  fa  Tentative 
pour  le  Baccalauréat,  il  pria  M"^  Arnauld  de 
lui  conipofer  fes  Thefes.  Il  Je  fi: ,  &  y  mit 
•      .  l'opi- 
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l'opinion  contraire  à  celle  de  fes  Thcfes  de 
Philofophie.  Ces  chofes  paroiffent  petites  > 
mais  petites ,  tant  cju'on  voudra  ,  en  elles- 
mêmes  ,  elles  font  grandes  devant  Dieu  ,  & 
rares  devant  les  hommes.  Ce  qui  vient  d'u- 
ne Grande  droiture  de  cœur,  d'un  amour  con- 
ftant  &  uniforme  de  la  vérité  ,  d'une  gran- 
deur d'ame  tpi  eft  au  deflusdu  defir  de  vain- 
cre j  &  de  la  crainte  d'afFoiblir  fa  réputationî 
ce  qui  vient  d'un  tel  fond  eft  toujours  grand 
aux  yeux  de  ceux  qui  jugent  bien  des  cho- 
fes ,  &  qui  mefurent  l'homme  à  fon  propre 
cœur. 

Je  reviens  à  fa  Licence  ,  qu'il  commen- 
ça ,  comme  j'ai  déjà  dit ,  en  1638.  &  finit 
en  1640.  Il  y  foiitint  (a  première  Thefe 
le  li  Novembre  iéj8.  C'étoit  fa  Sorboni- 
que,  c'eft-à-dire  ,  celle  qui  fe  foûtient  fans 
Préfident ,  &  qui  dure  depuis  fix  heures  du 
matin  jufqu  à  fix  heures  du  foir  :  &  la  ma- 
tière étoit  l'Incarnation ,  &  toutes  les  héré- 
iîes  j  les  difficultez  hiftoriques ,  &  les  points 
de  Chronologie  qui  y  ont  rapport. 

Sa  Mineure  ordinaire  fut  de  l'Eglife ,  des 
hérétiques  &  du  fchifme  :  &  ce  fut  le  xi  No- 
vembre réj?.  quil  la  foûtint  depuis  midi 
jufqu'au  foir. 

Dans  fa  Majeure  ordinaire  il  répondit 
fur  tous  les  Sacremens  ;  &  à  l'égard  décelai 
de  la  Pénitence ,  on  y  voit  en  abrégé  les  gran- 
des vérltez  qu'il  expliqua  &  défendit  plus  au 
long  trois  ans  après  dans  le  Livre  de  la,  Fré~ 
quente Communion. Ce  futle  13  Janvier  1640. 
Et  le  18  Décembre  1641.  il  foiitint  l'AdVe  de 
Vefperies  ,  pour  prendre  le  lendemain  le 
Eoiinet  de  Docteur.  La  matière  de  cet  Acle 
C  3  étoit 
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étoit  }esus-Christ,  l'EglIfe  ,  &  U 
charité ,  comme  fin  de  la  Loi  :  &  il  y  faifcic 
entrer  un  grand  nombre  de  belles  queftions 
^ui  y  avoienc  rapport ,  &:  y  combatoit  beau^ 
coup  d'opinions  relâchées  de  la  Morale  des 
Caluiftes  modernes. 

Ceux  qur  verront  un  jour  ces  Thefes  ,  & 
l'abondance  des  matières  qu'elles  contien- 
nent ,  feront  furpris  de  voir  qu'en  fi  peu  de 
tems  un  homme  d  une  complexion  foible  & 
délicate ,  tel  qu'étoit  M"^  Arnauld,  ait  pu  fai- 
re les  leélures  &  les  études  ,  &  fupporter  le 
travail  qui  lui  furent  néceflaires  pour  fe  met- 
tre en  état  de  foûtenir  toutes  fes  Thefes. 
Mais  on  doit  être  encore  plus  furpris  ,  quand 
on  apprend  que  durant  fa  Licence,  il  lui  fa- 
lut  compofer  un  cours  de  Philofopbie  ,  & 
l'enfeigner  publiquement.  Et  ce  travail ,  qui 
feul  occupe  d'autres  hommes  tout  entiers, 
étoit  d'autant  plus  grand  pour  M'  Arnauld, 
qu'il  n'étoit  pas  homme  à  copier  les  Ecrits 
d'autrui ,  ni  à  embrafler  des  opinions  qu'il 
n'auroit  pas  méditées  &r  examinées  avec 
foin.  Mais  il  faut  dire  comment  il  fut  en- 
gagé à  ce  cours  de  Philofopbie  pour  être 
de  la  Maifon  de  Sorbonnc  :  car  puifque  nous 
parlerons  plus  bas  de  la  manière  injuftc  & 
violente  dont  il  en  fut  exclus  neuf  ou  dix 
ans  après  ,  il  eft  bon  de  fcavoir  la  manieie 
glorieufe  &  triomphante  dont  il  y  avoit  été 
reçu. 

Il  avoit  commencé  fa  Licence  fans  avoir 
pu  deflein  d'être  de  la  Maifon  de  Sorbonne  , 
parce  que  la  complexion  délicate  &  la  foi- 
tlefle  de  fa  fanté  lui  avoient  fait  appréhen- 
der la  fatigue  du  coursde  Philofopbie ,  qu'on 
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eft  obligé  de  faire  pour  être  reçu  dans  la  So- 
ciété de  Sorbonne.  Il  s'étoit  contenté  de 
joiiir  des  droits  de  l'hôpitalité  ,  qui  lui  don- 
noit  la  liberté  de  loger  dans  la  Maifon.  Mais 
la  réputation  extraordinaire  qu'il  s'acquit  fur 
les  bans ,  fît  regreter  aux  principaux  Do- 
uleurs de  cette  Maifon  de  n'avoir  pas  dans 
leur  Corps  un  Théologien  d'un  fi  grand  mé- 
rite ,  &  ils  le  prefTérent  fort  de  penfer  férieu- 
fèment  à  y  entrer.  Il  s'y  trouvoit  un  obftade 
confidérable  ,  c'eft  qu'étant  en  fa  Licence, 
le  tems  dans  lequel  les  Statuts  prefcri  vent  que 
foit  fait  le  cours  de  Philofophie  étoit  paffé. 
Mais  ces  Meilleurs  lui  promirent  que  pour- 
vu qu'il  voulut  bien  s'acquiter  de  ce  devejr, 
leur  Maifon  auroit  plutôt  égard  à  la  peine 
qu'il  auroit  prife  ,  qu'à  la  formalité  &  à  la 
circonftance  du  tems.  Il  fe  lâifla  perfuader. 
Il  entreprit  le  cours  ,  &  s'y  fit  admirer  :  & 
les  deux  années  de  ce  pénible  travail  étant 
achevées,  il  fupplia  la  Maifon  de  l'admettre 
à  la  preuve  de  fon  cours  ,  &  de  délibérer 
fur  l'honneur  qu'il  lui  demandoit  d'être  reçu 
dans  cet  illuftre  Corps. 

Tous  les  Dodeurs ,  à  la  réferve  de  deux, 
furent  favorables  à  fa  requête ,  &  ces  deux 
mêmes  témoignoient ,  comme  les  autres,  une 
grande  eftime  de  fa  vertu  &  de  fa  do£lrine, 
mais  ils  aljéguoient  contre  le  fentiment  des 
autres  la  loi  &  la  coutume  ,  qui  vouloient 
que  le  cours  eût  été  fait  avant  la  Licence  : 
&  fur  ce  différent ,  qui  devoir  être  décidé  â 
la  pluralité  des  voix ,  ils  furent  d'avis  qu'il 
en  faloit  rendre  Juge  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu Provifeur  de  Sorbonne  :  ce  qui  étoic 
contre  les  loix  &  contre  la  liberté  de  la  Mai- 
C  4  looJ 
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fon  5  mais  c'eut  été  un  crime  alors  de  refufèf 
un  tel  Juge.  On  lui  députa  donc  M"^  Hardi- 
viliers  Archevêque  de  Bourges ,  &  M'^  Ha- 
bert  Théologal  de  l'Eglife  de  Paris ,  qui  fu- 
rent chargez  de  reprefenter  à  ce  Cardinal, 
^lue  l'incUnutton  générale  de  la,  Matfon  ten- 
don à  lu  réception  de  M.  Aryiauld  y  qui  était 
nniverfellement  aimé  à  caufe  de  fa  pieté  0>  de 
fa  docirmc. 

C«s  deux  députez  s'acquitérent  fort  bien 
de  leur  commifîion  ,  &  ils  en  rendirent  com- 
pte dans  une  AlTemblée  extraordinaire  qui 
avoir  été  avancée  pour  cela  feul  au  14. 
d'Aouft  de  l'an  16  41.  l'Archevêque  de  Bour- 
ges rapporta  ;  ^ijfil  avait  fait  ffanjoir  à  M. 
le  Cardinal  les  raifons  des  uns  &  '^^^  autres , 
fuivant  lefqnelles  tam  tant  qu'ils  étaient  ju- 
geaient que  M.  Amauld  ,  h  caufe  de  lafubli- 
mité  de  fon  ejprit ,  de  l'excellence  de  fa  doctri- 
ne ,  de  fon  infigne  piété ,  ^  de  fon  ajfeciiort 
ftnguliere  envcrsla  Sarbonne ,  était  digne  de 
lu  mutuelle  inclination  que  toute  la  Compagnie 
avait  pour  lui ,  ^  qu'ils  avaient  tous  été  té- 
mains  de  ce  qu'il  avait  fait  dans  Ça  Licence, 
jufquûi  en  être  frappez,  d'étannement  ,  A  ij 
SxupoRtM.  Le  Cardinal  ne  jugea  pas  à 
propos  que  la  Compagnie  fît  rien  contre  fes 
îoix  &  les  coutumes.  Mais  c'étoit  moins  le 
^éle  de  l'ordre  &  du  règlement  qui  le  faifoit 
agir  &  parler  ainfi  ,  que  la  connoifTance 
qu'il  avoir  de  l'étroite  union  qui  étoit  entre 
M"^  Arnauld  &  M'^  de  S.  Cyran  ,  le  dépit  de 
ce  Miniftre  de  ce  que  M''  Arnauld  n'avoic 
point  recherché  fa  protedion  durant  fa  Li- 
cence ,  &  enfin  le  crédit  qu'avoit  M''  l'Efcot 
fur  l'elprit  du  Cardinal  fon  pénitent.  Car  ce 

Dodeut 
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Dofteur  étoit  l'un  des  oppofans  ,  &  avoit 
pris  comme  j'ai  remarqué  ,  un  grand  éloi- 
gnement  de  M''  Arnauid  par  un  efprit  de 
jaloufie  &  de  vengeance. 

Il  croit  aflurément  plus  glorieux  à  M"^ 
Arnauid  d  être  exclus  de  la  Société  de  cette 
manière  ,  que  d'y  être  reçu  comme  la  plu- 
part des  autres.  Il  y  fut  néanmoins  reçu, 
après  la  mort  du  Cardinal,  la  Sorbonne  aïant 
recouvré  alors  fa  liberté  ,  auffi-bien  que 
beaucoup  d'autres.  A  l'inftance  des  plus  con- 
iïdcrables  de  la  Maifon.il  fupplia  de  nou- 
veau la  veille  del'Aflomption  de  l'année  fui- 
vante  1643.  &  la  veille  de  la  Touflaints  de 
la  même  année  il  fut  reçu  par  les  fufFragcs 
de  tous  ceux  de  la  Maifon  ,  excepté  quatre 
eu  cinq  encore  attachez  à  la  difficulté  des 
formes.  On  fe  plaignit  hautement  dans  ces 
dernières  afl'emblées  de  ce  que  cette  affaire 
n'avoir  pas  été  terminée  dès  la  première  fois 
en  faveur  de  M"^  Arnauid ,  dont  on  releva  de 
nouveau  le  mérite  par  de  grandes  loiianges. 
5a  réputation  avoit  attiré  des  Provinces  un 
grand  nombre  de  Docteurs  pour  lui  donner 
leur  fuffrage  ;  &  il  y  en  eut  qui  témoignè- 
rent ,  que  s'il  faloit  s'exclure  eux-mêmes  du 
droit  de  la  Société  pour  y  faire  entrer  M.'^ 
Arnauid  ,  ils  étoient  tout  prêts  de  faire  pour 
lui  ce  facrifice  ,  ou  pliitôt  pour  la  Sorbonne, 
dont  ils  prévoïoient  qu'il  devoit  être  un  des 
plus  grands  ornemens.  Il  fut  donc  reçu  dans 
îa  Société  de  cet  illuftre  Corps  de  la  Maifon 
de  Sorbonne  dans  des  circonftances  toutes 
extraordinaires  &  étant  déjà  Do£leur ,  ce 
qui  ne  fc  fait  jamais.  Mais  on  jugea  bien 
^ue  les  régies  ordinaires  n'étoient  pas  faites 
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pour  un  homme  fi  fort  au  defliis  de  tout  ce 
qui  brilloit  alors  davanta2;e  dans  TUniverfi- 
té  de  Paris  &  dans  l'Eglife  de  France. 

Il  avoir  pris  le  Bonnet  de  Dofteur  le  19. 
Décembre  de  l'an  16  41.  &  cette  a£bion ,  que 
beaucoup  d'autres  regardent  comme  une 
lîmple  cérémonie  ,  lui  paroiflant  une  dé- 
marche des  plus  confidérables  de  fâ  vie  ,  & 
un  engagement  capital ,  parce  qu'il  en  con- 
fîdéroit  l'efprit ,  il  y  entra  avec  des  difpofi- 
tions  très-pures  &  très-faintes.  Et  on  peut 
dire  que  l'obligation  qu'il  s'impolà  par  le 
ferment  que  font  les  Docteurs  en  cette  occa- 
iîon  j  à  la  face  de  l'Eglife  qui  les  reçoit ,  & 
à  l'Autel  des  Martyrs  qui  en  font  les  témoins, 
de  défendre  la  vérité  jufqu'à  l'éfufion  de  leur 
fang ,  ufque  ad  effufionem  fetnguinis  ;  que  cet- 
te obligation ,  dis-je ,  fut  comme  l'étoile  qui 
le  guida  dans  tout  le  cours  de  fa  vie  ,  &  qu'il 
ne  perdit  jamais  de  vue  dans  toutes  les  occa- 
lîons  qui  le  prefentérent  de  défendre  la  vé- 
rité au  péril  de  fon  repos ,  de  fa  liberté  &  de 
toutes  chofes. 

Il  parut  bien  qu'il  étoit  tout  occupé  de 
ce  faint  engagement  durant  cette  a£lion ,  par 
les  paroles  qu'il  adrefla  à  quelques  autres  qui 
prenoient  le  Bonnet  avec  lui.  Se  tournant 
vers  eux  il  leur  parla  en  ces  termes  :  fe  ne 
ffai  ,  Mcjfteurs  ,  [i  nom  penfons  ajfez,  à  l'a- 
ction que  nom  allons  faire.  Ce  n'efi  pas  ici 
une /impie  cérémonie,  c'efi  un  grand  engage- 
ment ,  ^  il  né  faut  pas  y  entrer  fans  avoir 
bien  fait  réflexion  jufquoit  il  nom  peut  con- 
duire dans  la  fuite  Qp  dans  les  rencontres  qut 
Dieu  fera  naître. 

L'on  a  fçû  cette  particularité  fi  édifîan-' 
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te  de  feu  Mr  He  Chaflebras  Docteur  de  U 
Maifon  &  Société  de  Sotboone,  Curé  &  Ar- 
chiprétre  de  Sabte  Madeleine  de  Paris,  le- 
quel fut  témoin  de  ce  c;ue  je  viens  de  rap- 
pcuter.  Mais  l'on  a  appris  de  Mr  Arnauld 
même ,  que  la  vertueufe  rnere  à  qui  il  devoit 
la  vie  ,  une  éducation  fort  chrétienne  ,  &  fa 
vocation  à  l'étude  de  la  vérité  &  à  l'état  Ec- 
cléfiallique  ,  ne  lui  recommanda  autre  cho- 
fe  en  mourant,  que  d'être  fidèle  à  défendre 
la  vérité  &  la  charité  jufqu'au  dernier  foû- 
pir,  &  aux  dépens  de  tout.  C'eft  ce  que  l'on 
a  trouvé  écrit  de  la  main  même  de  Mr  Ar- 
nauld dans  un  papier  où  il  parle  ainfi  : 
*'  Ma  mère ,  le  jour  qu'elle  reçût  l'Extrêmc- 
Ondlion  ,  pria  Mr  de  Singlin  de  me  dire  de 
fa  part  ce  qui  fuit  :  fe  -vous  prie  de  dire  a  mon 
dernier  fils  ,  que  Dieu  Vaïant  engagé  dtins  la, 
défenfe  de  la  vérité ,  je  l'exhorte  ^  le  conjure 
de  fa,  fxrt  de  ne  s'en  relâcher  jamais  ,^  de  la 
foâtenir  fans  aucune  crainte ,  quand  il  irait  de 
la  perte  de  mille  vies  :  ^  que  je  prie  Dieu  qu'il 
le  maintienne  dans  l'humilité ,  afin  qu'il  ne 
s'élève  point  par  la  connoiffance  de  la  vérité, 
qui  ne  lui  appartient  pas ,  maii  a  Dieu  féal. 

"  Et  plus  de  quinze  jours  après  ,  Mr  de 
Sinçlin  lui  aïant  demandé  (1  elle  n'avoit  rien 
à  faire  dire  à  Ion  dernier  fils ,  elle  lui  répon- 
dit avec  une  prefence  d'efpric  merveilleule, 
iqu'elle  n'avoit  rien  autre  chofeàlui  recom- 
mander ,  que  ce  qu'elle  l'avoir  déjà  prié  de 
lui  dire  ,  fçavoir  qu'il  ne  fe  relâchât  point 
dans  la  défenfe  de  la  vérité. 

Nous  apprenons  auflî  d'ailleurs  l'appli- 
cation Il  chrétienne  &  fi  faintede  cette  ver- 
tueufe mère  à  fortifier  fon  fils  dans  l'amour 
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&  le  zélé  de  la  vérité.  Car  M""  l'Àbbé  de 
S.  Cyran  ,  à  qui  M"^  Arnauld  s'étoit  trou- 
vé porté  de  s'abandonner  entièrement  pour 
la  condu'te  de  fa  confcience  &  de  fa  vie  , 
lorfque  cet  illuftre  Abbé  étoit  en  prifpn  , 
lui  écrivant  le  z  d'Odobre  de  l'an  i  6  4  i. 
au  fujet  de  fon  Ordination  &  de  fa  première 
Mefle  lui  parle  ainfi  :  fat  oublié  de  vous 
■parler  des  dernières  paroles  par  le/quelles  celle 
qui  vota  a  mis  au  monde  ,  ^  qui  eft  avec 
Dieu  ,  vous  a  recommandé  de  défendre  la  vé- 
rité, ô*  puifque  Dieu  voM  y  avoit  engagé, 
de  ne  vou4  en  relâcher  jamais  ^  de  la  foû- 
tenir  fans  aucune  crainte  ,  quand  il  iroit  de 
la  perte  de  mille  vies. 

Son  fase  &  éclairé  Diredeur ,  qui  l'avoit 
aufli  confacré  à  la  défenfe  de  la  vérité  en  la 
manière  qui  convenoit  à  fon  miniftére  ,  l'a- 
voir aflez  préparé  à  tout  ce  qui  luy  pouvoic 
arriver  dans  la  fuite  de  la  part  des  hommes. 
Et  quand  le  Seigneur  le  chargea  de  la  con- 
duite de  nôtre  Théologien  ,  il  femble  qu'il 
lui  montra,  félon  ce  qu'il  avoit  dit  de  S.  Paul, 
combien  il  faudroit  qu'il  foufFrît  pour  fou 
nom  ;  Ego  oftendam  illi  quunta  oporteat  eum 
fro  nomine  meo  p^ti.  C'eft  une  efpéce  de 
Prophétie  que  ce  qu'il  lui  écrivit  fur  l'ob- 
ftacle  que  le  Cardinal  de  Richelieu  mit  à  fa 
réception  dans  la  Société  de  Sorbonne  par 
le  moïen  de  M''  l'Efcot.  Vous  êtes ,  lui  dit-il, 
dans  la  main  de  Dieu,  il  ne  vom  conduira 
pas  par  des  voies  toutes  douces  que  l'homme 
defire  :  mais  fi  vous  lui  êtes  fidelle ,  il  vous. 
fera  faire  des  tours  Q'  des  retours ,  ^  vous 
conduira  mieux  par  ces  contrarietez  ,  que  fi 
vous  marchiez,  àv  vous-même  dans  un  chemin- 
égal 
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égal  (5*  haftu  ....  fudmirou  que  la  ^tjfion- 
tardât  tant  à  éclater  contre  vom  apr^-s  les 
vérité:!^  que  -vota  aviez  foUtenues  en  public  il 
y  n  déjà  long-tems  .  ..  je  prie  Dieu  de  tout 
mon  cœur  quil  'vous  rende  courageux  en  tellei 
rencontres ,  ^  quil  "vous  fajfe  tenir  fi  peu  a 
tout  ce  qu'il  y  a  de  beau  en  ce  monde  ,  que 
lorfque  Dieu  vous  en  feparera  par  des  rencon- 
tres plus  inopinées  que  celle-ci ,  vous  foiez.  tou- 
jours prêt  de  lui  rendre  grâces  ^  de  lui  chan- 
ter un  Cantique  . ...  fi  vous  n'eujjiez  été  ûu 
Dieu ,  à  fa  charité  (^  à  fa  vérité ,  le  monde 
ne  fe  fût  pus  mis  en  peine  de  vous  traverfer. 

La  grâce  du  Sacerdoce  c|ue  M'^  Arnauld  re- 
çut aux  Quatre-tems  de  Septembre  &  celle  de 
la  première  Mefle  qu'il  célébra  le  jour  de  la 
Touffaints  de  la  même  année  après  une  re- 
traite de  quarante  jours  ,  furent  une  nou- 
velle occafîon  de  fc  conlàcreT  entièrement  à 
la  défenfe  de  la  vérité  &  de  la  jcharité.  C'efb 
d'une  Lettre  de  fon  faint  Difcdleur  du  4  No- 
vembre j  que  nous  l'apprenons.  Après  l'avoir 
entretenu  de  la  retraite  &  du  filence  qu'il 
croïoit  que  Dieu  demandoit  de  lui ,  il  ajoiite: 
si  je  ne  voiois  pas  vos  Lettres  ,  que  vous  êtes 
fufceptible  de  cette  rigueur ,  qui  ne  l'efl  qtîen 
apparence  ,  fe  ne  me  ferois  pas  hâté  de  vous  lu 
déclarer.  Mais  en  quel  tems  le  p:iis-je  mieux 
faire  ,  qu'en  celui  de  vôtre  Ordination  ^  de  la 
grâce  que  Dieu  vous  a  fa: te  de  vous  offrir  » 
lui  en  hojlie  vivante  ^  morte  pour  la  défenfe 
de  la  vérité  ^  de  la  charité. 

]e  n'en  dirai  pas  davantage  ,  &  je  me  fuis 
même  étendu  plus  que  je  n'avois  eu  defl'ein 
de  le  faire.  Mais  comme  je  vai  marquer  en 
abrégé  les  principaux  combats  de  Mr  Arnauld 
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pour  la  vérité  ,  il  a  été  néceflaire  de  bierf 
inarquer  comment  Dieu  l'avoit  appelle  à  la 
défendre  ,  &  avec  quelle  pureté  il  s'étoit  en- 
gagé à  lui  confacrer  fa  plume  &  fes  travaux. 

SECOND     AGE. 

Le  fécond  âge  ou  fécond  tems  de  la  v'e 
de  Mr  Arnauld  ,  comprend  les  p'us  grandes 
affaires  qui  foient  arrivées  à  ce  Dodeur ,  & 
qui  aïent  eu  de  plus  grandes  fuites  ,  tant 
pour  lui-mcme  ,  que  pour  l'Eglife ,  mais  en 
des  manières  bien  différentes.  Je  les  réduirai 
à  trois  ,  dont  la  première  fut  celle  de  la,  Tri- 
quente  Communion ,  la  féconde  l'affaire  de 
la  Cenfure  de  Sorbonne  ,  &  la  troifiéme 
celle  de  la  Morale ,  ou  la  condamnation  des 
méchantes  maxiires  des  Cafuîtes  relâchez. 
Queique  fort  différentes  les  unes  des  au- 
tres ,  elles  ont  eu  néanmoins  une  grande 
liaifon  dans  l'événement:  la  féconde  prit  en 
quelque  façon  naiffance  de  la  première  ,  & 
la  troifiéme  de  la  féconde  par  des  rencontres 
imprévues  ,  &  fans  autre  deffein  que  celui  de 
Ja  Providence. 

C'eft  des  deux  premières  que  fes  enne- 
mis ont  pris  occafion  de  le  traiter  d'Héré- 
tique ,  &  ils  le  font  d'une  manière  fi  hardie 
&  fi  affurée  ,  que  l'on  diroit  qu'ils  en  font 
perfuadez ,  fi  on  ne  fçavoit  que  ces  airs  d'af- 
furance  font  l'artifice  dont  ils  fe  fervent  or- 
dinairement peur  couvrir  leur  foibleffe  Se 
leur  paflion  ,  &  pour  faire  croire  aux  autres 
ce  qu'ils  ont  intérêt  de  leur  pcrfuader.  On 
tturoit  pu  en  particulier  ,  difoient-ils  froi-- 
^cment  dans  un  de  leurs  derniers  libelles. 
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appeller  Hérétique  Mr  Arnauld  ,  fans  que 
Mr  Arnauld  y  eût  pâ  trouver  à  redire.  Car 
enfin  tout  le  monde  [fait  qu'il  eji  l'Auteur  de 
la  propofition  des  deux  chefs  qui  n'en  font 
qu'un,  que  le  S.  Siège  a  déclarée  hérétique  i 
^  que  depuis  la  condamnation  des  cinq  pro^ 
pofïtions  il  a  foutenu  la  première  comme  une 
grande  vérité  établie  par  l'Evangile ,  &  at- 
teftée  par  les  Pères  ....  C'efi  pour  cette  der- 
nière proportion  qu'il  a  été  retranché  du  corps 
de  la  Sorbonne  ,  après  s'être  féparé  lui-même 
du  Chef  de  l'Eglife. 

On  ne  peut  rien  trouver  de  plus  outré  ni 
de  menfonge  plus  impudent  que  ce  difcours  : 
&  néanmoins  on  peut  dire  qu'il  fuffit  feul 
pour  la  juftification  de  M'^  Arnauld  contre 
toutes  les  accufations  des  Jéfuites.  Car  puis 
qu'avec  toute  leur  malignité  ils  n'ont  pu  trou- 
ver que  ces  deux  reproches  qu'ils  piiffent 
faire  avec  quelque  couleur  contre  la  pureté 
de  (a  foi }  fî  on  fait  voir  qu'ils  ne  font  qu'une 
pure  calomnie  de  l'invention  des  Jéfuites,  la 
foi  de  Mr  Arnauld  fera  pleinement  juftifiée, 
&  les  accufations  d'héréfie,  dont  ils  le  char- 
gent depuis  près  d'un  demi-iiécle,  s'ea  ironc 
en  fum.ée. 

Première  affkire, 

LE      LIVRE      DE      LA 
PREQUENTE    COMMUNION. 

NOsTRE  ami  apprenant  que  ce  Livre  eft 
la  réfutation  de  l'Ecrit  d'un  Jéfuite  ,  fe 
pourroix  mettre  dans  l'efprit  j  que  par  quel- 
que 
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que  mauvaife  difpofîticn  envers  cette  Com-= 
pa2;nie  on  s'étoit  porté  de  gaieté  de  cœur  à  l'a- 
taquer.  C'eft  pourquoi  il  eftncceflairede  lui 
faire  entendre  que  ce  Jéfuite  ctoit  l'aggref- 
feur  5  &  que  le  Livre  de  Mr  Arnauld  eft  pro- 
prement une  réplique.  En  voici  l'occafion. 

Le  Père  de  Sef'maircns  (  car  c'eft  ainfi  que 
ce  Jéfuite  fe  ncmmoit  )  aïant  vu  par  le  moïen 
d'une  de  fes  pénitentes  une  inftru£tion  que 
Mr  l'Abbé  de  S.  Cyran  avoit  dreflée  pour  la 
direction  de  Mad.  la  Prmcefl'e  deGuimené 
qui  fe  conduiloitpar  fes  avis,  y  crut  trouver 
des  maximes  dangercufes  ,  &  entreprit  aufli- 
tôt  de  la  réfuter. 

Cette  réfutation  étant  tom.bée  entre  les 
mains  de  Mr  Arnauld  ,  il  y  trouva  tant  de 
chofes  contraires  à  la  dcdtrine  des  .S  S.  Pères 
&  à  la  Tradition  de  l'Eglife  ,  &  en  même 
tems  fi  pernicieufes  au  falut  des  âmes  ,  qu'il 
ie  crut  obligé  d'y  répondre,  pour  ne  pas  laif* 
fer  tricn^pner  l'erreur  de  la  vérité  :  à  quoi 
il  fut  auffi  porté  parles  inftances  de  fes  amis, 
&  par  la  liaifon  étroite  qui  étoit  entre  lui  & 
Mr  de  S.  Cyran.  Voilà  l'origine  du  Livre 
qui^a  fait  tant  de  bruit  dans  l'Eglife  ,  &  qui 
parut  au  mois  d'Acuft  1645.  Le  débit  en  fut 
il  prompt  qu'on  en  fit  prefqu'aufTi-tôt  une  fé- 
conde Edition  &  dans  la  même  année,  avec  ua 
avertifl'cment  fur  les  Semions  du  P.  Noiiet. 

Si  on  en  juge  par  les  déclamations  furieu- 
fes  que  les  Jéluites  firent  retentir  &  à  Rome 
&  dans  toute  l'Eglife  contre  ce  Livre  ,  & 
par  toutes  les  cabales  qu'ils  y  formèrent 
pour  le  décrier  &  pour  en  obtenir  la  condam- 
nation ,  jamais  il  n'y  eut  au  monde  un  plus 
méchant  Livre  ,  ni  plus  pernicieux  aufàJuc 

des 
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t^es  amis.  Mais  fi  on  en  juge  par  le  fenfcîmenc 
des  plus  fçavans  Dodeurs  ,  des  plus  grands 
JEvéques  de  l'Eglile  ,  &  même  du  S.  Siégâ 
i\poftolique  :  fi  on  en  juge  par  le  mauvais 
fuccès  qu'eurent  toutes  les  intrigues  &  tous 
les  éforts  des  Jéfuites  contre  ce  Livre  ;  par 
le  bien  infini  qu'il  a  produit  dans  l'Eglile  ;  par 
l'ufage  que  l'on  fait  par  tout  aujourd'hui  des 
maximes  &  des  régies  falutaires  qui  y  font 
établies  ;  on  peut  s'aflurer  que  c'eft  un  des 
plus  excellens  Livres ,  des  plus  utiles ,  des 
plus  néceflTaires  quife  foient  faits  depuis  plu- 
fîeurs  fiécles  ,  pour  rinftru(5tion  des  Mini- 
ftres  de  l'Eglife. 

Que  fi  les  Jéfiiites  en  ont  porté  un  juge- 
ment fi  contraire  ,  qui  s'en  étonnera  quand  il 
fijaura  que  ce  Livre  eft  ,  comme  j'ai  dit ,  la 
réfutation  de  l'Ecrit  d'un  Jéfuite  ,  où  ce  Pè- 
re ,  fuivant  les  maximes  &  la  conduite  de  fa 
Compagnie  ,  établiflbit  pour  l'ufage  des  Sa- 
cremens  de  la  Pénitence  &  de  l'Éuchariftje 
des  régies  très-préjudiciables  au  bien  des  fi- 
dèles ,  &  combaroit  celles  que  la  Tradition 
&  les  SS.  Pères  de  l'Eglife,  après  le  grand 
iVpôtre  j  nous  ont  lailTées  comme  un  dépôt 
précieux  &  inviolable. 

Comme  ce  font  ces  dernières  que  Mr  Ar- 
nauld  défend  dans  fon  Livre  ,  il  ne  faut  pas 
s'étonner  qu'il  ait  mérité  les  approbations  & 
les  éloges  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  alors  de 
plus  grands  Evéques  dans  l'Eglife  de  France 
&  de  plus  fçavans  Dodteurs  dans  la  Faculté 
de  Théologie  de  Paris.  Seize  Archevêques 
ou  Evêques,&  vingtquatreDo£beurs,lui  don- 
nèrent d'abord  les  approbations  qne  l'on  voit 
à  la  tête  du  Livre.  On  ne  peut  rien  dire  de 
D  plus 
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plus  avantageux  pour  cet  Ouvrage. 

L'année  fuivante  ,  c'eft  à  dire  depuis  que 
les  Jéfuites  eurent  excité  cette  horiible  tem- 
pête qui  penfa  ruiner  l'Ouvrage  &  accabler 
l'Auteur  ,  après  tant  d'Ecrits  furieux  ,  & 
tant  d'éforts  de  toutes  fortes  ,  que  cette  for- 
midable Compa2,nie  emploïa  pour  décrier 
l'un  &  l'autre  ,  les  méines  Archevêques  & 
Evêques  écrivirent  au  Pape  Urbain  "VITI. 
cette  belle  Lettre  qui  eft  à  la  fin  du  même 
Livre  j  où  ils  défendent  hautement  M""  Ar- 
nauld  &  fon  Ouvrage  contre  la  violence  (  des 
Jéfuites  )  C^  leurs  entreprifes  peu  dignes  de 
Vejprit  du  Chriflianifme  (  ce  font  les  paroles 
de  CCS  Prélats  )  éf  ^t*i  ont  paru  particulière^ 
ment ,  lorfque  ce  Livre  a,  été  mis  en  lumière. 
Car  naiant  pu  [upporter  avec  patience  que 
l'écrit  d'un  d'entr'eux  fut  réfuté  en  ce  Livre , 
par  des  témoignages  des  Saints  Pères  trés-clatn 
Ô"  trls^convamcans  ,  ils  ont  commencé  a  re- 
chercher toutes  fortes  de  moiens  pour  pouvoir 
ruiner  l'autorité  de  nôtre  jugement ,  décrier 
cette  doctrine ,  &  rendre  odieux  l'Auteur  qui 
Vavoit  écrite  ,  ou  plutôt ,  qui  avait  tranfcrtt 
la  Tradition  de  l'Eglife  que  les  Pères  nous  ont 
laifée. 

Après  la  mort  du  PaJ)e  Urbain  les  mêmes 
Archevêques  &  Evêques  écrivirent  à  fon 
Succeflcur  le  Pape  Innocent  X.  deux  autres 
Lettres  fur  le  même  fujet ,  qui  font  les  Apc- 
loçies  les  plus  honorables  que  M''  Arnauld 
auroit  pii  defirer  pour  la  juftification  de  fa 
dodtrine  &  pour  la  défcnfe  de  fon  Livre  & 
de  fa  perfonne.  On  les  peut  voir  à  la  fin  du 
Livre  m.êmc. 

Toute  la  Provincc.d'Auch  fe  joignit  à  ce» 
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{k'izt  Arclicvcqucs  &  Evcques ,  dar.s  fôn  Af- 
femblée  Provinciale  de  164J.  ccrepofcedu 
Métropoiitain,dc  dix  Evéques  fesfuÔiaganSi 
&  de  quantité  d'EccléfiaÛiques  du  lecorid 
Ordre,  par  une  générale  ç^  uniforme  approba- 
tion de  la  fainte  doBrine  de  ce  même  Livre  :  c?* 
elle  ne  fe  contenta  poi  de  l'efiimer  ^  la  toiser 
comme  trts-falutaire  &  tris-utile  dans  le  de  r- 
nier  Sinode  cruelle  a  tenu  ,  mais  déclare  q:*' elle 
devait  être  embrapée  par  les  Pafieurs ,  ^  prê- 
{hée  au  Peuple.  C'eft  le  tcmoi2;na2;e  qu'en 
tendent  au  Pape  Innocent  les  Evéques  dans 
Jeur  dernière  Lettre  ,  &  ce  qu'en  atteftent 
trois  Evéques  de  cette  Province  ,  qui  dorné- 
rent  encore  une  approbation  particulière  à  ce 
Livre  ,  à  caute  de  l'eftime  extraordinaire 
cju'ils  avoient  pour  cet  Ouvrage  &  pour 
l'Auteur. 

Il  feroit  prefque  inutile  de  remarquer  ce 
que  tous  ces  Illufttes  Approbateurs  dîfent  de 
plus  avantageux  pour  l'un  &  pour  l'autre  i 
parce  que  nôtre  ami  peut  voir  ces  clo?es  à  la 
tcte  dg  Livré.  Néanmoins  comme  il  peut  ne 
l'avoir  pas  ,  &  qu'on  lui  en  a  peut-être  don- 
né une  grande  horr-eur  ,  je  puis l'afTurer  que 
jamais  Livre  n'a  reçvi  des  éloges  ni  plus  écla- 
tans  j  ni  qui  paroiffent  plus  fincéres ,  &  il 
peut  s'en  convaincre  par  ces  échantillons. 

M.  DE  Bellegarde  Archevêque 
de  Sens ,  après  l'avoir  lu  fort  exadem.ent , 
&  avec  beaucoup  d'édification  &  de  fatis- 
fadicn  dit ,  qu'il  fait  voir  fî  dod:ement ,  fî 
puiflamment  &  fi  clairement  l'abus  qui  fe 
commet  d'ordinaire  dans  les  deux  Sacre- 
iv.cns  de  la  Téritence  &  de  l'Euchariftie  , 
ou'il  ne  peut  ctre  que  d'une  très-grande  uti- 
D  i  lité, 
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9i   lité  ,  &  qu'il  fouhaiteroit  que  tout  le  monde 
3,    le  pût  lire  &  le  voulût  pratiquer. 

M.  DE  MoNCHAL  Archcvéque  de 
3>  Toulouze  ,  l'eftime  très-utile  pour  le  bien 
3,    des  âmes  &  pour  la  gloire  de  Dieu. 

M.  DE  SouRDis  Archevêque  de  Bor- 
3»  deaux  ,  afTure  que  les  plus  grandes  &  les 
3,  plus  importantes  véricez  de  nôtre  Religion 
touchant  l'ancienne  conduite  des  âmes,  &  la 
direction  des  confciences  dans  l'ufage  des 
"  facrez  Myfteres  ,  y  font  clairement  expji- 
9»  quces ,  &  fî  fortement  établies  par  les  Ora- 
3,  clés  de  l'Ecriture,  les  Décrets  des  Conciles, 
5j  &  les  fentimens  de  Saints  Pères  &  Doâ:eurs, 
3,  qu'il  n'a  pu  ne  le  pas  juger  très-utile  &  très- 
j,    néceflaire  pour  le  bien  de  l'Eglife. 

M.  Bot'TiLLiER  Archevêque  de  Tours, 
5,  après  l'avoir  lu  avec  une  fatisfadion  ex- 
-,,  traordinaire  dit  ,  que  perfonne  ne  peut  dcu- 
„  ter  que  tous  les  Catholiques  ne  doivent  em- 
5,    braflcr  cette  docSbrine  ,  &c. 

M.  DE  Caumartin  Evêque  d'A- 
3j  miens  ,  Que  tout  y  eft  folide  &  fondé  fur 
3,  l'autorité  des  Conciles  &  des  Pères ,  &  qu'il 
„  feroit  à  fouhaitcr  qu'il  fût  dans  les  mains 
,,    d'un  chacun. 

M.  DE   Salette   Evêque  de  Lafcar , 

3>    Q^e  ce  Livre  traite  fi  dignement  de  l'ufage 

3,    des  Sacremens  de  la  Pénitence  &  de  l'Euchari- 

ftie  ,  qu'il  n'a  pu  lui  donner  fon  Approbation 

fans  donner  à  l'Auteur  fon  élo2;e.  Il  déduit, 

'*    dit-il  ,  avec  tant  de  lumière  &  de  grâce  la  do- 

î»     (flrine  des   Percs  &  àçs  Conciles  touchant 

35    la  pratique  des  fatisfadlions  &  de  la  fainte 

Communion  ,  qu'il  paroît  que' le  même  Ef- 

prit  qui  anime  l'Edife  ,  a  conduit  fa  plume. 
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11  ne  condamne  pas  la  fréquence  de  la  Com- 
munion ,  mais  il  exhorte  d'y  apporter  pour 
difpofitions  les  fruits  d'une  raifonnable  péni- 
tence. 

M.  P  a  G  E  T  Evcquc  de  Marfeille  , 
Qujil  contient  une  do£brine  fi  orthodoxe 
&  fi  folide  des  Sacremens  de  Pénitence  & 
d'Euchariftie  ,  qu'il  le  juge  très-digne  d'être 
donné  au  public. 

.M.  BooTAULT  Evéque  d'Aire  , 
QujI  contient  une  interprétation  fi  exprefle 
&fi  néceflaire  de  ce  précepte  du  grand  S.Paul: 
Frobet  autem  fe  ipfum  homo ,  &c.  qu'il  lem- 
b!e  que  ce  divin  Apôtre  l'ait  fufcite  dans  ces 
tems  pour  remédier  au  mauvais  ufage  de  Ta- 
dorable  Sacrement  de  l'Autel ,  comme  dans 
les  fiens  il  y  remédia  par  fa  (ainte  parole. 
Et  partant ,  ajoûte-t-il  >  non  feulement  nous 
approuvons ,  loiions ,  &  ellimons  ledit  Livre, 
mais  auffi  nous  exhortons  tous  fidèles  Chré- 
tiens à  le  recevoir  &  à  le  lire  comme  un  don 
très-particulier  de  la  Providence  de  ce  grand 
Père  de  Famille  qui  fçait  lui  donner  en  tems 
&  lieu  ce  qui  lui  eft  ncceflaire. 

M.  Meurice  Evéque  de  Madaure , 
5ufFragant  de  Metz  ,  outre  un  fort  bel  élo- 
ge ,  allure  que  cet  Ouvrage  approche  des 
belles  productions  des  plus  fervens  efprits 
des  premiers  fiécles. 

M.  DE  ISI E  T  z  Evéque  d'Orléans  , 
Que  l'Auteur  de  cet  excellent  Ouvrage  aïant 
toujours  marché  fur  les  traces  des  Saints 
Pères  ,  n'aïant  fait  que  donner  un  nouveau 
luftreàleur  doctrine  ,  &  s'étant  rendu  l'in- 
terprète de  ceux  qui  ont  été  la  voix  &  l'or- 
gane de  Dieu  même ,  il  a  mérité  la  louange 
D  j  d'un 
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9>  d'un  véritable  Théologien.  Et  fon  Onvraçrc 
,y  doit  non  feulement  être  eftimé  de  tout  le 
,j   monde  ,  mais  doit  encore  ,  &c. 

M.  DE  Harlay  Evéque  de  S.  Ma- 
jj  lo  ,  l'a  trouvé  par  tout  très-conforme  aux 
„  décifions  des  facrez  Conciles  &  aux  fenti- 
»  mens  des  Saints  Pères  ,  &  très-digne  de  l'ap- 
>j    probation  de  tous  les  fidèles. 

M.  DE  Maroni  Evcque  de  Bazas, 
jj  fouhaite  que  cet  Ouvrage  foit  lu  fans  ccûe, 
j,  &  foit  aimé  de  tous  ceux  cjui  ont  un  amour 
„  fîncére  pour  nôtre  Religion  j  dit  qu'on  n'en 
3,  peut  loiier  l'Auteur  afiez  dignement  (  ce  qu'il 
j>  fo'it  Uii-même  avec  étendue  &  d'une  ma72iere 
,,  tris-forte  )  8c  qu'il  juge  fon  Livre  très-digne 
)  >  de  vivre  éternellement  dans  la  mémoire  des 
3,    hommes. 

M.  d£  Bertier  Coadjuteur  de  Mon- 
5,  tauban  ,  regarde  M'  Arnauld  comme  un 
53  Docfleur  éclairé  de  l'ancienne  Icience  de 
jj  l'Eglife ,  &  ardent  du  zèle  de  fa  première 
j5  gloire  ;  &  fa  plume  comme  une  épéc  de  feu, 
„  qui  ferme  la  porte  du  véritable  paradis  de  la 
j,   terre  aux  profanateurs  de  fes  myfteres. 

M.  d'Esproets  Evéquede  s.  Papou!, 
j,  jogc  que  dans  la  corruption  &  le  relâche- 
ir.cnt  de  ce  fiécle  il  étoit  important ,  voire 
jj  néceflaire ,  que  cette  matière  fût  traitée  à 
„  fond  ;  que  tous  ceux  qui  ont  des  mouve- 
,,  mens  purs  &  chrétiens  font  redevables  de  ce 
jj  travail  parfait  à  l'Auteur  qui  le  donne  au  pu- 
jj  blic  ;  qu'il  y  propofe  la  doâ:rine  des  Saints 
jj  Pères, des  Conciles  &  de  l'Eglife  ancienne, 
j,  avec  ur,e  fidélité  irréprochable  ;  qu'il  la  dé- 
jj  veloppc  judicieufement  ,  &  l'éclaircit  avec 
„  une  netteté  rare  $ç  pieufc  ;  qu'il  çp  infinuë 

la 
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la  dévotion  &  l'ulage  avec  des  raifons  G.   *' 
.  puiflantes ,  que  de  qe  leur  donner  point  les    " 
mains  j  c'eft  lacrifier  à  l'opiniâtreté  ,  &c.         *' 

M.    ViALART    Evcque  &  Comte  de 
Châlons ,  en  garantit  la  dodrine  comme  fort    " 
faine  ,  conforme  à  l'efprit  &  à  la  conduite    " 
de  l'Eglife ,  &  de  très-grande  utilité.  '' 

M.  DE  LA  Barde  Evéqne  de  S.  Brieux 
juge  que  ce  Livre  doit  être  bien  reçu  &  ap-  u 
prouvé  de  tous  à  caufe  des  grands  avantages  «c 
(  qu'il  explique  fort  nu  long  )  &  déclare  qu'il  ce 
croiroit  faire  trop  peu  fî  fon  approbation  par  ce 
écrit  n'étoit  confirmée  par  l'ulage  &  la  pra-  cc 
tique  de  fon  Diocéfe.  cf 

M.  DE  Maytie  Evêque  d'Oleron , 
après  avoir  donné  fon  Approbation  avec  la  « 
Province  d'Auch  à  une  doâ:rine  fi  fainte  &  ce 
fi  utile  pour  toutes  les  âmes  qui  foûpirent  «c 
pour  leur  falut  ,  pour  en  infpirer  davantage  <( 
l'amour  &  la  vénération  à  tous  les  Diocé-  ce 
fains  ,  ajoute  encore  un  témoignage  parti-  -e 
culier  de  l'eftime  qu'il  en  fait  ,  &  du  defir  ce 
qu'il  a  de  voir  pratiquer  par  tout  une  fi  falu-  ce 
taire  conduite  ,  &c.  ce 

M.  Destresses  Evêque  da  Lextoure, 
Je  m'eftimerois  coupable ,  dit-il ,  fi  aïant  re-  ec 
connu  le  Livre  de  la  Fréquente  Communion  <e 
une  pâture  fpirituelle  &  trcs-(alutaire  à  mon  ec 
Troupeau  &  au  bercail  que  Dieu  a  mis  à  ma  <e 
dire£bion  ,  je  ne  la  luy  diflribuois  &  recom-  et 
mandois  comme  telle.  Il  s'élève  enfuite  con-  ee 
trc  ceux  qui  fous  le  vifage  de  Pafteurs  &  d'A-  fe 
gneaux  l'ont  voulu  &  ofé  décrier  comme  un  «c 
venin  &  une  viande  empeftée  5c  empoifonnée.  ' e 
Et  dautant  que  c'eft  aux  Evéques  comme  « 
vrais  Pafteurs  &  légitimes  Juges  de  rendre  ff 
D  4  té* 
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^,  témoignage  à  la  vérité  ,  &  que  les  PeitpIeS 
„   l'ont  obligez  de  les  croire  pour  le  con'erver 
3,   la  qualité   de  vraies    oiiailles  ,    il  s'étonne 
„    qu'en  ce  fiécle  &  en  ces  malheureux  jours  k 
j,    voix  des  Pafteurs  foit  moins  écoutée  ,  que 
3,    celle   des   mercenaires  ,   &  que    les  cnfans 
„    croient  pltitôt  les  Etrangers  que  leurs  Pères . 
M.  D  I H  A  R  s  E  Evéque  de  Tarbes  ,  dans 
jj    un  long  éloge  ,  dit  ,  Que  l'on  ne  fçauroic 
„    trop  louer  le  zélé  de  l'Auteur  ,  ni  aflcz  efti- 
3>    mer  ton  Ouvrage ,  qui  combat  les  excès  é- 
3>    trangers  de  quelques  Diredeurs  nouveaux, 
}}    qui  par  une  lâche  condefcendance  &  une  té- 
3>    mérité  préfomptueufe ,  pouffent  inditferem- 
}>    ment  à  la  fainte  Table  toutes  iortes  de  per- 
?>    tonnes  ,  quelques  chargées  de  crimes  qu'elles 
3>    puiffent  être  ,  pourvu  feulement  qu'elles  s'en 
31    loient  confeffées  avec  un  propos  d'amende- 
3>    ment  qu'elles  n'ont  que  trop  expérimenté  , 
3J    par  leurs  fréqijèntes   récidives ,  être  pure- 
3>    ment  imaginaire.    J'ai  eu  une  grande  joie , 
3}    ajoiite-t-il  ,   de  voir  toute   nôtre  Province 
3j    d'un  commun  contentement  approuver  une 
3i    doctrine  lî  falutaire  ,  &  lui  ai  de  tout  mon 
3J    cœur  donné  mon  futfrage  avec  tant  de  per- 
»    tonnes  de  haut  mérite. 

Enfin  les  Evéques  en  parlant  au  Pape 
Innocent  X.  crurent  devoir  de  nouveau 
9>  relever  le  mérite  de  ce  Livre  ,  &  el\iment 
53  avoir  fiijct  de  le  recommandera  ta  Sainteté 
n  avec  encore  plus  de  zélé  &  de  confiance , 
33  puifque  nous  voïons ,  difent  ils  ,  les  heureux 
3>  éfets  des  efpérances  certaines  que  nous  en 
33  avions  conçues  ,  &  que  le  fruit  &  l'avantage 
33  que  tous  les  fidèles  en  reçoivent  ,  s'aug- 
ii    mente  tous  les  jours  de  plus  en  plus.  \xs  in- 

ftru- 
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îlruftlons  qu'ils  tuent  de  ce  Livre  font  fî  fa-  '« 
lutaires,  qu'elles  fervent  à  la  folide2;uérifon  <f 
des  plaïes  de  leurs  âmes  ,  &  leur  infpire  le  <« 
defir  de  vivre  dans  l'Eojlire  comme  enfans  <« 
de  Dieu  ,  &  comme  membres  de  Jésus-  '^ 
Christ,  en  s'éforçant  de  mener  une  vie  '' 
digne  de  Dieu  &  véritablement  chré-  '« 
tienne.  *= 

Ce  qui  eft  paffé  même  jufqu'aux  Héré-  '« 
tiques  (  félon  ce  que  nous  avions  prévu  par  '« 
nôtre  précédente  Lettre  au  Pape  Urbain  " 
Vin.  qu'il  arriveroit  )  plufieurs  d'entr'eux  « 
aïant  été  par  ces  mêmes  inftruâiions  conver-  «< 
tis  égalem.ent  à  la  foi  &  à  la  piété  Catholi-  «< 
que.  Car  la  dodrine  fi  fainte  du  s;rand  Car-  <« 
dinal  Bcrromée ,  très-fidélement  rapportée  <' 
dans  cet  Ouviage,  a  touché  les  efprits  de  '' 
telle  forte  ,  &  en  rompant  les  charmes  qui  les  <« 
letenoient  engagez  dans  les  vices  ,  les  a  fait  <« 
paffer  avec  tant  d'ardeur  dans  la  pureté  des  «  « 
mœurs ,  &  dans  l'innocence  d'une  nouvelle  '« 
vie  j  qu'ainfi  que  ce  Saint  paroît  vivant  &  «c 
parlant  dans  cet  Ouvrage  ,  où  il  femble  qu'il  «< 
inftruife  encore  de  vive  voix  l'Eglile  de  Dieu,  «f 
on  voit  de  même  comme  fe  former  en  nos  «<■ 
jours  ,  par  une  fincére  converfion  des  âmes,  fc 
une  image  de  ce  tems  heureux  ,  que  fa  do-  fc 
(îlrine  &  fa  piété  firent  fleurir  en  fon  fiécle.      fc 

Je  groffirois  trop  ce  mémoire  il  je  vous 
faifois  ,  Monfieur  ,  un  abrégé  femblable  au 
précédent,  de  tout  ce  que  les  vingt-quatre 
Dodteurs  ont  dit  dans  leurs  Approbations  à 
la  reconunandation  de  cet  Ouvrage  &  de 
l'Auteur.  Je  me  contenterai  de  vous  rappor- 
ter quelque  chofe  de  l'Approbation  du  célè- 
bre Père  Michel  le  f  évxe  Prêtre  de  l'Ora- 
toire, 
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toire",  Douleur  de  la  Maifon  &  Société  de 
Soibrnne ,  Chanoine  &  Théologal  de  l'E- 
glife  d'Orléans  ,  lequel  eft  mort  en  odeur  de 
lainteté  ,    après  avoir  mené  une  vie  toute 
Apoftolique.  Son  approbation,  quirefpire  la 
{implicite  des  Saints ,  eft  de  cinq  ou  fix  mois 
après  la  publication  du  Livre  De  lu  Fréquen- 
te Communion  ,  &  depuis  les  accufations  & 
les  calomnies  publiées  contre  cet  Ouvrage. 
Cela  ne  l'empccha  pas  d'en  faire  un  fort  long 
éloge  ,  où  après  avoir  déploré  les  abus  qui 
fe  commettent  dans  l'ufàge  des  Sacremens 
5,    de  la  Pénitence  &  de  l'Euchariftie  :  ,,  Dans 
■)}   nos  grands  maux  ,  dit-il ,  voila  que  Dieu  a 
„    fait  naître  une  luifante  Etoile  de  la  célèbre 
5j    Maifon  de  Sorbonne  pour  le  bien  commun , 
3j    fi  nous  en  voulons  profiter  ,  tant  fpirituel  que 
3j    temporel  de  la  Chrétienté.  Ce  Livre  plein 
35    de  fagefle  nous  fait  voir  que  fon  Auteur  eft 
„    ce  vrai  Direâieur  cherché  entre  dix  milles 
,i   par  M' de  Genève   (   S.  François  de  Sales  ) 
5,   Directeur  non  feulement  des  limplcs  ,  mais 
3,  des  Prédicateurs  ,  Miffionnaires  ,  Confef- 
5,   feurs.    Nous  pouvons  dire  avec  le  peuple 
),   d'Ifraël  :  Eamus  ad  Videntem.    Il  nous  en- 
■>,   feignera  les  véritez  de  la  vie  &  de  l'Evangi- 
3?    ledejEsos-CHRiST  Nôtre  Seigneur. 
j)    Car  ce  Livre  eft  rempH  de  véritez  fi  chré- 
j>    tiennes  ,  catholiques  ,  pieufcs  &  faintes , 
5>    que  fi  ,  ou  M"^  Arnauld  ,  qui  par  ce  Livre 
jj   illum-ine  les  Chrétiens ,  venoit  dire  le  con- 
33   tiaire  de  ce  qu'il  contient ,  ou  un  autre  Do- 
3j   (ftcur  ,  ou  même  un  Ange ,  je  ne  le  jugerois 
33  pas  rccevable.    Notre  bon  Dieu   l'a  voulu 
33   fuiciter  en  ce  fiécle  corrompu  ,  pour  nous  en- 
f)  (cigncr  les  voies  droites  du  Paradis ,  &  des 
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«ftAies  confolations  ,  pour  nous  montrer  Je  ce 

Roïaume  du  Ciel  ,  pour   nous  donner  la  ce 

fcience  des  Saints.    (  Et  plus  bas.  )    Je  croi  <c 

<]ue  l'on  pourra  voir  l'cllims  que  je  fais  de  « 

ce  Livre  ,  que  j'approuve  très- volontiers,  et 

que  je  loue  ,  recommande  &  publie  très-  <c 

utile  pour   ceux  qui  vivent  dans  les  voïes  <c 

de  la  perfedlion  ,    &  abfolument  néceffaire  «« 

en  ce  lîécle  dépravé  pour  le  commun  des  « 

Chrétiens  qui  ne  veulent  fe  retirer  des  voïes  « 

du  paganifme  ,  ni  retourner  &  fe  confervcr  «' 

dans   les  voïes   du    Chriftianifme    ,    après  <« 

avoir  trompe  plufieurs    années  leurs  Con-  '^ 

fefi'eurs    ;    &   même   pour  la  conduite  des  " 

ConfefTeurs  peu  prudens  ,  peu  expcrimen-  <« 

tez,  &  dans  les  Villes  &  dans  la  Campagne  ,  " 

&    Séculiers  &  Relisieux.  La  charité  que  *< 

J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  Nôtre  Sauveur  a  envers  '« 

nous  tous  ,  l'obligation  que  j'ai  à  la  fainte  '« 

Eglife  ,   &  l'expérience  de  tant  d'années,  " 

me  preflent   de  parler  ainfi  :  &  il  importe  « 

que  les  Monarques  ,    les  Princes  ,  les  Sei-  <« 

gneurs  &  les  Officiers  de  la   Juftice  con-  " 

tribuent  &  donnent  fecours  pour  relever  le  '^ 

Chriftianilme  félon  la  conduite  de  ce  Li-  '^ 

vre  ,   &  pour  les  bénédidions  fpiritaelles ,  " 

Se  pour  la  profpérité    temporelle  de  leurs  " 

Etats.  « 

La  Maifon  de  Sorbonne  entière  ne  pût  pas 
donner  uue  approbation  plus  réelle  ,  plus 
sutentique  ,  ni  plus  éclatante  au  Livre  de  la 
Fréquente  Communion  ,  ni  témoigner  plus 
vifiblement  le  mépris  qu'elle  faifoit  des  ac- 
culations  formées  contre  cet  excellent  Ou- 
vrage ,  que  par  l'honneur  qu'elle  fît  à  M.  Ar- 
nauld  de  le  recevoir  en  fa  Société  avec  des 

té- 
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témoignages  d'une  eftimc  toute  cxtraordi- 
caire  j  &  avec  des  circonftances  toutes  fin- 
gulieres  ,  même  depuis  la  publication  de  Ton 
Livre,  &  après  q^vlc  les  Jéfuites  lui  eurent 
déclaré  la  Guerre  par  les  Sermons  fcanda- 
leux  de  leur  Père  Noiiet. 

On  peut  ajouter  à  tant  d'iUuftres  Té- 
rnoins  de  la  pureté  de  la  doctrine  de  ce  Livre 
&de  fon  utilité  ,  tout  ce  qu'il  y  a  eu  depuis 
ce  tems-là  d'Evéques  &  de  Prêtres  qui  l'ont 
jnire  en  pratiaue  ,  &  qui  en  ont  fait  la.  régie 
de  leur  conduite  dans  l'adminiftration  des 
Sacremens  de  Pénitence  &  d'Euchariftie  i 
c'eft  à  dire  tout  ce  qu'il  y  a  eu,  principale- 
ment dans  rEailife  de  France  ,  d'Evéques, 
de  Pafteurs  &  de  Théologiens  remplis  de  lu- 
mière &  de  zélé  ,  &  tous  ceux  qui  fe  font 
déclarez  pour  le  délai  de  l'Abfolution  à  l'é- 
gard des  pécheurs  d'habitude  ,  de  ceux  qui 
font  dans  l'occafion  prochaine  du  péché ,  ou 
dans  d'autres  en2;agemens  qui  demandent  ce 
délai.  Car  c'eft  une  des  principales  maximes 
qu'établit  le  Livre  de  la  Fréquente  Commu- 
nion :  &  la  facilité  à  donner  l'abfolution  à 
toutes  fortes  de  pécheurs  fans  diftindlion  ,  & 
contre  les  régies  de  l'Eglife  ,  eft  un  des  points 
que  l'Auteur  combat  avec  plus  de  foin  dans 
l'Ecrit  du  Jéfuite  qu'il  réfute. 

On  peut  mettre  au  nombre  des  Approba- 
teurs du  Livre  de  la  Fréquente  Communion, 
les  Papes  Urbain  V 1 1  L  &  Lmocent  X-  les 
Cardinaux  &  les  Confulteurs  de  la  Congré- 
gation de  rinquifition  de  Rome  ,  à  qui  les 
Jéfuites  l'avoient  déféré  ,  &  qui  malgré  tous 
les  artifices  &  toutes  les  inftances  &  foUicita- 
tionsde  ces  Pères ,  le  renvoi érent  abfous, 
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î\y  aïant  rien  trouvé  digne  de  Cenfure  &  de 
tlâme. 

Le  Pape  Alexandre  VII.  l'approuva  enco- 
re plus  pofitivement  ,  avant  qu'il  fut  élevé 
lur  lefiégedu  Prince  des  Apôtres.  L'on  a 
deux  Lettres  de  lui  écrites  de  Cologne  ,  lorf- 
qu'il  n'étoit  encore  que  Monfignor  Fabio  Ghigi 
Evéque  de  Narni ,  Nonce  Apoftolique  auprès 
des  Princes  du  Rhin  &  nommé  Plénipoten- 
tiaire du  S.  Siège  pour  la  Paix  générale  à 
Munfter  :  &  dans  ces  Lettres  il  blâme  ceux 
qui  écrivoient  contre  le  Livre  de  la  Fréquente 
Communion  ;  il  loue  la  modération  avec  la- 
quelle M''  Arnauld  avoir  écrit,  &  Ja  pureté 
de  la  doctrine  ;  il  condamne  ceux  qui  avoienc 
allumé  le  feu  de  la  divifîon  en  s'élevant  con- 
tre cet  Ouvrage  ;  il  marque  en  deux  mots  à 
quoi  fe  réduifoient  leurs  calomnies  contre 
l'Auteur  &  contre  fon  Livre ,  l'accufant  d'en 
avoir  plus  penfé  qu'il  n'en  avoit  écrit ,  & 
s'éforçant  de  donner  des  interprétatibns  ma# 
lignes  à  fa  dodlrine ,  &  de  la  rendre  odieufe 
par  les  fâcheufes  conféquences  qu'il  leur  plai- 
îbit  d'en  tirer  ,  fans  aurun  autre  fondement 
que  celui  de  leur  pafïîon  ;  il  fe  mocque  de  ces 
tireurs  de  conféquences  ,  qui  foiiilloient  dans 
le  cœur  de  M'  Arnauld  pour  y  trouver  des 
deifeins  &  des  fens  qu'ils  auroient  bien  voulu 
qui  y  euflent  été  ,  &  cTufquefs  l'Auteur  ne 
penfa  jamais.  Enfin  il  fait  entendre  que  le 
leul  parti  qu'il  y  avoit  à  prendre  fur  ce  fujet, 
étoit  de  donner  à  l'Auteur  &  au  Livre  les 
louanges  qui  leur  étoient  dues. 

Ces  deux  Lettres  ibnt  écrites  à  M""  d'Ac- 
quin.  Dans  la  première  qui  eft  du  premier  Pé- 
yrier  1644.  il  parle  ainfi  :  Bgo  fana  non  video 

qui 
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qui  contra  L'tbrum  de  Frequenti  Communiont 
fcriberefit  optts  ,  cum  tn  eo  adeo  adtemperata 
l'ideantur  ea,  dogmata  qu&  adfert,  ut  nthtl  in 
eii  peccaîum  dicas.  Dans  la  féconde  du  ij. 
Avril  de  la  même  année  ,  il  confirme  ce 
qu'il  avoir  dit  dans  la  première  ,  &  y  ajoute 
beaucoup  :  Scriffi  qiiidem  ,  dit-il  ,  confi- 
denter  de  Arnaldi  libro  quidfentiebam.  Lau- 
ddjfem  eum  ,  ne  que  ad  incommodai  confc- 
quentioi  traxijfem  unquam  ,  flammoi  dijfen- 
tionum  excttando  aut  eventdando  ,  licet  Au- 
tor  plm  intendijfet  animo ,  quàm  calamo  fcri- 
vfijfet,  Sed  de  hu  hacieuM- 

Des  Evéques  les  plus  éloignez  voulurent 
avoir  part  à  l'applaudilTement  prcfciue  géné- 
ral dont  cet  Ouvrage  étoit  honoré  dans  l'E- 
glife.  On  a  une  approbation  en  bonne  for- 
me 3  que  l'Archevêque  de  Gnefne  Primat  de 
Pologne  en  donna  par  fon  Suffraçant,  TE- 
véque  de  Theodolîe  :  &  s'il  ne  la  donna  pas 
•lui-m.ême  ,  c'efl  que  les  grandes  affaires , 
fon  grand  âge  qui  paffoit  quatre-vingt  ans  , 
&  fes  infirmirez  l'en  empêchèrent ,  comme 
il  ell:  marqué  dans  une  Lettre  écrite  à  ce 
Suffragant ,  cù  eft  la  commiffion  qu'il  lut 
donne  de  lexaminer.  Ce  Prélat  attejie  après 
avoir  lu  le  Livre  avec  beaucoup  de  foin  ,  que 
t'eft  un  Ouvrage  aufft  rempli  de  piété  que 
d'érudition  ,  plein  d'une  foi  vive  0>  d'uii 
rejpeci  digne  de  la  Majefié  de  Dieu  cachée 
foiu  des  apparences  étrangères  ;  §}uil  retire 
l'ancienne  difcipline  de  l'Eglife ,  telle  qu'elle 
étoit  dans  fa  naijfance  &  dans  fon  âge  le 
plu4  floriffant  ,  c'efi  à  dire  ,  lors  quelle  étoit 
mieux  réglée  ^  plu^  enfiâméc  de  l'amour  de 
Dieu:  ^l^'il  nota  sn  retrace  l'image  éf  nou* 

tn 
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eft  feptet  comme  en  pojfejjton  :  enfin  qu'il  mé- 
rite d^être  approuvé  non  feulement  des  Sfd' 
vans  ,  mais  encore  pour  l'ufage  des  fidèles.    . 

On  peut  aurtl  mettre  au  nombre  des  Ap- 
probateurs de  ce  Livre  l'Univerfité  de  Lou- 
vain ,  qui  cenfura  en  165-5.  à  la  requifition  de 
M'  l'Archevêque  de  Malines,  &  en  léjy. 
à  la  requifition  de  M'  l'Evéque  de  Gand , 
deux  Propofitions  des  Jéfuites  contraires  au 
délai  de  l'AbfoIution. 

L'Univerfité  de  Paris,  qui  cenfura  en  t.&^^. 
l'Apologie  des  Cafuîtes  du  P.  Pirot  Jéfuite  , 
que  M'^  l'Archevêque  de  Paris  ,  dans  la  cen- 
fure  qu'il  en  fit  lorsqu'il  étoit  Archevêque  de 
Roiien ,  appelle  avec  raifon  ,  une  ejpéce  de 
monfire  dans  la  Théologie  morale ,  &  qui  con- 
tient fix  ou  fept  propofitions  fur  cette  ma- 
tière. 

Tous  les  plus  fçavans  &  plus  faints  Ar- 
chevêques &  Evêques  de  France  ,  qui  écra- 
férent  ce  même  monftre  par  les  Cenfures 
qu'ils  en  firent  en  particulier  à  l'cnvi  l'un  de 
l'autre  :  &  particulièrement  cinq  excellens 
Evêques  du  Languedoc  ,  &  rEq;life  de  Paris, 
qui  y  condamnent  les  abfolutions  précipitées 
&  facnlégcs  ,  comme  ils  parlent ,  que  cette 
Apologie  approuve. 

Tout  le  Clergé  de  France  alTemblé  en 
i^jj.  Sc'j6^6.  qui  s'éleva  contre  la  faci- 
lité m^lheureufe  de  la  plupart  des  Confef- 
feurs  à  donner  Vabfolution  à  leurs  Pénitens  j 
&  qui  oppofa  à  cette  conduite  aveugle  les 
inAruâ:ions  de  S.  Charles  ,  qui  félon  le  té- 
moignage des  feize  Evêques  ,  paroit  ■vivant 
(^  parlant  dans  le  Livre  de  la  Fréquents 
Com?~fmnion  3  oit  il  femble   ^u'il  inflruiÇe 
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encore   de  vive  voix  l'Eglife  de  Dieu. 

M'^  le  Cardinal  Giimaldi  Archevêque 
cl'Aix  ,  un  fécond  S.  Charles ,  dans  fon  Or- 
donnance de  l'an  1674.  qu'un  grand  nombre 
d'Evéques  fe  font  rendue  propre  ,  &  qui 
contient  quinze  efpcccs  d'occafîons ,  où  l'on 
doit  différer  ou  refufer  l'Abfolution  à  cer- 
tains pécheurs. 

M''  l'Evéque  d'Arras  ,  &  trente  mitres 
Evéques  qiii  ont  approuvé  fes  Lettres  Pafto- 
rales  ,  fes  Maximes  &  fa  Cenfure  du  7.  No- 
vembre j  où  il  condamne  fept  Propofitions 
du  P.  Jacobs  Jéfuite  contraires  au  délai  de 
l'Abfolution  ,  comme  dangereufes  ,  faujfes , 
fcanduletifes ,  téméraires  ,  tendantes  an  re- 
lâchement  du  Sacrement  de  Pénitence  ,  in^ 
duifant  une  nécejftté  aux  Confejfeurs  de  don- 
ner des  Abfolutions  injufies  ,  téméraires  ^ 
précipitées  ,  &  manifestement  contraires  à 
l'Evangile. 

Enfin  les  Papes  Alexandre  VIII.  &  Inno- 
cent XI.  le  premier  aïant  condamné  l'Apo- 
logie monftreufe  des  Cafuîtcsle  zi  d'Aouft 
j6j9.  &c  aïant  cenfuré  par  fon  Décret  de 
1666.  la  4i.  Proportion  qui  renferme  la 
même  erreur.  Le  kcond  dans  fon  Décret  de 
1679.  contre  6^.  Propofitions  ,  dont  la  60. 
autorife  l'Abiolution  des  pécheurs  d'habi- 
tude. 

J  E  N  E  fçai ,  Monfieur  ,  comment  nôtre 
ami  pourra  revenir  de  fon  étonnement  , 
quand  vous  lui  aurez  fait  connoître  que  le 
Livre  qu'on  lui  a  toujours  décrié  comme  un 
des  plus  dangereux  Livres  du  monde  ,  eft  le 
même  dont  la  doctrine  examinée  à  Rome  n'a 
pas  été  jugée  mériter  aucune  cenfure  i  qu: 
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a  cr.é  autorifée  par  les  Décrets  de  plufieurs 
Papes  :  loiiée  ,  recommandée  ,  &  pour  ainfi 
dire  ,  canonilée  par  tout  ce  que  TEglife  de 
France  a  eu  de  p!us  vénérable  pour  l'autori- 
té ,  pour  la  lainteté,  &  pour  la  fcience,  de- 
puis cinquante  ans  ,  comme  étant  la  do£Vri- 
ne  mcme  de  la  Tradition  ,  des  Conciles  & 
des  Pères. 

Mais  que  pourroit-il  penfer ,  s'il  rçavoic 
que  depuis  que  ce  Livre  fi  excellent  eut  paru, 
les  Jéluites  n'ont  ceffé  de  le  déchirer  dans 
leurs  Sermons  &  dans  leurs  Livres  ,  d'une 
manière  fi  cutraoeufe  &  fi  cruelle  ,  que  com- 
me il  n'y  a  peut-être  jamais  eu  de  Livre  ap- 
prouvé d'une  manière  Ci  autent^ue  &  fi  ex- 
traordinaire depuis  que  l'impreffion  eft  en 
ufage  ,  il  n'y  en  a  point  eu  auflî  qui  a't  été 
perîécuté  avec  un  tel  acharnement ,  ni  d'une 
manière  plus  emportée  ,  ni  avec  un  fi  inju- 
rieux mépris  de  1  autorité  facrée  des  Evé- 
ques  ,  à  qui  il  appartient  de  juger  de  la  do- 
^rine  dans  leurs  Eglifes. 

Le  Père  Noiiet  Je  fui  te  déclama  d'une  ma- 
nière infolente  dans  les  Sermons  qu'il  prêcha 
dans  leur  Eglife  de  S.  Loiiis  à  Paris,  contre 
la  dodlrine  de  ce  Livre,  jufqu'à  dire  qu'elle 
étoit  pre  que  celle  de  Luther  ^  de  Calvin. 
Et  il  traita  fi  indignement  ceux  qui  l'avoient 
approuvée  ,  qu'il  fut  obligé  d'en  dem.apder 
pardon  à  genoux  accompagné  de  quatre 
autres  Jéfii'tes  en  prefence  de  Mefleigneurs 
les  Prélats  ;  &  qu'il  reçut  un  refus  honteux 
lorfqu'il  alla  à  Tours  pour  y  prêcher  le  Ca- 
rême fuivant,  &  à  S.  Severin  à  Paris  lorf- 
qu'il y  voulut  prêcher  l'Avent. 

Dans  leurs  Livres  M"^  Arnauld  n'étoit  rien 
E  de 
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de  moins  qu'un  Scdaire  ,  un  Hérétique ,  tm 
Schifmatique  ,  un  Héréfiarque  ;  le  P.  Se- 
e;uin  demandoit  fon  fang  &  fa  vie  auxCrands 
de  la  terre  ,  &  fa  doârrine  malgré  le  juge- 
ment des  Evêques  fut  en  un  moment  nom- 
mée l'héréfie  des  Arnaudiftes.  Et  au  lieu  de 
lousir  de  ces  excez  fi  indignes  de  Prêtres  & 
de  Religieux  ,  ils  en  font  encore  trophée 
dans  le  dernier  Catalogue  des  Ecrivains  de 
leur  Société  ,  où  les  Libelles  de  ce  Père  , 
remplis  des  plus  noires  calomnies  Se  des  plus 
horribles  emportemens  ,  font  loiiez  comme 
des  Ouvrages  d'un  homme  équitable  ,  mo- 
déré ,  paifible  ,  &  en  qui  on  n'avoit  jamais 
remarqué  la  moindre  émotion  ;  &  le  Livre 
de  la  Fréquente  Communion ,  traité  de  Livre 
PESTltENT:  Adverftu  peftilentem  Antonii 
Arnaldi  de  Frequenti  Communiene  Librum 
fubtiliter  adeo  foUdeque  fcripfit ,  ut  ad  mollio- 
ret  qu&dcm  dogmatum  fuorum  interp-etamenM 
ad^-crfarii  corifugere  coacti  fuertnt. 

Quand  nôtre  ami ,  Monfieur,  fera  inftruit 
de  tous  ces  faits,  touchant  l'affaire  du  Li- 
vre de  la  Fréquente  Communion  il  a  trop 
d'efprit  pour  ne  pas  voir  par  lui-même  \t% 
ccnféquences  qu'il  en  faut  tirer. 

Il  verra  bien  que  ce  Livre  ,  fa  doftrine  & 
fon  Auteur  font  demeurez  pleinement  viflo- 
xieux  de  tous  les  éforts  que  la  Société  a  cm- 
ploïez  peur  les  accabler  &  les  détruire  ;  &  . 
que  cet  Ouvrage  fera  regardé  jufqu'à  la  fin 
des  fecîes  comme  un  des  plus  puiffansmoïens 
que  la  Providence  ait  voulu  faire  fervir  à  la 
réfcrmation  des  abus  qui  s'étoient  gliflez  de- 
puis plufieurs  fiécles  dans l'adminiftration  des 
Sacremens  de  la  Péninence  &  de  l'Euchariftie. 

Il 
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n  verra  bien  encore  ,  qu'au  contraire  les 
Jéfuites  qui  ennretenoient  cet  abus  par  la 
méchante  dodrrine  de  leurs  Cafuiftcs  &  pat 
leur  conduite  relâchée  dans  le  tribunal  de  la 
Pénitence  ,  ont  été  entièrement  confondus  ; 
&  que  cet  excellent  Ouvrage  a  fourni  des 
armes  pour  combattre  dès  lors  &  dans  la 
fuite  leur  morale  corrompue  ,  &  a  dans  la 
vérité  donné  un  coup  mortel  à  leurs  pcrni- 
cieufes  maximes  ,  foudroïécs  depuis  par  le 
5.  Siège  ,  par  les  Evêques  &  par  les  plus  cé- 
lèbres Univerfitez  de  l'Eçlife. 

Il  verra  bien  enfin  qu'il  ne  faut  pas  trop 
s'alarmer  quand  on  entend  les  Jéfuites  crier 
à  l'héréfie  &  à  l'hérétique  contre  quelque 
Théologien  ou  contre  quelque  Communau- 
té. Il  ne  tiuî  que  fufpendre  un  peu  fon  ju- 
gement &  fa  créance ,  &  examiner  les  chofes 
de  fang  froid  ,  pefer  les  raifons  de  part  & 
d'autre  ,  en  venir  aux  preuves  i  on  ne  fera 
pas  long-tems  fans  découvrir  que  ces  accu- 
sations ne  font  que  le  langage  qui  eft  ordi- 
naire à  la  Compagnie  ,  quand  on  l'attaque 
dans  quelque  point  de  fa  do£trine  ou  de  fa 
conduite.  C'eft  le  cri  d'une  Société  fiére  & 
délicate  qui  fe  fent  bleffée  ,  &  qui  ne  peut 
fouffrir  qu'on  la  touche  dans  le  moindre  de 
fes  membres.  Il  la  faut  laiifer  crier.  A  la  fin 
elle  eft  obligée  de  fe  taire  ,  comme  elle  a  été 
obligée  de  faire  depuis  ,  au  moins  pour  ce 
qui  concerne  le  corps  du  Livre. 

En  éfet  le  déclamateur  qui  prétend  avoir 
droit  d'appeller  M''  Arnauld  hérétique , 
comme  Auteur  de  la  propofition  des  deux 
chefs  qui  n'en  font  qu'un  ,  que  le  S.  Siège , 
dit  -il  j  a  déclarée  hénùqne ,  s'eft  vu  réduit 
El  à 
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à  thef  cher  dans  la  Préface  cette  prétendue 
erreur.  Mais  avertiflez  nôtre  ami  de  ne  fe 
pas  alarmer  de  cette  accufation ,  plus  que  de 
toutes  les  autres  qu'ils  ont  formées  contre  ce 
Livre.  Il  peut  s  ailurer  fur  ma  parole  qu'il 
n'y  a  rien  que  de  très-Catholique  dans  cette 

Î>ropofîtion  ,  &  que  le  Jéluitc  n'a  pu  en  par- 
er comme  il  a  fait,  qu'en  mentant  très- im- 
pudemment ,  &  en  calomniant  d'un  même 
trait  de  plume  ,  &  M^Arnauld  ,  &  le  faint 
Siège  ,  &  la  vérité  même  dont  il  lui  impute 
fauflement  la  condamnation.  Il  eft  ,  dis-je, 
très-faux  que  la  Propofition  de  M'^  Arnauld 
ait  été  condamnée  ,  puifqu'elle  ne  l'a  été  ni 
abfolumcnt  &  en  elle-même  ,  ni  par  rapport 
au  Livre  de  la  Fréquente  Communion  ;  mais 
feulement  par  rapport  à  d'autres  Livres  dont 
il  n'eft  point  l'Auteur  ;  &  comme  expliquée 
en  un  certain  fens  particulier  qu'on  auroit  pu 
lui  donner  ,  &  qu'il  ne  lui  a  jamais  donné. 

Ces  diftindtions  ,  Monfieur  ,  ne  font  pas 
arbitraires  ,  ni  inventées  par  fubtilité  d'efpriti 
je  ne  vous  dis  rien  que  vous  ne  puifTiez  voir 
vous-même  dans  le  Décret  dont  on  parle,  qui 
eft  de  l'an  1^47.  Car  1°.  Il  n'y  eft  non  plus 
parlé  du  Livre  de  la  Fréquente  Communion , 
que  s'il  n'eut  point  été  au  monde ,  &  au  con- 
traire ,  il  y  eft  parlé  de  quelques  autres  Li- 
vres faits  fur  cette  matière  en  i^4j-  &  dont 
les  titres  y  font  marquez  tout  au  long. 
z°.  Ces  Livres  y  font  nommez  ,  non  comme 
contenant  aucune  erreur  ,  ni  comme  renfer- 
mant le  fens  erroné  de  la  Propofition  ;  mais 
comme  aïant  été  l'occafion  de  cette  difpute 
qu'on  vouloit  étoufer  j  &  parce  que  l'on  crai- 
gnolt  à  Rome  que  cette  propofition  ne  vint 
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à  être  prîfe  par  les  fidèles  dans  un  fens  erro- 
né .*  Ne  in  re  tanti  ponderii  error  aliquii 
mentibtci  Chrifii  fidelium  irreperet-  Vous 
voïez  comme  on  ne  fuppofe  pas  l'erreur 
déjà  née  ,  mais  qu'on  craint  qu'elle  ne  vint 
à  naître  à  l'occafion  de  ces  difputes  &  des 
Livres  nommez  dans  le  Décret.  3°.  Après 
avoir  rapporté  la  propofition  en  quatre  ma- 
nières différentes  ,  dont  la  première  feule  fe 
trouve  dans  la  Préface  du  Livre  de  la  Fré- 
quente Communion  ,  il  n'en  condamne  au- 
cune ,  qu'en  cas  qu'on  l'expliquât  de  telle 
forte  ,  qu'elle  mettrait  une  entière  ^  parfaite 
égalité  entre  S.  Pierre  (^  S.  Paul ,  fans  au- 
cune fubordination  &  fujetion  de  S.  Paul  à 
l'égard  de  S.  Pierre  dans  la  puijfance  Çouve- 
raine  Qr>  dans  le  gouvernement  de  l'Eglife 
univerfelle  :  Ita  Explicatam,  ut  ^0- 
nat  omnimodam  iqualitatem  tnter  S.  Petrum 
(^  S-  Paulum  ,  fine  fubordinatione  ^  fubje- 
Bione  S-  Pauli  ad  S-  Petrum  in  poteflate  fu- 
frema  ^  regimine  univerfalis  Ecclefis..  Or 
cette  Propofition  n'eft  expliquée  en  aucune 
manière  dans  la  Préface  de  la  Fréquente 
Communion  ;  &  dans  les  autres  elle  y  eft  ex- 
pliquée de  telle  manière  qu'il  y  a  des  Cha- 
pitres exprès  pour  faire  voir  que  cette  éga- 
lité entière  ne  fe  trouve  point  entre  S.  Pierre 
&  S.  Paul.  C'eft  pourquoi  la  Fréquente  Com- 
munion n'eft  comprife  en  aucune  forte  ,  ni 
de  près  ni  de  loin  ,  dans  ce  Décret,  &  il  n'y 
a  qu'un  deflèin  délibéré  de  calomnier  un  auffi 
excellent  Ouvrage ,  en  foulant  auxpieds  l'au- 
torité des  Evêques  qui  l'ont  approuvé  ,  & 
celle  même  du  S.  Siège  qui  n'y  a  rien  trouvé 
à  redire ,  qui  ait  pu  faire  dire  au  Déclama- 
E  3  teuï 
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teur  Ce  qu'il  a  dit  contre  ce  Livret. 

Or  il  y  a  une  fî  grande  différence  entre 
une  Proportion  confidérée  abfolument  &  en 
elle-méine  ,  &  cette  Propoficion  confidérée 
dans  un  certain  fens  particulier  ,  qu'une  Pro- 
pofition  peut  être  de  foi  confidérée  enelie- 
méme ,  &  hérétique  dans  un  fens  particulier 
qu'on  lui  attribuëroit.  Comrne  cette  Prcpo- 
lition  j   Mon   Fere  efi  pltts  grand  que   moi , 
eft  de  foi  en  elle-même ,  &  eft  hérétique  dans 
le  fens  que  les  Arriens  y  aitachoient  :  &  cette 
autre  ,  Le  Verbe  et  été  fait  chat"  ,  eft  en  foi 
une  vérité  adorable  ,  &  eft  un  blafphcme 
dans  le  fens  des  Eutycliiens.  Tant  s'en  faut 
donc  que  la  propofition  de  M'  Arnauld  (oit 
hérétique  ,    &  qu'elle  ait  été   condamnée 
comme  telle  ;  qu'au  contraire ,  de  ce  cu'a- 
près  tous  les  éforts  &  tous  les  artifices  des 
Jéfuites  ,  qui  en  ont  pourfuivi  la  condamna- 
tion avec  tant  de  chaleur  ,  on  ne  l'a  condam- 
née à  Rome  que  dans  des  fens  particuliers 
marquez  dans  le  Décret  :  c'eft  une  preuve 
évidente  qu'on  ne  l'a  pas  jugée  condamna- 
ble en  elle-même ,  &  qu'on  en  a  trouvé  l'ex- 
preffion  Catholique  ,  quoi  qu'on  y  ait  pil 
craindre  que  l'on  ne  vint  à  en  abufer  en  y 
attachant  des  fens  hérétiques.    Ce  font  ces 
fens  que  Rome  y  a  condamnez  par  précau- 
tion, &  que  par  une  femblable  précaution  on 
avoit  ouvertement  rejettez  dans  des  Ecrits 
antérieurs  au  Décret  de  Rome. 

C'eft  donc  une  fupercherie  manifefte  & 
une  pure  calomnie  ,  de  faire  croire  au  mon- 
de ,  que  M'^  Arnauld  a  foûtenu  cette  propo- 
fition  dans  un  fens  hérétique ,  qui  auroit  mé- 
rité d'être  condamne  à  Rome.  Et  les  Jéfui- 
tes 
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tes  étant  chaflez  de  ce  dernier  retranche- 
ment )  où  ils  ont  encore  voulu  fe  défendre 
pour  foûtenir  leurs  vieilles  accufations  con- 
tre le  Livre  de  la.  Fréquente  Communion ,  cet 
excellent  Livre  demeure  pleinement  purgé  de 
tout  mauvais  foupçon.  Les  éforts  de  fes  en- 
nemis n'ont  fcrvi  qu'à  faire  davantage  écla- 
ter les  véritez  qui  y  font  enfcignées,  8c  à  pro- 
curer à  l'Auteur  plus  de  défenfeurs  &  d'ap- 
probateurs ,  qu'il  n'en  auroit  eu  fans  ces  op- 
pofîtions  &  ces  traverfes. 

Enfin  la  conduite  &  les  maximes  du  Livre 
de  la  Fréquente  Communion  fe  font  vues  au- 
torifées  par  des  Arrêts  du  Confeil  de  S.  M. 
T.  C.  dans  le  procès  de  M''  l'Evêque  d'Alet, 
Se  les  ennemis  même  les  plus  déclarez  de 
l'Auteur  ont  été  forcez  de  reconnoître  &  d'a- 
voiier  publiquement ,  comme  je  l'ai  déjà  re- 
marqué ,  §lue Mr  Araauld avoitfoùtenu avec 
grande  raifon  ,  comme  plufieurs  grands  Do- 
Beurs  V avaient  enfeigné  zy  foùtena  avant  lui, 
qu'on  ne  doit  ^m  facilement  croire  aux  paroles 
d'un  pécheur  pénitent  qui  a  contraSlé  l'habitu- 
de de  quelque  péché  mortel  par  de  fréquentes  re- 
chiites ,  lors  qu'en  confijjîon  il  dit  qutl  fe  re- 
lent defon  péché  ,0*  qu'il  fe  propofedenypltas 
retomber  ;  &  que  lui-même  ne  doit  pas  fe  fier 
nbfolument  aux  bons  fentimens  qu'il  penfe  a- 
voir  :  mais  que  pour  enféparer  vraiment  fon 
cœur  ,  ^  pour  fe  convertir  parfaitement  à 
Dieu  ,  il  faut  qu'avec  le  fecours  de  la  Grâce 
divine  il  fajfe  quelques  éforts  fur  lui-même  \ 
qu'il  fe  fépare  des  occafions  ;  qu'il  s'applique, 
les  remèdes  qu'on  lui  prefcrit  ;  qu'il  tâche  de 
pratiquer  les  vertm  contraires  à  fon  vice. 
Parler  ainfi ,  n'eft-ce  pas  approuver  le  Livre 
£  4  dt 
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de  la  Fréquente  Communion  ,  qui  ne  tend  qu'à 
établir  cesfaintes  maximes  &  cette  conduite 
{i  falutaire  aux  pécheurs  ,  &  fl  néceiraire 
peur  ne  pas  expoier  les  Sacremens  à  un  abus 
&  à  une  profanation  vifible  ? 

Comme  je  n'ai  pas  prétendu  faire  ici  ni 
une  hiftoire  entière  ,  ni  une  apologie  com- 
plète du  Livre  de  la  Fréquente  Communion, 
je  n'ai  rien  dit  d'un  grand  nombre  de  circon- 
Hanccs  &  d'événemens  qui  fe  pafiérent  à 
l'cccafion  de  cet  Ouvrage  ;  ni  des  Livres  qui 
furerrrfalts  pour  le  défendre  ;  ni  de  l'Apolo- 
gie imprimée  en  faveur  de  l'Auteur  ;  ni  d'un 
Ecrit  qu'il  fit  lui  même  contre  un  Livre  in- 
titulé ,  Le  Pacifique  'véritable  ,  publié  par 
M'  de  la  Mllletiere  ,  qui  n'avoit  pas  encore 
abjuré  publiquement  le  Calvinifme  ,  com- 
me il  fit  depuis  ;  ni  enfin  d'un  excellent  Ou- 
vrage que  M"  Arnauld  joignit  à  celui  de  la 
îréquente  Communion ,  fous  ^e  titre  de  la. 
Tradition  de  l'Egltfe  fur  la  Pénitence  Ô^  fur 
l'Euch.zrïftie. 

Le  fond  de  ce  dernier  Ouvrage  eft  un  re- 
cueil de  plufieurs  excellens  Traitez  & 
Pragmens  des  S  S.  Pères  de  l'Eglile  ,  ou 
d'Auteurs  Eccléfiaftiques  fur  cette  matière 
traduits  en  François ,  pour  l'imprelTion  du- 
quel on  avoir  obtenu  Privilège  du  Roi.  Mais 
comme  on  étoit  afluré  que  le  crédit  des  Jé- 
fuites  empécberoit  qu  on  n'en  pijt  obtenir 
un  pour  la  réfutation  du  Livre  du  P.  Petau 
contre  celui  de  la  Fréquente  Communion , 
on  fut  obligé  de  mettre  ce  qu'on  avoir  à  dire 
contre  ce  Jéfuitc  ,  dans  l'Epîcre  Dcdicatoire 
de  la  Tradition  adrcffèe  à  la  Reine  Régente, 
fk  dans  uue  Préface  aufli  longue  que  le  refte 
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du  Livre.  On  y  dctruifit  pleinement  les  mau- 
vais raifonnemens  &  les  vecilleries  de  ce  Pè- 
re ;  &  on  le  convainquit  d'avoir  renverfé  , 
pour  complaire  à  fa  Compagnie  ,  ce  qu'il 
avoir  enfeigné  de  la  Pénitence  dans  f'cs  An- 
notations fur  S.  Epiphane. 


Seconde  affaire, 
CENSURE  DE  SORBONNE. 

EN  T  R  E  la  Fréquente  Communion  &  la 
Cenfure  de  Sorbonne,  les  difputes  fur  la 
Grâce  s'étoient  fort  échauffées  dans  l'Uni- 
verfîté  de  Paris  ,  auflî-bien  que  dans  celle  de  • 
Louvain.  Ceux  qui  fe  fignalérent  davantage 
contre  la  doctrine  &  contre  les  difciples  de 
S.Auguftinjfurent  M"'  Habert  Théologal  de 
Paris  ,  M.''  le  Moine  Profefleur  en  Sorbonne, 
M''  Pcreyret  à  Navarre  ,  M'  Morel  Dodleur 
&  Cenfeur  des  Livres  ,  M'^  Cornet  Dod:eur 
de  la  Maifon  de  Navarre,&  dans  ce  tems-là 
Sindic  de  la  Faculté. 

Ce  dernier  avoir  été  Jéfu!te,&  l'on  croïoit 
communément  qu'il  l'éroit  encore  ,  quoi 
qu'il  n'en  portât  pas  l'habit  ,  comme  on  l'a 
cru  auffi  de  Thomas  Stapkton  Dodeur  de 
Doiiay ,  que  le  crédit  des  Jéfuites  fit  Profef- 
feurà  Louvain. Car  on  tient  que  c'eft  un  ufa- 
cc  aflez  ordinaire  dans  la  Société  d'avoir 
dans  toutes  fortes  d'états  des  Jéfuites  dégui- 
fez ,  quand  >1  leur  eft  important  de  les  con- 
ferverdans  des  portes  utiles  à  la  Compagnie, 
ou  de  les  faire  entrer  en  des  emplois  où  ils 

ne 
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ne  feroicnt  pas  reçus  avec  leur  habit.  Pour 
ne  point  parler  de  M'  des  Noyers  Secrétaire 
d'Etat  en  France  fous  le  dernier  Régne  ,  que 
le  bruit  public  mcttoit  au  nombre  des  Jéfui- 
tes  de  Robe- courte ,  il  cft  bien  certain  au 
moins  que  S.  François  de  Borî^ia ,  qui  fut  de- 
puis leur  Général ,  avoir  été  Jéfuite  à  vœux 
folenneîs ,  fans  avoir  fait  de  Novitiat ,  durant 
trois  ou  quatre  ans  avant  que  d'en  prendre 
l'habit ,  en  demeurant  Duc  de  Gandie  ,  & 
en  rendant  le  Général  de  la  Société  maître 
&  difpenfateur  abfolu  de  fa  famille  &  de  fes 
biens.  //  fut  reçu,  féfuite  ,  dit  Ribadeneyra, 
en  l$^j.  aïant  fait  fes  vœux  folenneîs  ,  a 
Viiîffu  de  tout  le  monde ,  excepté  peu  de  perfon- 
nes  ,  de  peur  que  cela  ne  fe  divulguât  avant 
quilfut  en  état  d'entrer  dans  la  Société  :  ce 
qu'il  ne  fit  qu'en  ijji. 

Le  Cardinal  Alexandre  Uriîni ,  fils  du  Duc 
Voiez  leCa-  jg  Bracciano ,  fut  aufli  Jéfuite ,  fans  en  por- 
talogue  des  jçj  jamais  l'habit  ;  en  fit  les  vœux  ,  fans  a- 
hcrivainsde  yoir  fait  aucun  Novitiat ,  mais  avec  cette 
'i*  "^^"^^^ ''^  reftri£bion  j  A  u  T  A  N  T  qu^e  sa  dignité' 
^ctwe^.  j^£  PERMETToiT  j  Q£.o  A  D  dignttatu 

ratio  patiebatur  ,  mourut  Jéfuite  ,  fans  avoir 
jamais  deineuré  parmi  eux  i  a  été  mis  au 
rang  des  écrivains  Jéfuites  ,  &  a  eu  part  du^ 
lant  fa  vie  &  après  fa  mort  aux  mérites  & 
aux  prières  déroute  la  Société,  comme  s'il 
avoit  vécu  &  étoit  mort  avec  fon  habit  & 
dans  fon  fein.  C'eft  en  flatant  le  monde  de 
cet  avantage  qu'ils  en  attirent  ,  *:  il  s'en 
trouve  qui  efpérant  par  ce  moïen,  de  beau- 
coup o;agner  fans  rien  perdre  ,  &  de  fe  trou- 
ver à  la  mort  revêtus  de  tous  les  mérites  & 
de  toutes  les  bonnes  Œuvres  de  la  Compa- 

grie. 
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gnie  ,  fans  qu'il  lear  en  ait  rien  coûté  durant 
kur  vie ,  finon  de  la  fervir  dans  les  occafions 
comme  leur  mère ,  &  d'être  cbcïflans  com- 
n-c  des  cnfans  aux  Supérieurs ,  quand  fes  in- 
térêts !e  demandent  ,  veulent  bien  être  ainfî 
Jéluites  incogntto.  Mats  ils  pourroient  bien 
ttre  Saints  à  peu  près  de  la  même  manière, 
s'ils  fe  repolent  fur  cette  juftice  imputative 
de  la  .Société  ;  &  i'aurois  peur  que  ce  con- 
trat ne  fut  pas  ratifié  en  l'autre  monde  ,  oà 
]cs  Jéfuites  n'ont  pas  peut-être  autant  de 
crédit  qu'en  celui-ci. 

Cependant  il  ne  laiiïe  pas  de  fe  trouver 
des  perfonncs  de  toutes,  fortes  qui  donnent 
dans  ce  panneau ,  &  qui  croient  avoir  fait 
un  bon  marché.  On  leur  fait  entendre  que 
qui  dit  un  Jéfuite  ,  dit  un  prcdeftiné  ,  (  la  ré- 
vélation en  eft  dans  l'Image  du  premier  flé- 
clc  ;  )  que  Jesos-Christ  vient  au  de- 
vant de  tout  Jcfuite  mourant  pour  le  rece- 
voir }&  enfin  que  c'eft  un  fi  beau  nom ,  fé- 
lon le  P.  Noiiet  dans  une  de  fes  Méditations 
imprimées  ,  que  l'Eternité  ne  confervera  que 
deux  noms  :  celui  ^e  J  e  s  u  s  ,  ceji  k  dire. 
Sauveur,  &>  celui  de  Jésuite,  c'e^  » 
dire  ,  Sauve'.  Qu[  n'y  feroit  pris  •  Il  ne 
faut  donc  pas  s'étonner  de  voir  dans  le  mon- 
de des  gens  fi  dévouez  à  la  Société  ,  qu'on 
eft  comme  forcé  de  croire  qu'ils  y  font  liez 
&  fournis  par  le  vœu  d'obéïflance. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  M.''  Cornet ,  il  ag;it> 
foit  dans  la  Faculté  comme  s'il  eût  été  l'A- 
gent &  le  Procureur  Général  des  Jéfuites. 
Les  cinq  fameufes  Propofitlons  ,  qui  ont  été 
i&  font  encore  d'un  fi  grand  profit  à  cette 
Compagnie  de  négoclans  ,  font  venues  de  la 
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inanufa£ture  de  ce  Docteur.  Ce  fut  lui  qui 
en  qualité  de  SlrAiic  de  la  Société  ,  autant 
que  de  la  Faculté  ,  les  propofa  à  la  Ccnfure 
dans  l'Aflemblée  du  premier  Juillet  1649. 
&  enfin  il  étoit  le  confeil  de  la  fad:ion  Mo- 
linienne  ,  &  eut  enfuite  la  plus  grande  part  à 
la  Cenfure  de  16  f  6.  contre  M'^  Arnauld. 

M'^  Habert  fut  celui  qui  commença  la  dif- 
pute  en  1641.  par  trois  Sermons  féditieux  & 
emportez  au-delà  de  tout  ce  qu'on  en  peut 
dire.  M'^  le  Moine  le  féconda  par  fes  leçons 
fur  la  Grâce  dans  l'Ecole  de  Sorbonne , 
M''  Pereyret  dans  celle  de  Navarre  ,  &  M"^ 
INIorel ,  pour  ne  paroître  pas  tout-à-fait  inu- 
tile au  parti ,  fit  un  petit  Livre  fous  le  titre 
de  véritables  fentimens  de  S  ■  Atiguftin  0»  de 
VEgltfe. 

Les  trois  Sermons  de  M""  Habert  furent 
lefutez.  Il  les  voulut  défendre ,  &  il  fut  re- 
pouHe  de  telle  manière  par  un  fécond  Ou- 
vrage de  M''  Arnauld  ,  que  ce  pauvre  Théo- 
logal ne  s'en  releva  jamais.  On  écrivit  aulîi 
conrre  M'  Cornet  &  contre  M'^  Pereyret: 
Mais  l'Ouvraçe  le  plus  confidérable  de  tous 
fut  celui  que  M'  Arnauld  compofa  contre 
M^  le  Moine  ,  M''  Morel ,  &  le  Jéfuite  An- 
toine Girard  ,  qui  en  donnant  une  Traduction 
des  Livres  Be  la  'vocx.tion  des  Gentils ,  y  avoit 
ajoijté  des  Réflexions  fur  la  dodrine  de  cet 
Auteur.  Le  Livre  qui  les  réfute  &  les  abbat 
tous  trois  d'un  feul  coup  ,  ert  l'Apologie  pour 
les  famts  Pères  de  l'Eglife  Défenfeurs  de  la. 
Grâce  de  J  e  s  f  s-C  H  R  i  s  T.  C'eft  un  excel- 
lent traité  de  la  Grâce  ,  &  qui  fufïiroit  feul 
pour  détruire  tous  les  vains  éforts  qu'ont 
Fait  les  Moliniftes  jufqu'à  prefent  pour  com- 
battre 
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battre  la  vraïe  grâce  de  Jesus-Christ,  & 
pour  établir  celle  de  Molina  &  de  fes  difci- 
ples  foit  riaoïireux  ou  miti'sez. 

Au  refte  on  peut  s  aflurer  que  /  Apologie 
des  SS-  Pères ,  eft  un  Livre  dans  lequel  on 
n'a  rien  trouvé  à  redire  à  Rome  ,  puifqu'il 
ne  paroit  point  dans  aucun  des  Index  ,  ni 
parmi  les  Livres  prohibez  ,  au  rang  defquels 
les  Jéfuites  faifoient  mettre  alors  tous  ceux 
qu'ils  vouloient  :  &  que  les  Docfleurs  que 
j'ai  nommez  ,  qui  ne  cherchoient  que  l'oc- 
cafion  d'en  faire  flétrir  l'Auteur  par  quel- 
que cenfure  ,  n'y  trouvèrent  point  de  prife 
&  furent  obligez  d'attendre  une  autre  occa- 
fion.  Elle  ne  fc  prefenta  qu'en  léjj.  comme 
nous  Talions  voir  ,  après  que  je  vous  aurai 
averti  de  bien  remarquer  ce  que  je  vous  viens 
de  dire  ,  &  que  tous  les  perl'onnages  que  je 
vous  ai  nommez  comme  les  adverfaires  ju- 
rez de  M''  Arnauld  qui  avoit  écrit  contr'eux, 
furent  néanmobs  fes  principaux  Commif- 
faires  pour  l'examen  de  fes  Proportions  dans 
l'affaire  de  la  Cenfure  ,  les  Juges  de  fa  do- 
ctrine &  de  fa  perfonne  ,  &  les  grands 
Aâreurs  de  la  Tragédie  dont  j'ai  à  vous  en- 
tretenir. 

Le  Livre  de  la  Fréquente  Communion  de- 
meura ,  comme  nous  avons  vu  ,  pleinement 
juftifié  de  tout  ce  que  l'on  avoit  fait  d'ac- 
cufations  contre  la  dodlrine  qui  y  eft  établie  : 
&  la  pratique  de  cette  dodrine  a  paru  de- 
puis fi  néceflaire  aux  ennemis  même  de 
M'  Arnauld  ,  qu'elle  fut  la  fource  de  la 
Cenfure  des  Dodeurs  de  Paris.  Voici  ce 
qui   y  donna  lieu. 

M'  le  Duc  de  Liancourt  ,  qui  par  fa 

pieté 
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pieté  a  fi  fort  édifie  tcate  la  France  jufqn'aa 
dernier  foûpir  ,  avoir  une  liaifon  très-grande 
avec  Port-Roïa!  ,  y  faifoit  élever  là  petite 
fille ,  &  avoir  chez  lui  M"^  l'Abbé  de  Bourzey 
fi  connu  par  fes  1  çavans  Ouvrae,es  contre  les 
Calvinifies.  Ce  Seigneur  s' étant  prefeiuéen 
ï6jj.  pour  !a  Cor.feffionàun  Prêtre  de  faint 
Sulpice  fa  Parcifl'e  ,  cet  Eccléfiafliçueentcté 
contre  MclTieursde  Port  Roïal ,  lui  déclara 
qu'il  ne  lui  pouvoit  donner  rAbfoiuticn  ,  à 
jnoins  qu'il  ne  lui  promît  de  rompre  tout 
<cirmerce  avec  ces  Mdneurs ,  de  retirer  fa 
petite  fille  de  Porr-Roïal ,  &  de  congédier 
■de  chez  lui  cet  Abbé  ,  qu'il  traitoit  de  Jan- 
fénifte  &  d' hérétique.  Car  ils  prétendoient 
que  c'étoit  peur  lui  autant  d'occafions  pro- 
chaines de  pécher,  dont  il  fe devoir  réparer 
■peur  être  difpofé  à  recevoix  la  grâce  Je 
■l'Abfoluticn- 

.  Cette  affaire  aïant  fait  grand  briiit  dans 
■paris  &  par  toute  la  France ,  M'  Arnauld 
fut  prié  de  faire  imprimer  une  Lettre  peur 
Ja  juftification  de  ce  Seigneur,  &  pour  faire 
voir  que  Méflîeursde  S.  Sulpice  avoient  fait 
-en  cette  occafion  un  très-mauvais  ufage  & 
une  application  fort  injufte  &  fort  témé- 
raire des  maximes  du  Livre  de  la  Fréquente 
•Communion  ,  en  refufant  l'Abfolution  à  une 
perfonne  d'une  vie  fi  exemplaire  &  fi  édi- 
fiante. 

Un  grand  ncm.bre  d'Ecrits  aïant  été  pu- 
bliez contre  cette  Lettre  ,  M''  Arnauld  fe 
crut  cbligé  de  réfuter  les  faufl'etez  &  les  ca- 
lomnies dont  ijs  étoient  remplis  ,  en  faifant 
jm.primer  une  féconde  Lettre  qui  répond  à 
neuf  decci  Ecrits. 

C'eft 
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C'eft  de  Cette  féconde  Lettre  que  fes  en- 
nemis prirent  occafion  de  former  contre  lui 
une  accufation  ,  &  de  le  faire  cenfurer  par 
Ja  Faculté  de  Théologie  de  Paris ,  en  aïant 
tiré  deux  propofitions  ,  dont  l'une  regardoic 
une  queftion  de  fait  ;  &  l'autre  une  queftion 
de  droit. 

Quant  à  celle  de  fait ,  il  plût  aux  Cen- 
fcurs  de  'a  déclarer  téméraire  ,  &c.  quoi 
qu'on  eût  fait  voir  plus  clair  que  le  jour , 
que  M"  Arnauld  n'avoir  rien  avancé  que  tur 
les  principes  avoiiez  &  établis  par  les  Cardi- 
naux Baronius  ,  Bellarmin  ,  Richelieu  &  Pa- 
laviciu,  par  les  Pcrcs  Sirmond  &  Petau  fca- 
vans  Jéruites,&  par  tous  les  Auteurs  les  plus 
habiles  &  les  plus  attachez  à  l'autorité  de 
l'Eglife  &  du  S. Siège.  Comme  cette  queftion 
ne  peut  donc  toucher  la  foi ,  ni  être  matière 
d'héréfie  ;  &  que  d'ailleurs  tout  cela  eft 
expliqué  dans  le  Livre  intitulé  ,  le  Fh^ntô- 
me  du  fanfenifeme  ,  d'une  manière  fort  clai- 
re &  fort  convaincante  ,  je  ne  dois  pas  m'y 
arrefter. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  queftion  de  droit  , 
la  Proportion  que  l'on  exp'^fa  à  la  Cenfure , 
étoit  très-fidellement  extraite  de  faint  Chry- 
foftome  &  de  S.  Auguftin  :  &  afin  que  vous 
&  nôtre  ami  en  puiflîez  mieux  juger  ,  je 
m'en  vas  vous  mettre  en  paralelle  les  pro- 
pres paroles  de  ces  deux  Saints  avec  celle 
de  M"^  Arnauld. 

MONSIEUR    ARNAULD. 

Les  Fer  es  nous  montrent  unjufle  en-  la  perfon- 
ne  de  S-  Pierre  ,  à  qui  LA    GRACE 

SANS 
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SAT^S  LAG^ELLE  ON  NE  PEVT 
RIEN  ,  a  manqué  dans  une  occnfton  oU 
on  ne  feut  pas  dire  q»U  n'ait  point  péché. 

X.  Letcre. 

SAINT     AUGUSTIN. 

§lu'eji-ce  q^ie  l'homme  fans  la  grâce  de  Dieu, 
finon  ce  que  fut  fatnt  Pierre  :  lorfqu'tl  re- 
nonça fEsV  S -CHRIST.  Et  c'eft  pour 
cette  raifon  que  le  Sauveur  abandonna, 
S.  Pierre  pour  un  peu  de  tems  ;  afin  que 
tous  les  hommes  pàffent  reconnoître  par  fon 
exemple  ,  §lV'IL S  NE  PtVVENT 
RIEN  SANS  LA  GRACE  DE  DIEV. 
Serm.  de  Temp.  114. 

SAINT  JEAN    CHRYSOSTOME. 

La  chute  de  S.  Pierre  ne  lui  arriva  pas  pour 
avoir  été  froid  envers  /esVS-GHRIST, 
mais  parce  que  la  Grâce  lui  manqua.  Elle 
ne  lui  arriva  pas  tant  par  fa  négligence , 
que  parce  que  Dieu  Vavott  abandonné,  pour 
lui  apprendre  a  ne  fe  pas  élever  au  dejfu^ 
de  l'infirmité  humaine  ,  ^  pour  faire  re- 
connoître aux  autres  Apôtres  par  fon  exem- 
ple ,  §IVE  sans  DIEV  L'ON  NE 
PEVT  rien.  Homil.  yz.  in  Joan. 
Et.  31.  in   Ep.  ad  HcbrjEos. 

Vous  aurez  peine  à  comprendre  ,  Mon- 
fïeur  ,  comment  en  a  pu  condamner  cette 
rropofition  de  M"^  Arnauld  ,  fans  condam- 
ner en  même  tems  celles  de  S.  Auguftin  & 
de   S.  ChryCoftome ,  dont  il  n'a  fait  que 

copier 
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Copier  les  paroles.  Si  vous  aviez  lu  tous  les 
tcrits  que  ce  Dofteur  fit  prefenter  à  la  Fa- 
culté pour  l'explication  &  la  juftification 
de  cette  Propofition  ,  &  fur  tout  le  Livre 
à  qui  il  a  donné  ce  titre  ,  Dijfertatio  Theo' 
logica. ,  &c.  vous  auriez  vu  que  tous  les  Pè- 
res ,  les  Papes  &  les  Conciles  ont  parlé  de 
même.  On  en  pourroit  produire  deux  cens 
partages. 

Si  vous  voulez  prendre  la  peine  d'ouvrir 
le  faint  Thomas  de  M'  vôtre  frère  ,  vous  y 
trouverez  en  latin  i.  2.  qu.  109.  art.  6-  ces 
paroles  françoifes  :  Le  Libre  arbitre  ne  Pt.vx 
Je  convertir  à  Dieu  ,  que  qu;tnd  Dieu  même  le 
cênvertit  à  lui.  Et  dans  la  ^«.  14..  de  veri-^ 
t*te  art.  14.  Si  noui  voulons,  dit-il,  don^ 
ner  le  nom  de  Grâce  de  Dieu  ,  non  à  quel- 
que don  habituel  ,  mais  à  cette  miféricorde 
de  Die»  ,  far  laquelle  il  opère  intérieurement 
le  mouvement  de  nôtre  cœur  ,  ^  ordonne  tout 
au  dehors  par  rapport  au  falut  de  l'homme , 
en  ce  fens  l'homme  ne  peut  faire  aueu» 
bien  fans  la  Grâce  de  Dieu. 

Mais  (ans  aller  fi  loin  ,  Monfieur  ,  ou- 
vrez l'Evangile  de  S.  Jean  ,  que  vous  avei 
toujours  fur  vous  ,  &  vous  y  trouverez 
cette  vérité  tant  de  fois  enfeignée  par  l'Au- 
teur même  de  la  Grâce  ,  que  vous  jugerez 
fans  peine  ,  que  comme  M'^  Arnauld  n'a 
fait  que  tranfcrire  les  paroles  des  Pères, 
les  Pères  n'ont  fait  que  copier  celles  de 
j  ESO  s-Ch  rist. 

Perfonne  ne  peut  venir  à  moi ,  dit  le 
Sauveur ,  fi  mon  Père  qui  m'a  envoie ,  nt 
l'attire  à  lui.  Chap.  6. 

il  j^en  a  quelques-uns  d'entrt  vont  qui  ni 
f  tr  oient 
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cYoïerit  point  ,  c'efi  pour  cela  que  je  'Vous  ai 
dit ,  que  perfonne  ne  peut  -venir  a  moi , 
s'il  ne  lui  efl  donné  pur  7non  Père.  Là-métnc. 

Sans  moi  vous  ne  pouvez  rien  faire. 
Ch.  ij. 

Vom  NE  POUVEZ  pAs  me  fuivre  main~ 
tenant ,  dit  Nôtre  Seigneur  à  S.  Pierre  mé- 
lîie ,  dans  l'occafion  dont  il  s'agit. 

Je  ne  croi  pas  ,  Monfîeur ,  que  ces  pa- 
roles vous  aient  fait  la  moindre  peine ,  quand 
vous  les  avez  lues  ;  &  vous  les  avez  fans 
doute  regardées  comrhe  contenant  cette  vé- 
rité capitale  dans  l'affaire  de  nôtre  falut  : 
§lue  fans  la  Grâce  de  }  isv  s-C  H  R  i  s  T  nous 
ne  pouvons  rien  faire  qui  y  foit  utile  :  &  je  ne 
doute  point  que  vous  n'cuffiez  horreur  de  la 
proportion  contradictoire  :  Sans  la  Grâce 
de  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  nota  pouvons  faire  quel- 
que  chofe  qui  foit  agréable  a  Dieu.  Que  fi 
cette  dernière  a  été  juftement  foudroïée  par 
les  anathémes  de  l'Eglife  ,  il  faut  que  la  pre- 
mière foit  une  vérité  inconteftable  dans  la 
dodrine  de  l'Eglife. 

"  Mais  je  ne  prétcns  pas  traiter  ici  ce  dogme 
en  Théologien.  On  a  fait  des  volumes  pour 
l'expliquer.  Si  vous  voulez  vous  fatisfaire 
fans  peine  fur  cette  proportion  ,  en  vous 
promenant  rendez  vilîte  aux  Dominicains, 
aux  Auguftins  j  aux  Chanoines  Réguliers  de 
l'Abbaye  des  Ecoiiers,aux  Carmes  Déchauf- 
fez,  &  à  plufieurs  autres  Religieux,  &  de- 
mandez-leur ,  s'il  n'cft  pas  vrai  que  l'on  en- 
fcigne  communément  dans  leurs  Ecoles,  com- 
me la  dodrine  de  S.  Auguftin  &de  S.  Tho- 
mas :  §ljje  la  Grâce  éficdce  par  elle-même  eji 
fibfolument  nécejfaire  pour  toutes  les  actions 
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de  la  fiété  Chrétienne.  Ils  vous  répondront 
fans  héfiter  ,  que  c'eft  la  doétrine  de  leur» 
Ecoles. 

Demandez-lenr  encore  ,  fî  ce  n'eft  pas  une 
confcquence  évidente  de  cette  do(5trine  ,  que 
Tous  ceux  qui  ne  font  p/cs  bien  ,  n'ont  pitf 
refH  une  grâce  efficace  p;ir  elle-même ,  pour 
le  faire.  Ils  vous  diront  fans  doute  que  vous 
n'avez  pasbefoin  d  eux  pour  le  fçavoir  ;  qu'il 
ne  faut  qu'avoir  un  peu  d'efprit  pour  tirer 
cette  conféquence. 

Qnnnd  donc  S.  Pierre  au  lieu  de  confeffer 
jESL'i-CHBisT  j  l'a  renoncé  devant  les  hom- 
mes ,  il  n'avoit  pas  la  grâce  nécelfaire  pour 
k  confefler.  Et  û  c'eft  une  notion  commune, 
&  un  langage  qui  eft  dans  la  bouche  de  tout 
le  m.onde  :  Que  quand  on  n'a  pas  tout  ce 
qui  eft  néceftaire  pour  faire  une  chofe,  il  eft 
vrai  de  dire  qu'on  ne  peut  pas  la  faire  > 
M""  Arnauld  a  par  conféquent  pu  dire  avec 
rérité  ;  §l^e  lu  Grâce  fans  laquelle  on  né 
peut  rien  ,  a  manqué  à  S-  Pierre  dans  une 
occifion  où  on  ne  peut  peu  dire  qu'il  n'ait 
point  péché. 

Cette  propofition  n'aïant  donc  en  elle- 
Inême  aucun  autre  fens  que  celui  de  la  Grâ- 
ce efficace  ,  qui  eft  le  fens  des  Conciles  ,  des 
Papes  &  des  SS.  Pères  ;  &  M'  Arnauld 
aïant  déclaré  par  beaucoup  d'Ecrits  envoïez 
à  la  Faculté  ,  qu'il  n'y  avoit  entendu  aucun 
autre  fens  que  celui-là  ,  ce  qui  étoit  de  foi- 
mcme  évident  :  on  n'a  pu  affurément  la  con-» 
d^amncr  en  elle-  même  ,  fans  condamner  faine 
Aujuftin,  S.  Chryfoftome  &  tous  les  Saints 
Pères  ,  qui  fe  font  expliquez  dans  les  mêmes 
termes.  Que  s'ils  y  avoient  voulu  condam- 
ï  i  ner 
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ner  quelque  autre  fens ,  qu'ils  auroient  Ctvi 
erroné  ,  ils  dévoient  donc  le  marquer  dans 
leur  Ccnfure  ,  afin  qu'on  n'y  fut  pas  trompé, 
comme  avoient  fait  fort  fagement  les  Cen- 
feurs  de  Rome  à  ré2,ard  de  la  propofîtion  de 
5.  Pierre  &  de  S.  Paul. 

Mais  Hs  n'avcient  garde  de  le  faire.  Ils 
n'âvoient  pas  un  defTein  fi  damnable  que  de 
vouloir  condamner  les  S  S.  Pères.  Ils  ne  fc 
mettoient  gueres  en  peine  non  plus  de  con- 
damner des  fens  érronez  aulquels  perfonne 
ne  penfoit.  Leur  grande  affaire  étoit  de  con- 
damner M'  Arnauld  à  quelque  prix  que  ce 
fût  j  &  comme  il  n'auroit  pu  être  condamné 
fi  on  n'avoit  pas  cenfuré  fa  propofition  en 
elle-même  ,  telle  qu'il  l'avoit  mife  dans  fa 
Lettre  ,  on  l'a  condamnée  aiufi  fans  fe  met- 
tre en  peine  des  conféquences  ,  fans  confîdé- 
rer  les  déclarations  de  ce  Dofteur ,  fans  fe 
tourmenter  du  préjudice  qu'en  fouffroient 
S.  Auguftin,  S.  Chryfoftome  ,  &  toute  la 
Tradition. 

Mais  vous  dira  quelqu'un  ,  fa  propofition 
n'avoit- elle  pas  déjà  été  condamnée  dans  la 
première  des  cinq  que  les  Bulles  ont  profcri- 
tes  ?  Dites  hardiment  ,  Mcnfieur ,  à  qui- 
conque vous  tiendra  un  tel  dtfcours  ,  qu'il 
faut  être  ,  ou  i2;norant ,  ou  malicieux  ,  pour 
prétendre  que  dire  ,  qu'un  jufte  n'a  pii  faire 
une  adlion  de  piété  fans  la  grâce  de  J  e  s  u  s- 
Christ  qu'il  n'avoit  pas  alors  ;  par  exem- 
ple ,  que  S.  Pierre  n'a  pià  alors  confefler 
Jesc/s- Christ  fans  la  grâce  efficace  par  elle- 
rnéme  qui  lui  manquoit  ,  ce  foir  dire  que  le 
commandement  étoit  impoffible  au  jufle ,  & 
^ue  celui  de  coofefler  Jesus-Christ 

ctolc 
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étoit  împoflîble  à  S.  Pierre.  Car  il  y  a  une 
différence  extrême  entre  ces  deux  fortes  de 
propofitions  ;  la  première  eft  des  faints  Pè- 
res j  8c  eft  très-Catholique  ;  la  féconde  eft 
des  hérétiques  ,  &  eft  condamnée  dans  Cal- 
vin par  le  Concile  de  Trente.  Et  comme 
c'eft  dans  le  fens  de  ce  Concile  que  les  der- 
niers Papes  déclarent  qu'ils  condamnent  la 
première  des  cinq  propofitions  ,  &  que  le 
fens  de  cet  héréfiarque  étoit  que  les  com- 
mandemens  étoient  abfolument  impoflîbles 
aux  juftes  ,  même  avec  la  plus  forte  Giacej 
nuls  Théologiens  ne  font  plus  éloignez  de 
cette  impieté  ,  que  ceux  qui  font  profeffioii 
de  croire  qu'avec  la  Grâce  efficace  non  feu- 
lement on  peut  accomplir  ,  mais  qu'on  ac- 
complit toujours  infailliblement  les  com- 
mandemens  de  Dieu. 

Or  M"^  Arnauld  eft  de  ces  Théologiens: 
&  de  plus  fans  avoir  égard  à  ce  fens  des  hé- 
rétiques ,  il  a  toujours  déclaré  qu'il  con- 
damnoit  lîncérement  les  cinq  propofîtions, 
&  qu'il  croit  les  commandemens  de  Dieu 
très-poffihles  ,  même  fans  la  Grâce  effica- 
ce j  non  dans  le  fens  des  Moliniftes  qui  dé- 
truit la  ncceffité  de  cette  Grâce  ,  mais  dans 
celui  de  S.  Auguftin ,  de  S.  Thomas  ,  Sç 
de  leurs  difciples. 

Enfin  il  eft  fi  vifible ,  que  l'on  peut  dire 
€n  un  bon  fens  que  S.  Pierre  n'a  pu  con-r 
feffcr  J  E  s  u  s-C  h  R  i  s  t  ,  fan?  tomber  dan? 
l'erreur  de  la  première  propofition  condam- 
née j  que  quatre  mois  après  la  cenfure  de  la 
propofition  de  M"^  Arnauld  ,  les  PP.  de  l'O- 
ratoire de  Paris  firent  foiàtenir  une  Thèfe 
dédiée  au  Clergé  de  f  rance  affemblé  ,  qui 
F  3  i'ho- 
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l'honora  5e  (a  prefence  ;  &  quoi  qa'on  fût 
alors  extrêmement  attentif  à  tout  ce  qui 
pouvoit  être  dangereux  fur  cette  matière , 
on  ne  trouva  poii-t  néanmoins  à  redire  à  cet- 
te propofition  de  la  Théfe  :  La  Grâce  efficace 
produit  infailliblement  fon  éfet.  Sans  cette 
Grâce  S.  F  terre  n'a  pu  confejfer  Jésus- 
Christ  ;  ^uoi  qu'il  l'ait  pu  abfolument. 
C'eft  tout  ce  que  M-  Arnauld  a  prétendu  ; 
&  il  le  déclara  alors  fi  publiquement ,  qu  il 
n'y  a  qu'un  dcflein  formé  de  le  perdre  ,  qui 
ait  pu  faire  fermer  l'oreille  à  fes  Cenfeurs, 
pour  ne  le  pas  entendre. 

Vous  voïcz  bien  ,  Monfieur  ,  qu'à  ju2;er 
de  cette  Cenfure  par  le  fond  ,  jamais  il  n'y 
en  eut  de  plus  injufte.  Mais  fi  vous  en  ju- 
giez par  les  formes  &  par  les  circonftances, 
vous  ferez  furpris  de  voir  que  dans  nôtre 
fîécle  des  Théologiens  aient  pu  fe  porter  à 
traiter  comme  ils  ont  fait  un  de  leurs  Con- 
frères ,  à  qui  ils  avoienr  eux-mêmes  renda 
des  témoignages  fi  honorables  ,  &  qu'ils 
aïent  eu  le  front  de  violer  toutes  les  formes 
des  jugemens  Théologiques  &  les  régies 
les  plus  communes  de  l'équité  naturelle  , 
pour  venir  à  bout  de  perdre  un  Docteur  qui 
étoit  devenu  l'objet  de  leur  haine  &  de 
leur  jaloufie. 

Je  n'ai  garde  d'imputer  cette  difpofitïon 
ni  cette  injuftice  à  toute  la  Faculté.  Plus 
de  foixante  &  d'x  Docteurs  des  plus  fça- 
vans  &  des  plus  pieux  aimèrent  mieux  fe 
laiffer  exclure  de  cet  illuftre  Corps  ,  que 
de  prendre  part  à  une  cenfure  fi  injufle  & 
fi  informe.  Plufieurs  d'entre  les  autres  fe 
font  laiffé  entraîner  par  pure  foiblefle  &  en 

gémii- 
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gémiffant.  D'autres  ont  été  emportez  par 
-  un  faux  zélc  ,  ou  par  un  entccemcnt  qui 
ne  les  excufc  pasj  mais  qui  les  a  empêchez 
de  voir  tout- à-fait  l'injuftice  qu'ils  ccmmec- 
toient.  Enfin  on  peut  dire ,  que  la  Faculté 
avant  que  de  fc  porter  à  opprimer  un  de 
(es  plus  illuftres  membres  ,  fut  elle-même 
opprimée  la  première  par  la  faction  de  quel- 
ques Do£lcurs  ennemis  déclarez  de  M'  Ar- 
nauld ,  foûtenKc  du  crédit  du  Père  Annat 
ConfefTeur  du  Roi ,  &  de  toute  la  Société, 
&  appuïée  de  l'autorité  de  la  Cour  ;  & 
qu'il  n'y  eut  jamais  d'aflemblée  Théologi- 
<]ue  ,  où  la  raifon  fut  moins  écoutée ,  &  la 
liberté  plus  affervie. 

Ce  ne  fut  pas  aflurément  pour  la  rendre 
plus  libre  que  l'on  y  fit  venir  tous  les  jours 
durant  un  mois  le  Chancelier  de  France , 
qui  étoic  tout  dévoilé  aux  principaux  enne- 
jnis  de  M"'  Arnauld  ,  dont  pîufieurs  étoient 
fes  pcnfionnaires.  Ce  Chef  de  toute  la  Ju- 
ilice  du  Roïaume  ,  qui  ne  fort  prcfque  de 
chez  lui  que  pour  aller  préfider  aux  Confeils 
de  Sa  Majefté  ou  pour  l'accompagner  quand 
il  va  tenir  fon  lit  de  Juftice  dans  les  Parle- 
jnens  ;  ce  Magiftrat  ,  dis-je  ,  fe  donna  la 
peine  de  fe  rendre  à  une  aflémblée  de  Do- 
«fteurs  ,  &  pour  ainfi  dire  d'y  venir  préfider, 
pour  y  appuïer  les  defléins  des  ennemis  de 
i'accufé  ,  intimider  les  autres  ,  oter  la  li- 
berté des  lufFrages  ,  la  plus  effentielle  de 
toutes  les  conditions  d'une  alfemblée  Théo- 
logique &  d'une  cenfure  légitime  ,  &  enfia 
pour  y  changer  les  formes  les  plus  ordinai- 
res &  de  tout  tems  ufitécs  en  femblables 
cccafions. 

F  4  La 
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La  juftife  que  l'on  fait  toujours  avant 
toutes  chofes  aux  plus  criminels  dans  toutes 
fortes  de  Tribunaux  ,  en  leur  permettant  de 
récufer  les  Juges  cjui  leur  font  raifonnable- 
ment  rufpe<fl:;s ,  eût  été  reçue  de  M"'  Arnauld 
comme  une  Grâce  ;  mais  il  n'y  avoir  ni  s;race 
ni  juftice  à  efpérer  pour  lui.  On  lui  nomma 
pour  Commiffaires  fes  plus  déclarez  enne- 
mis ,  contre  qui  il  avoir  écrit  fur  ces  ma- 
tières ,  &  qui  étoient  connus  de  tout  le  mon- 
de pour  les  plus  ardens  à  fa  perte.  Et  tout 
ce  qu'il  put  faire  reprefenter  fur  cela  ne  lut 
fervit  de  rien. 

Tous  les  Doâieurs  de  la  Communauté  de 
S.  Sulpice  ,  contre  qui  la  Lettre  de  M"^  Ar-r 
nauld  étoit  écrite  ,  eurent  la  dureté  &  l'in- 
juftice  de  demeurer  fcs  Juges  nonobftant  fa 
lécufation  j  au  lieu  qu'il  ne  leur  falloir  qu'un 
peu  d  honneur  pour  les  porter  à  fc  récufer 
èux-mémes  ,  comme  font  les  honnêtes  gens 
dans  les  Tribunaux  mêmes  Laïques. 

Au  lieu  de  deux  Douleurs  de  chacun  des 
quatre  ordres  Mandians  qui  ont  coiitume 
d'aflifter  aux  aflemblées  de  la  Faculté  félon 
fon  ufage  &  fes  loix  ordinaires  ,  confirmées 
par  les  Arrêts  du  Parlement ,  on  en  fit  venir 
de  toutes  les  Provinces  du  Roïaume  ,  qui  y 
aflîftérent  au  nombre  au  moins  de  quarante. 

Enfin  il  y  fut  commis  un  li  grand  nombre 
d'irrégularitez  ,  d'innovations  ,  de  contra- 
ventions à  l'ordre  toujours  obfervé  en  ces 
rencontres  ,  &  de  violemens  même  de  l'é^ 
quiré  naturelle  ,  que  l'on  auroit  dit  qu'on 
avoit  entrepris  de  lamafler  dans  une  feule 
cenfure  toutes  les  nullitez  qui  pouvoient  la 
jendre  infprme  &  irréguliére.    On  ks  verra 
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mieux  dans  l'Aile  de  proteftation  que  M'' Ar- 
nauld  fc  crut  obligé  de  faire  fîgnifîer  aux 
Do(5teurs  ,  en  la  manière  qui  fuit. 

Ce  n'eft  pas  une  proteftation  demeurée 
fecréte  dans  l'Etude  d'un  Notaire  ,  comme 
il  arrive  quelquefois  ,  puis  qu'elle  fut  fîgni- 
fiée.  Et  ondoie  regarder  tcus  les  faits  qu'el- 
le contient  comme  certains  ;  puisqu'on  n'en 
a  jamais  contefté  aucun  ,  &  qu'on  n'a  ja- 
mais rien  répondu  à  cet  Adte. 


tA  C  TE     SIGNIFIE' 

le  17  de  janvier  î6^6.  a  Mef- 
Jieurs  les  Doyen  ,  Syndic  ,  (^ 
Greffier  de  la  Faculté  de  Théologie 
de  Paris  ,  à  la  re^tihe  de  liion" 
jîeur  A  R  N  A  u  L  D  Douleur  de 
Paris. 

Aujourd'hui  eft  comparu  pardevant  les  «< 

Notaires- Gardenottes  du  Roi  nôtre  Sire  <c 
en  Ion  Châtelet  de  Paris  foufTignez  ,  en  la 
maifon  de  Galloys  l'un  d'iceux ,   M"^  A  n- 

ToiNE   Arnauld    Prêtre  Docteur   en  *' 

Théologie  de  la  Maifon  &  Société  de  Sor-  <« 

bonne  ,   demeurant  ordinairement  à  Port-  «c 

Roïal  des  Champs  près  Chevreufe  ,  étant  ^j 
de  prefent  à  Paris  ,  lequel  a  dit  &  déclaré 

qu'encore  qu'il  ait  eu  jufques  à  prefent  plu-  * 

fîeuts  raifons  de  fe  plaindre  du  procédé  qui  ** 

a  été  tenu  contre  lui  dans  l'examen  de  fa  fe-  ce 

conde  Lettre   du   10  Juillet  i^jj-  qu'il   a  ^^ 
érc  contraint  de  publier  pour  répondre  à  plu- 

fîeurs 


f)ro  Blfrotre  abrégée  'À 

3,    fleurs  Ecrits  que  l'on  auroit  fait  contre  fa    ■ 
première  Lettre  touchant  ce  qui  s'étoit  paflé    ' 
à  l'endroit  d'un  Seigneur  de  la  Cour  dans  une 
'*    Paroifle  de  Paris ,  en  ce  que  les  Do(5teurs 
9>    députez  pour  l'examen  de  fa  Lettre  ont  eu  la 
3>   dureté  de  perfifter  à  fe  porter  pour  fes  Ju- 
3,    ges  ,  après  les  récufations  qui  leur  ont  été 
fignifiées  de  fa  part  ;   Que  quelques  Do- 
uleurs de  la  Communauté   de  S.  Sulpice, 
'*    contre  lefquels  la<iite  Lettre  a  été  écrite  , 
3>    &  quelques  autres  DccSbeurs  qui  avoient  ap- 
3,    prouvé  la  conduite    ccmbatuë  dans  ladite 
Lettre  ,  &  dans  laquelle  ils  font  défignez  , 
ont  afTifté  aux  AfTemblces  &  ont  opiné  con- 
"   tre  lui ,  &  contre  les  régies  de  l'équité  natu- 
'>    relie  fe  font  portez  pour  Juges  en  leur  pro- 
î>    pre  caufe  ;  Que  l'on  n'a  point  fatisfait  aux 
jj    Hippliques  des  anciens  Docteurs  ,  qui  de- 
mandoient  pour  l'éclairciflement  delà  Quc- 
ftion  de  Tait  qu'on  leur  donnât ,  fuivant  les 
'*   ufages  &  coutumes  de  la  Faculté  ,  les  Ex- 
3>    traits ncceflaires  pour  fonder  leur  jugementi 
3,    Qujîucuns  des  Dcd;eurs  les  plus  qualifiez 
ont  ufé  de  grandes  menaces  dans  la  Faculté 
lorfqu'on  y  infiftoit  dans  lefdites  iuppliques  ; 
"    Qu^aïant  envolé  à  la  Faculté  une  dcclara- 
'>    tion  ou  fatisfaélion  fi^née  de  fa   main  qui 
3>    changeoit  l'état  de  la  délibération  ,  on  n'a 
jj    pas  voulu  fcufFrir  qu'il  ait  été  opiné  fur 
icelle  lorfqu'elle  a  été  prefentée ,  nonobftant 
la  rcquifition  qui  en  auroit  été  faite  par  l'un 
'*   defdits  anciens  Docteurs  ,  ni  même  fouf- 
3>   fiir  qu'il  en  ait  été  délibéré  après  avoir  pris 
3,    tous  les  avis  lur  ladite  Queftion  de  Fait  ,  fe- 
•j      Ion  la  parole  qui  en  avcit  été  donnée  :  Que 
peur  précipiter  une  Genfure ,  &  oter  la  ii* 
"  bercé 
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bette  aux  Do£beurs  de  revenir  en  fe  rendant    *' 
aux  raifons  qu'ils  avoicnt  oiiies  ,  &  recevant    <f 
la  fatisfaâ:ioû  quiauroit  ctc  préfentée ,  com-    ce 
me    quelques-uns  ténioignoicnt  le  vouloir    ^j 
faire  5  M'  Denis'  Guyard  Sindic  ,  au  lieu  de 
compter  dans  l'Afl'eniblce  les  fuffrages  fur  le 
plumitif  du  grand  Bedeau  &  Scribe  de  la  Fa-    *' 
culte  fuivant  la  coutume ,  &  au  lieu  de  les  li-    <« 
re  à  haute  voix  ,  comme  la  ncceflité  le  re-    ce 
quéroit  après  une  délibération  de  fix  femai- 
nes,  &  lélonla  demande  qui  en  a  été  faite  par 
plulîeurs  Do£teurs,  à  qui  la  perfonne  dudit   * 
-Sieur  Sindic  étoit  fufpede  en  cette  occafionj    *' 
aurait  tiré  de  fa  poche  un  papier  volant ,  fur    ce 
lequel  il  auroit  compté  le  nombre  des  Do-    ^j 
éleurs ,  qu'il  auroit  divifez  en  trois  avis ,  de 
la  différence  &  du  nombre  delquels  ilfefe- 
roit  rendu  le  feul  Juge  &  Arbitre ,  &  avec  fi    *^ 
peu  de  fincérité  ,  queplufieurs  Docteurs  lui    <c 
auroient  roùtenu  qu'il  y  enavoit  plus  de  foi-    «c 
xante  &  onze  pour  exempter  ladite  Propofi-    ^^ 
tion  de  Cenfure,  quoi  que  ledit  Sieur  Sindic 
eût  dit  qu'il  n'y  en  avoit  point  davantage ,  &    ** 
lui  aïant  même  été  reproché  en  pleine  Af-    '^ 
femblée,  qu'il  avoit  compté  plus  de  fuffrages  ce 
qu'il  n'y  avoit  eu  de  perfonnes  à  délibérer  ,  il    çç 
n'a  pu  fe  défendre  de  ce  reproche,  qu'en  di- 
fant  que  c'étoit  les  neutres  qu'il  n'avoit  pas 
compté  fi  exad:ement  ;  Que  ne  pouvant  y    •- 
avoir  aucune  Cenfure  léaitime  l'ur  la  Que-    <« 
ftion  de  Fait  ,  parce  qu'elle  ne  pafToit  point    «ç 
aux  deux  tiers  félon  l'ancien  ufage  de  la  Fa-    ^^ 
culte,  y  compris  même  le  grand  nombre  des 
Religieux  mandians  furnumeraircs,  dont  tou- 
tes les  voix  ont  été  comptées  par  ledit  Sieur   *^ 
Sindic,  au  préjudice  des  Statuts  de  ladite  Fa-  <c 

culte} 
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3>    culte  j  &  Arrcts  de  NofTeigncurs  de  Parle- 

j,    ment,  &  de  l'oppofition  nouvellement  faite  en 

deux  de  ces  Artemblées  >  &  n'y  aïant  point 

eu  effectivement  aucune  Cenfureprononcée, 

'*   attendu  que  M'  Loiiis  Meflier  Doyen  n'au- 

3>    roit  rien  dit ,  finon  ces  deux  mots ,  Ep  con^ 

3,   cUido  ,  fans  rien  exprimer  davantage  ,  quoi 

qu'il  eût  été  interpellé  parpluficurs  Dodeurs 

de  dire  ce  qu'il  conduoit  ,  lui  répétant  ces 

mots ,  'ilnià  condudii  ?  toutefois  il  a  appris 

"    qu'on  n'a  pas  lailTé  de  drelTer  une  prétendue 

3>    Conclufion  de  Cenfure  dans  la  chambre  de 

M=  Alphonfe  le  Moyne  fa  principale  partie; 

Qujîncore  qu'il  ait  eu  tous  ces   fujets  de 

plainte  ,  &  p'ufieurs  autres  qu'il  •palfe  fous' 

"    filence ,  comme  plufieurs  Adtes  refufez  à  des 

5>    Dodeurs  qui  les  ont  requis  ,  les  interruptions 

3,    continuelles  dont  on  a  troublé  les  avis  de 

ceux  qui  alloient  à  exempter  ladite  Propofi- 

tion  de  Fait  de  toute  Cenfure,  le  refus  de  tou- 

"    te  Conférence  réglée,  tant  à  fon  égard,  par  la 

^*    condition  qui  lui  a  été  impofée  de  ne  pas  ve- 

a>    nirpour  conférer  &  répondre  à  ce  qu'on  a- 

voit  à  lui  objedler  ,  qu'à  l'égard  de  pluiîeurs 

Do£l:eurs  qui  l'ont  demandée   inftamment 

pour  un  entier  éclairciflement  des  Qoeftions 

propofécs  :  néanmoins  il  auroit  toiijours  dif- 

3>    fîmulé  tous  CCS  fujets  de  plaintes  par  yn  fen- 

3>    timent  de  refpcil  envers  la  Faculté  ,  &par 

j    l'amour  de  la  paix.  Mais  il  a  appris  qu'en 

procédant  à  lexamen  de  la  Qneftion  de  Droit 

''    commencé  le  r 8.  de  ce  mois ,  en  lui  a  impolé 

3*     calomnieufement   d'avoir  foGtenu    dans  fa 

3î    Lettre  une  héréfie  condamnée  par  le  Concile 

,    de  Trente  ,  &  par  la  Conftitution  du  Pape 

Innocent  X.  à  fcavoir ,  que  les  Commande- 

mens 


3> 
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mens  de  Dieu  font  impofTibles  aux  Juftes,   ** 
«quoi  qu'il  l'ait  toujours  condamnée  dans  tous    <« 
l!es  Ecrits ,  &  qu'il  l'a  condamne  fincérement;    <e 
Qu^aïant  fait  prefenter  par  un  ancien  Do-    ^^ 
(fleur  un  Ecrit,  par  lequel  on  pouvoir  recon- 
noître  plus  clairement  la  pureté  de  fa  Dodri- 
ne  fur  la  Queftion  qui  devoir  être  examinée,   *' 
on  n'a  pas  voulu  en  permettre  la  lecture   ce 
dans  la  Faculté,  ni  députer  aucun  Docteur   <c 
pour  l'examiner  &  en  faire  rapport  à  ladite 
Paculté  ,  quelque  inftance  qui  en  ait  été  fai- 
te par  celui  qui  l'avoit  prefenté  de  fa  part  ;    *^ 
QÛ^après  quatre  Afl'emblées  ,  dans  lefquelles  <c 
chaque  opinant  a  parlé  aulfi  long-tems  qu'il   jc 
l'a  juçé  néceflaire   pour   l'établiflement  de 
fon  avis ,  il  eft  arrivé  qu'un  Dodteur  aïant 
plus  de  chofes  à  dire  pour  la  défenfe  de  la   *^ 
Propofition  de  fa  Lettre  ,  &  pour  montrer   «^ 
qu'elle  était  entièrement  conforme  à  la  do-   ce 
ftrine  de  S.  Thomas  ,  on  l'a  interrompu  plu-   ^^ 
fîeurs  fois,  quoi  qu'il  ne  dit  que  des  chofes 
très-néceflaires ,  &:  on  a  même  rompu  l'AI- 
fembiée  une  heure  pliicôt  que  de  coutume,    *^ 
pour  l'eiTipccher  de  reprefenter  fes  raifons  ;    ce 
Et  le  jour  de  Lut-.di  dernier ,  il  y  en  eut  d'au-   ^  j 
très  ,  lefquels  n'étant  qu'au  milieu  de  leurs 
avis  furent  contraints  par  Autorité  de  fe  tai- 
re &  de  conclure.  Ce  qui  auroit  été  fait  fous  *' 
prétexte  d'une  prétendue  Conclufion  du  ly-   ce 
de  ce  mois ,  par  laquelle  on  auroit  voulu  li-  te 
miter  le  tems  de  chaque  avis  à  une  demie  ^^ 
heure,  quoi  que  pjulîeurs  Doâ:eurs  fe  fuf- 
fent  oppofez  à  ladite  Conclufion  ,  comme  * 
étant  inoiiie  ,  contraire  aux  ufages  de  toutes  «' 
les  Compagnies  réglées  ,  &  nommément  à  «ç 
ceux  de  ladite  Faculté ,  &  à  la  liberté  des  fuf-  ^^ 

fragesj 
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5j    &  qu'en  effet  elle  n'eût  point  été  oWertéé 
dans  lefdites  quatre  premières  Aflcmblées  , 
&  ne  le  pût  être  ,  à  caufe  qu'en  une  affaire  de 
'*    cette  importance  ,  &  où  il  s'agit  d'une  ma- 
5>    tiere  de  Foi,  on  ne  peut  l'examiner  comme  il 
5>    faut  fans  laiffer  une  entière  liberté  à  tous  les 
,    Dcéteurs  qui  en  doivent  opiner ,  d'apporter 
toutes  les  preuves  tirées  de  l'Ecriture  ,  des 
'*    Pères  ,  &  des  autres  principes  de  Théologie, 
'*    dont  ils  veulent  appuïer  leur  avis  ,  ce  qui  re- 
35    quiert  beaucoup  detems.  Et  dautant  qu'un 
3,    grand  nombre  de  Dodeurs  fe  voïant  par  ce 
moïen  privez  de  la  liberté  de  dire  les  raifons 
de  leurs  avis ,  fe  font  retirez  defdites  Aflem- 
''    blées  ,  &  ont  ceffé  dès  le  jour  d'hier  d'y  al- 
3»    1er,  ledit  Sieur  Arnauld,  après  avoir  protefté 
îj    comme  il  prctelle  par  ces  Prefentes,  de  ne  fe 
j    départir  jam.ais  de  la  Foi  Catholique,  Apofto- 
lique  &  Romaine,  dans  laquelle  il  a  toujours 
^*    vécu  >  &  d'être  toute  fa  vie ,  comme  il  a  toû- 
.'*    jours  été ,  entierem.ent  {oûmis  à  l'Eglife  &  au 
3>    S.  Siège  ,  a  déclaré  &  déclare,  qu'il  ne  peut 
j,    reconnoitre  pour  légitime,  une  Alfemblée  où 
il  n'y  a  point  de  liberté  à  des  Théologiens  de 
'*   déduire  les  raifons  de  leurs  avis ,  &  en  laquel- 
'*    leilfe  trouve  tant  d'autres  défauts  eflentiels. 
3>    Et  pour  toutes  ces  raifons ,  &  autres  qu'il  di- 
3,    ra  en  tems  &  lieu ,  il  protefté  de  nullité  de 
tout  ce  qui  s'y  eft  fait  &  s'y  fera  ci-après ,  & 
de  fe  pourvoir  au  contraire  ainfi  &  quand  il 
''    le  trouvera  bon  être  5  dont  il  a  requis  A6le 
3>    autdits  Notaires  qui  lui  ont  accordé  le  pre- 
3>    fcnt  pour  lui  fcrvir  en  tems  &  lieu  ce  que  deJ 
raifon  :  &  pour  le  faire  fignifier  à  qui  il  ap- 
partiendra ,  a  fait  &  conftitué  fon  Procu- 
'*   reur  le  porteur ,  lai  en  donnant  pouYoir.  Ce 
'>  fut 
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fiu  fait  j  déclaré ,  requis  &  proteflc  en  la  mai-  <« 

fon  dudit  Galloys  l'un  defdits  Notaires  ,  l'an  «• 

I    mil  fix  cens  cinquante-fix  ,  le  vingt-fixiéme  te 

I    jour  de  janvier  après  midi ,  &  a  fîgné  la  Mi-  <« 

I    nme  des  Prefentes  demeurée  vers  led.  Galloys  <e 

!    Notaire.  Signé, le  Caron  &  Galloys.  " 

L'An  mil  fix  cens  cinquante-fix ,  le  vingt- 
feptiéme  jour  de  janvier  environ  les  huit: 
heures  du  matin  ,  à  la  requête  de  Me  An- 
toine Arnauld  Prêtre  DoBeur  en  Théologie 
de  la  Maifon  &  Société  de  Sorbonne  ci-devant 
nommé  ;  l'Af/e  de  déclaration  ^  protcfiatiort 
ci-devant  écrit ,  a  été  par  mciHuiffter  6'er-- 
gcnt  à  Verge  au  Châtelet  de  Paris  fon(figné, 
montré  ,  fignifié  ,  ^  dk'ement  fait  a,  ff avoir 
h  Mejfteurs  Us  Doïen  &  Doéïeurs  de  la  Fa- 
ctdté  de  Théologie  de  Paris  ,  en  parlant  pour 
eux  a  la  perfonne  de  Me  Loti is  Mejfter  Doyen 
de  ladite  Faculté  ,  trouvé  en  Sorbonne  a  la, 
porte  de  la  Salle  ou  fe  tiennent  ordinairement 
lei  Ajfemblées  de  ladite  Faculté  ,  ^  a  la, 
fevjonne  de  Me  Philippes  Bouvot  grand  Bedeau 
(^  Scribe  de  ladite  Faculté ,  aujfi  trouvé  en 
Sorbonne;  ô' encore  au  domicile  de  Me  Denis 
Gw/urd  Sindic  de  ladite  Faculté  au  Collège 
de  Boncourt  ,  en  parlant  pour  ledit  Sieur 
Gttyard  au  Portier  dudit  Collège  ,  a  ce  que 
lefdits  Sieurs  Doïen ,  Sindic ,  ^  Scribe  ri'en 
ignorent  ,  ^  aient  a  le  fMre  ff  avoir  aux 
Dolieurs  de  ladite  Faculté  ,  é^  ai  laijfé  a 
chacun  des  defjUs  nommez,  féparément  copie , 
tant  dudit  A5ie  de  déclaration  &  proteftation, 
que  du  prefent  Fxploit  ,  es  prefences  de  fean 
Petit  ,  Jacques  Labbé ,  (5*  autres  témoins. 
Signé  ,    B  1  E  R  M  A  N. 

Nonob- 
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Nonobftant  une  proteftation  fi  jufte  &  fi 
railonnable  ,  on  ne  laiiTa  pas  de  pafler  outre, 
&  de  conlcmmer  cet  Ouvrage  honteux  , 
fans  fe  mettre  en  peine  de  faire  vuider  cette 
oppofition.  La  prctence  d'un  Chancelier  de 
f  rance  ,  qui  faifoit  aflez  hautement  connoî- 
tre  l'intention  de  la  Cour  à  ceux  qui  ont  cou- 
tume de  fe  ré2,ler  par  fes  mouvemens  ,  fem- 
bloit  ne  fervir  qu'à  autorifer  toutes  les 
voïes  les  plus  obliques  ,  &  les  nullitejf  les 
plus  vifibks.  L'Arreft  fut  prononcé ,  (  car 
c'étoit  plus  un  Arreft  du  Confeil  ,  qu'une 
Cenfure  de  Sorbonne  )  &  on  ne  Condamna 
pas  feulement  la  doftriue  de  M'^  Arnauld, 
ou  plutôt  celle  des  Pères  dont  il  avoir  em- 
prunté les  paroles ,  mais  encore  fa  perfonne, 
qui  fut  exclue  de  la  Faculté  ,  par  un  ju- 
gement par  lequel  il  n'auroit  pas  voulu  y 
être  reçu. 

La  conclufion  de  cette  Cenfure  ne  fut  pas 
inoins  irrcguliere  que  la  procédure.  Car  de 
Il  G.  qui  furent  pour  la  Cenfure  ,  il  y  en 
avoit  le  tiers  de  Réguliers  contre  l'ordre  & 
l'ufage  de  la  Faculté  ;  c'eft  à  dire  40.  au 
lieu  de  huit.  Ainfl  en  bonne  juftice,il  n'y  au- 
roit  eu  que  quatre-vingt-huit  voix  contre 
foixante  &  onze.  1.  Si  ceux  qui  étoient  très- 
xécufables ,  &  que  l'on  avoit  en  effet  récu- 
fez  j  n'euflent  point  été  maintenus  contre 
tout  droit ,  le  nombre  de  ceux  qui  étoienC 
contre  la  Cenfure  l'eût  emporté  fur  ceux 
qui  avoient  opiné  pour.  j.  Les  neutres  qui 
furent  comptez  fort  négligemment ,  n'éranc 
point  pour  la  Cenfure  ,  dévoient  être  joints  à 
ceux  qui  s'y  oppofoient.  4.  Enfin  en  com- 
ptant même  tous  les  fix- vingt ,  k  Cenfure 
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uelaiffe  pas  de  demeurer  très-irrégullerc,& 
entièrement  nulle  ,  parce  que  de  tout  tems 
l'afage  de  la  faculté  de  Paris  a  été  ,  que 
dans  les  matières  odieufes ,  telles  que  fonc 
celles  où  il  eft  queftion  d'exclure  &  de  con- 
damner ,  il  faut ,  pour  faire  quelque  chofe 
de  valide ,  ou  au  moins  les  deux  tiers  8es 
voix  ,  ou  même  un  confentement  unanime, 
comme  M'  De  Launoy  l'a  démontré  dans 
un  Ecrit  fait  exprès  contre  la  cenfure ,  &  im- 
primé fous  ce  titre  :  Notationes  in  Cenfuram 
dnarum  Antonii  Arnaldi  propojitionum  ,  ^c. 
Se  plus  amplement  encore  dans  fon  Traité 
DeScholis  cdebrtoribtii  imprimé  en  i6-jz.  ail 
Chapitre  60.  Se  61.  où  iï  examine  la  maniè- 
re dont  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris 
s'eft  comportée  de  tout  tems  dans  fes  Cen- 
fures  ,  &  fait  voir  en  parcourant  toutes  cel- 
les dont  on  a  connoiffance  ,  que  les  Cenfures 
que  l'on  a  regardées  comme  légitimes  ,  ont 
toujours  été  faites  d'un  commun  confente- 
ment ,  concorditer  ,  unantmi  omnium  voto  Qf* 
confenfu ,  nemine  répugnante ,  nemine  opponen- 
te ,  réclamante  nemine.  Il  prouve  enfuite  que 
les  Cenfures  des  Facultez  de  Théologie  ne 
peuvent  avoir  l'autorité  d'un  lieu  Théologi- 
que ,  que  quand  elles  font  faites  tout  d'une 
voix  j  que  la  liberté  de  récufer  les  Juges 
fufped:s  n'a  pas  moins  de  lieu  dans  ces  for- 
tes de  jugemens  ,  que  dans  les  autres  où  il 
s'agit  des  biens  temporels  &  de  la  vie-  Enfin 
il  remarque  d'autres  conditions  qui  ont  tou- 
jours été  obfervées  dans  les  autres  Cenfures, 
&  qui  toutes  ont  manqué  à  celle  qui  con- 
damne les  deux  propofitions  de  M"^  Arnauld. 
Mais  ce  qui  eft  tout  à  fait  confiderable 
Q  dans 
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dans  k  concluite  de  M^  de  Launoy ,  quî  ne 
voulut  jamais  foufcrîre  à  la  Cenfure  ,  mais 
aima  mieux  s'exclure  de  la  Faculté  que  d'y 
prendre  aucune  part ,  c'eft  qu'on  ne  ptut  pas 
dire  qu'il  fût  entêté  des  fentimens  de  M'  Ar- 
nauld  ,  ou  engagé  d'honneur  à  les  foûtenir; 
car  tout  le  monde  fçait  qu'il  étoit  dans  des 
fentimens  oppofez.  Ce  ne  fut  donc  que  par 
un  pur  efprit  d'équité  ,  &  par  l'horreur  qu'il 
eut  de  voir  opprimer  par  cabale  ,  d'une  ma- 
nière fi  injufte  j  un  Dodteur  qui  n'avoit  que 
des  fentimens  fort  Catholiques ,  &  qui  n'a- 
voit foijtenu  que  la  pure  doftrine  de  S.  Au- 
guftin.  Ce  Dodteur  s'élèvera  au  jour  du  ju- 
gement contre  ces  injuftes  Cenfeurs  ,  &  leur 
reprochera  l'aveuglement  &  la  dureté  avec 
quoi  ils  ont  agi  en  cette  occafion  contre  tou- 
tes les  régies  de  l'équité,  &  contre  toutes 
les  formes  de  la  Juftice. 

Je  ne  dis  rien  des  autres  injuftices  qui  fui- 
virent  celle-là ,  Comme  d'avoir  obligé  tous 
les  Docteurs  à  figner  la  Cenfure  fous  peine 
d'exclufion  des  fondions  de  la  Faculté,  d'a- 
voir impofé  ce  même  joug  à  tous  ceux  qui 
fe  prefentent  pour  être  reçus  Bacheliers  ,  & 
d'avoir  même  privé  des  fuffrages  ordinaires 
après  la  mort  ceux  qui  n'avoient  pas  rendu 
cet  hommage  à  la  haine  des  ennemis  impla- 
cables de  M"^  Ârnauld ,  fans  en  excepter  plu- 
lîeurs  Evêques  d'un  très-grand  mérite  ,  tels 
qu'étoient  MM.  les  Evêques  de  Bazas  &  de 
Châlons  fur  Marne  :  fans  en  excepter  mê- 
me un  Cardinal  Archevêque  de  Paris ,  tel 
qu'a  été  M""  le  Cardinal  de  Retz  ,  un  des 
plus  grands  ornemens  du  facré  Collège  ,  de 
l'Ordre  Epifcopal ,  de  la  Faculté  de  Théo- 
logie 
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lo'2;ie  &  <3e  la  Maifon  de  Sorbonnc  ,  fur 
tout  depuis  fon  recour  en  France. 

Dieu  a  permis  de  fi  grands  excès  ,  afin 
que  l'efprit  de  haine  &  de  vengeance  pariic 
dans  toute  fa  véhémence  dans  ce  chef  d'oeu- 
vre d'injuftice  ,  &  qu'on  ne  pût  fe  tromper, 
ni  douter  de  la  nullité  d'une  telle  Cenfure,  la 
voïant  revêtue  de  toutes  les  marques  d'une 
violente  paffion  ,  fans  que  l'on  vît  rien  qui 
pût  les  balancer. 

Il  y  a  fujet  d'efpérer  qu'un  jour  la  Sor- 
bonne  &  la  Faculté  rougiront  de  la  conduite 
de  leurs  prédécefTeurs.  Une  grande  partie  de 
ceux  qui  la  compofent  aujourd'hui  n'y  ont 
point  eu  de  part.  On  a  même  fujet  de  r^-^irc 
qu'il  ne  rient  pas  à  cet  illuftre  corps  qu'i!  ne 
répare  une  injuftice  qui  ternit  fi  fort  l'éclat 
de  fa  gloire.  Il  y  a  beaucoup  de  particuliers 
qui  ont  témoi2,né  fur  cela  leurs  defirs  à 
M''  Arnauld.  On  fçait  que  tout  étoit  difpo- 
fé  à  fon  rétabli  (fement  &  à  celui  de  tous  les 
autres  DodVeurs  exclus  ,  quelque  tems  après 
l'accommodement  de  1  6  6  S  mais  des  per- 
fonnes  puiflantes  l'empêchèrent  par  l'autori- 
té de  la  Cour  ,  &  l'empécheroient  encore 
aujourd'hui  fi  on  y  vouioit  penfer. 

Voila  quelle  eft  la  Cenfure  dont  on  feit 
tant  de  bruit ,  &  en  vertu  de  quoi  on  prétend 
que  Mr  Arnauld  peut  être  appelle  Hérétique , 
fans  qu'il  y  pmjfe  trow^jer  à  redire.  I!  faudroit 
donc  à  leur  compte  que  la  Cenfure  la  plus 
informe  ,  la  plus  injufte  ,  la  plus  chargée  de 
marques  de  nullitez  ,  pût  ce  que^ne  peut  & 
ce  que  n'a  jamais  pu  la  plus  régulière  ,  la 
plus  libre  ,  la  plus  accomplie  dfc  toutes  les 
Cenfures.  Les  jéfuites  ont  plus  d'intérêt  que 
G  1  per- 
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j)erfonne  qu'on  ne  tire  pas  de  telles  confé- 
quences  des  Cenfuies  Théologiques.  Les 
Garafle ,  les  Bauny  ,  les  Mariana  ,  les  San- 
tarel  &  plufîeurs  autres  particuliers  y  ont 
trop  d'intérêt.  La  Société  même  toute  en- 
tière feroit  perdue  fans  reflburce  ,  fi  fon 
honneur  &  Ton  repos  dépendoient  des  Cen- 
fures  de  la  Faculté  de  Théologie.  Car  ja- 
mais Cenfure  fut  elle  plus  libre  ,  plus  régu- 
lière ,  plus  paifiblc  ,  plus  foleilnelle  y  plus 
unanime ,  que  cette  célèbre  Cenfure  de  Sor- 
bonne  du  premier  Décembre  i  ;;  4 .  qui^après 
une  longue  difcûflion  faite  par  ordre  du  Par- 
lement ,  finit  par  cette  conclufion  :  Qj^e 
toutes  choses  diligemment 
examine'es  et  conside  re'es  ,  cette 
Société' SEMBLE  périlleuse  en 

CE  qui  REGARDE  LA  FoY,  PROPRE 
A  TROUBLER  LA  PaIX  DE  l'E  G  L  I  S  E  , 
A  RENVERSER  LA  RELIGION  Mo- 
NASTICLPE  3     ETNE'e    PLUTOT    POUR 

d'etruire,  Qjf  e  pour  e'difier. 

Je  n'ai  jamais  oiii  dire  que  foixante  & 
onze  Douleurs  fe  fulTent  oppofez  à  ce  juge- 
m.cnt  ;  &  je  vois  au  contraire  que  ce  juge- 
ment fut  fait  d'un  commun  confentement  de 
la  Faculté  &  tout  d'une  voix  :  unanimi  con- 
fenfti.  Il  n'y  intervint  non  plus  aucune  des 
irréij!,ularitez  dont  la  Cenfure  de  \6^6.  eft 
toute  couverte  ,  &  qui  la  feront  toujours 
regarder  par  les  perfonnes  équitables  &  in- 
telligentes ,  plutôt  comme  une  approbation 
de  la  dodrir.e  de  M'  Arnauld  ,  que  comme 
une  vraic*condamnation.  Car  fi  la  dodlrine 
de  ce  Doclçur  avoir  été  vraiment  mauvaifc 
-Se  digne  de  Cenfure  ,  auroit-on  eu  befoin 

pour 
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pour  la  condamner  d'y  emploïcr  des  voïes 
fi  extraordinaires  ?  Avoit-ii  affez  de  crédit 
pour  l'empêcher  ,  lui  qui  vivoit  alors  retiré 
&  éloigné  de  tout  commerce  du  monde? 
Aur oit-il  été  befoin  .d'y  faire  intervenir  le 
nom  &  l'autorité  de  la  Cour  prévenue  & 
trompée  ,  la  prefence  du  Chancelier  de 
France  ,  &  tous  les  auflres  moïens  dont  on 
a  eu  befoin  pour  y  réiiffir  ?  Et  neparoît-il 
pas  par  tout  ce  qu'on  y  a  fait  de  violences  & 
de  procédures  irréguliércs  ,  que  le  defTein 
étoit  non  de  condamner  un  coupable  ,  mais 
d'accabler  un  innocent ,  &  de  flétrir  une  do- 
«Strine  qui  fans  tous  ces  fecours  n'auroit  pu 
recevoir  que  l'eltime  &  l'approbation  de 
toute  la  Faculté  de  Théologie. 

C'eft  donc  la  plus  grande  ilkifion  du 
monde  que  de  s'imaginer  qu'une  telle  Cen- 
fure  doive  faire  grande  impreffion  lur  les 
cfpritsf  En  éfet  elle  n'a  pas  empêché  tant<îe 
grands  Evcques  &  de  fçavans  Dodeurs  de 
combler  de  loiianges  en  toutes  rencontres  ce 
Dcdleur  cenfuré  "&  exclu  ,  ni  de  lui  donner 
la  qualité  de  Dofteur  :  Se  quand  l'accom- 
modement fe  fit  en  i662.  ni  le  Pape,  ni 
le  Roi  ,  ni  les  Evcques ,  n'en  marquèrent 
pas  moins  leureftime  pour  ce  DoCleur  ;  loin 
de  faire  mention  de  cette  Cenfure ,  ou  d'exi- 
ger de  lui  quelque  rétractation  de  fes  pré- 
tendues erreurs ,  ou  de  le  faire  foufcrire  à 
cette  Cenfure  mcm.e. 

Comme  j'ai  recouvré  depuis  peu  un 
troifiéme  Ecrit  de  M"^  de  Launoy  contre 
cette  monftrueufe  Cenfure  ,  j'ai  cru  que 
vous  feriez  bien  aife  de  le  voir.  C'eft  une 
I-ettre  Françoife  que  ce  Docteur  écrivit  d'a- 
G  5  bord 


ïOt  Htflotre  ahugée 

bord  à  un  de  fes  amis  ,  pour  lui  marquer 
les  raifons  qu'il  avoir  eues  de  ne  le  pas  foù- 
inertre  a  la  foufcription  d'une  telle  injuftice. 
Elle  achèvera  de  ruiner  dans  refpric  de  nô- 
tre ami  cet  Ouvrage  de  ténèbres  ,  lî  le  reftc 
ne  lui  fuifit  pas. 


LETTRE 

^e  Mt  Jean  de  Lattnoy  DoBettr  de 
la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  y 
Jidaifon  &  Société  de  Navarre^ 
contre  la  cenfure  des  deux  Fropoji- 
îions  de  Jld.  Arnauld, 

PUifque  vous  voulez  fçavoir  ,  Monfieur, 
les  raifons  qui  m'ont  empêchétde  fouf- 
crire  à  la  cenfure  qui  a  été  faite  en  la  Fa- 
culté de  Théologie,  de  certaines  proportions 
tirées  d'une  Lettre  de  M  Arnauld  ,  je  vous 
les  d'rai  fincérement  ;  quoique  d'ailleurs  je 
ne  fois  pas  entièrement  dans  tous  les  fenti- 
jncns  de  ce  célèbre  Dodieur  nôtre  Confrère. 
C'eft  une  honnête  liberté  que  nous  donne  l'E- 
cole dans  les  chofes  qui  ne  font  point  de  la 
Toi ,  établie  par  les  régies  que  le  Concile  de 
Trente  prefcrit  en  divers  endroits  de  fes  dé- 
clfions.  J'ajoute  S.Au2;uftin au  Livre i*'. con- 
tre Julien,  ch.  6.  où  il  écrit  :  Alïn  funt  in 
quibm  mter  fe  aliquando  etiam  dociijfimi  at~ 
que  optimi  régula  Catholia  defenfores  ,  falva 
fide'  cofTfpage  ,  non  confonitnt  ,  ô*  *^ï«*  alia 
de  una  re  melms  ali^uid  dicit  Qr»  uriut.  Hoc 

atiteift 
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MUtetn  unie  nunc  agimtu  ad  ipfa  fidei  perti- 
net  fundstmentu.  Car  pour  la  décifion  des 
matières  de  la  Foi ,  S.  Auguftin  requiert  un 
commun  confentement  des  Pères  qui  ont  pré- 
cédé la  conteftation  qu'il  faut  décider.  U 
appelle  ce  commuu  confentement ,  Concor- 
dtjfimam  Putrum  focietxtem. 

Voici  donc,  Monfieur,  un  état  des  raifons 
qui  m'ont  empêché  de  faire  ce  qui  eft  en 
queftion. 

La  première  efl: ,  que  je  pquvois  &  devois 
être  fufpecl  à  M"^  Arnauld  ,  parce  qu'il  y  a- 
voit  quelque  tems  que  j'avois  écrit  quelque 
chofe  contre  lui.  Ma  confcience  donc  me 
remettant  cela  devant  les  yeux  ,  me  didtoit 
que  je  ne  pouvois  &  ne  devois  être  juge  de 
fa  doctrine,  ni  foulcrire  à  la  Cenfurc  que  l'on 
feroit  dans  la  Faculté.  Outre  cela  j'aurois 
contrevenu  à  un  Arreft  du  Parlement  de  Pa- 
ris donné  l'an  iji/.  le  17.  Avril  en  pareil 
cas.  On  y  reçoit  les  caufes  de  récuiation 
que  Jacques  Merlin  Dod;eur  en  Théologie 
avoit  fournies  contre  certains  Dodleurs  qui 
prétendoient  porter  jugement  de  fon  Apolo- 
2;ie  d'Orig-enes  dans  l'AfTemblée  de  la  Fa- 
culte. 

La  féconde  eft  ,  que  la  Propofition  de 
M''  Arnauld ,  qui  a  été  cenfurée ,  eft  insépa- 
rablement jointe  à  la  Queftion  De  Auxiltis, 
qui  après  plufieurs  Conférences  tenues  à 
Rome  fous  le  Pontificat  de  Clément  VIII. 
&  de  Paul  V.  n'a  pii  ctjre  décidée.  Je  ne 
croïois  pas  pouvoir  décider  une  queftion  qui 
étoit  demeurée  indécife  à  Rome.  Deux  re- 
marques me  l'ont  fait  connoître  ,  &  m'ont 
perfuadé  ça  mcme  tems  que  la  Propofition 
G  4  de 
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de  M""  Arnauld  eft  inféparablement  fointe  a 
la  Queftion  De  Auxihvs-  La  première  eft 
l'efFort  que  j'ai  fait  de  tout  mon  pouvoir  de 
combatre  la  dodlrine  comprife  dans  la  Pro- 
pofition  de  M'^  Amauld  ,  par  des  raifons 
"Theologlques  qui  fuflent  différentes  de  cel- 
les par  lefquelles  on  combat  la  prédétermî- 
nation  Phyfique  ,  la  Grâce  efficace  par  elle- 
même  ,  &  la  prédeftination  ante  prA-vifa  mé- 
rita- :  Trois  points  principaux  qui  compofent 
la  Queftion  De  AitxiliU  de  la  part  des  Do- 
minicains. Et  je  n'ai  jamais  pu  trouver  au- 
cune raifon  Theologique  qui  ne  choquât 
également  la  Propofition  de  M""  Arnauld  ,  & 
la  Queftion  De  Auxiliis  des  Dominicains. 
La  féconde  eft  prife  de  la  conduite  des  ad- 
verfaires  de  M"^  Arnauld.  Ils  n'ont  oppofé 
jufques  à  prefent  à  la  dodrine  de  la  Propo- 
lîtion  de  M'  Arnauld,que  ce  qu'eux  ou  d'au- 
tres oppofent  à  la  dodrine  de  la  prédétermi- 
nation Phyfique  ,  de  l'efficacité  de  la  Grâce 
par  elle-même  ,  &  de  la  prédeftination  ante 
Tneriti  fr&vifa.  Or  eft-il  poffible,  que  fi  la 
doctrine  de  la  Propofition  de  M'  Arnauld, 
&  celle  des  Dominicains  font  des  doctrines 
différentes  ,  elles  ne  fe  puiffent  pas  combatre 
par  différens  moïens  ,  en  forte  que  fi  l'une 
mérite  cenfure  ,  l'autre  ne  la  mérite  pas. 
Il  y  a  ici  Les  moïens  &  les  raiions  dont  nous  parlons 
quelque  n'agi ffent  pas  avec  liberté  ,  mais  avec  né- 

faute,  cefïité.    Elles  n'agiffent  pas  in  génère  morify 

mais  in  génère  entu  ,  comme  difent  les  Phi- 
lofophes. 

La  troifiéme  eft  ,  que  fuppofant  par  for- 
me de  difpute ,  Se  à  deftein  d'eclaircir  la  vé- 
xité ,  que  la  Propofition  de  M'  Arnauld  piit 

ctre 
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être  raifonnablcmcnt  cenfurée  &  qualifiée, 
les  qualifications  font  excefTives ,  &  il  eft  im- 
poflible  de  les  juftifier  par  la  définition  que 
les  Thcoloe.iens  leur  donnent.  Par  exemple, 
il  faut  Içavoir  ce  que  c'eft  qu  hércfie,pour 
fcavoir  enfuite  ce  que  c'eft;  qu'une  propofi- 
tion  hérétique  Saint  Auguftin  parlant  par 
la  bouche  de  S.  Irenée  ,  de  Tertulien  &  de 
S.Hilaire,  dit  ce  que  c'eft  qu'hcréfie,  &  com- 
ine  elle  fe  forme.  C'eft  au  Traité  :8.  lur 
S.  Jean  :  Neque  ort&funt harefes jQr> qmdum 
dogmdîn  perverfitatU  Ulaqiteantia  anïm%s  & 
in  profundum  pnctpitantia  ,  nifi  dumfcripm- 
TA  boriA  intelliguntiir  non  bene ,  ^^  qnod  in  eïi 
non  bene  intelltgitur ,  etiam  tetnerè  &>  audacter 
afferitur.  L'héréfie  donc  ,  félon  les  anciens 
Théologiens ,  eft  un  mal-entendu  de  l'Ecri- 
ture ,  qui  eft  avancé  avec  témérité  &  har- 
diefle.  Rupert  dit  dans  fon  Commentaire  fuc 
la  régie  de  S.  Benoît  ,  que  l'héréfie  eft, 
centradicere  Sunctsi  C?*  Cunonict  ScriptutA , 
affirmure  aliquid  quod  nb  illa  negatum  efi, 
rjel  negare  aliquid  quod  ab  illa  affirmatum 
tfi-  Héréfie  eft  contredire  l'Ecriture  Sainte, 
dire  le  contraire  de  ce  qu'elle  nie ,  ou  nier 
ce  qu'elle  dit.  Guillaume  Okam  célèbre 
Docteur  entre  les  Scolaftiques  définit  l'hé- 
réfie ,  au  Liv.  z.  de  fes  Dialogues  ,  ch.  6. 
Dogma  falfum  fidei  orthodoxe  contrarium. 
Un  faux  dogme  qui  eft  contraire  à  la  Foi 
orthodoxe.  Or  il  eft  certain  qu'on  ne  fçau- 
roit  montrer  ,  que  la  définition  de  l'héréfie 
prife  eu  de  S.  Auguftin  ,  ou  de  Rupert ,  ou 
d'Okam ,  puilfe  convenir  à  la  Propofitionde 
tA'  Arnauld.  Cela  étant  ainfi  j  la  qualifica- 
tion d'héf  éfie  eft  excelfivc,  &  par  conféquent 

in- 
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injufte.  Je  ne  pouvois  donc  pas  approuver 
par  ma  {pufcription  la  Cenfure  de  la  Propo- 
îîtion  de  M"'  Arnauld  contre  ma  confcience  & 
contre  mes  propres  lumières.  J'ajoute  que 
perfcnne  n'a  ofé  jufqu'à  prefent  fe  mettre  en 
état  de  juilifier  les  qualifications  en  que- 
ftion. 

La  quatrième  eft  prife  d'une  certaine  cir- 
conftance  qui  rend  la  Cenfure  nulle  &  de  nul 
eiFet.  Voici  le  fait.  M'^  Arnauld  récufa  qua- 
tre Dodleurs,  lorfquela  Faculté  de  Théolo- 
gie prit  réfolution  d'examiner  fa  féconde 
Lettre.  Il  eft  notoire  que  ces  quatre  Docteurs 
étoient  fes  parties  fort  déclarées.  L'affaire 
fut  portée  au  Parlement.  Il  intervint  Arreft 
qui  fut  donné  ,  non  pas  félon  les  conclufions 
des  Gens  du  Roi ,  mais  félon  les  conclufions 
de  l'Avocat  des  quatre  Dodeurs ,  qui  étant 
prefle  tant  par  les  Loix  Civiles ,  que  par  les 
Loix  Eccléfiaftiques,  s'avifa  d'une  diftindlion 
pour  le  foûtien  de  fa  caufe  ;  fçavcir  ,  que  les 
quatre  Dod:eurs  juseroient  de  la  dodlrine  de 
M'  Arnauldj  &  non  pas  de  fa  perfonne.  L'Ar- 
reft  ne  fut  point  gardé  ,  mais  au  contraire  jl 
fut  violé  Èonteufement.  Car  après  que  les 
quatre  Docteurs  eurent  jugé  de  la  doctrine 
de  Mr  Arnauld ,  ils  jugèrent  de  fa  perfonne, 
en  l'excluant  des  Aflemblées  de  la  Faculté, 
&  le  privant  de  tous  fes  droits.  Peut-on  voir 
une  plus  grande  injuftice  &  une  plus  con- 
fiante nullité  ? 

La  cinquième  eft  ,  que  fuivarit  les  Loix 
Civiles  ,  les  Canons  Eccléfiaftiqucs  &  la  cou- 
tume de  la  Faculté  ,  Mr  Arnauld  devoir  être 
..cité  pour  venir  rendre  raifon  de  fa  doélrine. 

11  ne  fut  point  cité  coiTime  il  le  devoit  être 

par 
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par  trois  ou  cjuatre  fois ,  comme  l'avoir  été 
rrere  Jean  de  Montefon  Jacobin  du  tems  de  Dominî- 
Charles  VI.  Mr  Arnauld  a  été  condamné  &   caia. 
fado£trine,  fans  avoir  été  entendu.  Ce  dé- 
faut de  Juftice  cric  vengeance  devant  Dieu& 
devant  les  hommes. 

La  fixiéme  eft ,  que  s'aeiilTant  de  l'exclu- 
fion  de  la  perfonne  de  Mr  Arnauld  des  Af- 
femblées  de  la  Faculté  de  Théologie  ,  &  la 
Faculté  n'aïant  point  de  Juriidid:.ion  conten- 
ticufe  ,elledevoitappeller  Mr  l'Archevêque 
de  Paris,  comme  elle  appellal'Evéque  de  Pa- 
ris dans  l'affaire  de  Montefon.  Et  comme  il 
n'y  a  point  de  plus  grand  défaut  en  matière 
de  jugeraert  que  celui  de  puifl'ance  ,  il  eft  vi- 
fîbie  que  Mr  Arnauld  a  été  exclus  de  la  Fa- 
culté ,  &  privé  des  droits  du  Dodlorat  le 
plus  injuftement  du  monde.  Peut-on  fouf- 
crire  en  confcience  à  une  telle  exclufîon  ? 

La  feptiéme  eft  ,  qu'on  n'a  point  gardé  en 
la  Cenfure  des  Propofîtions  de  Mr  Arnauld 
la  coutume  défaire  jurer  les  Dod:eurSjqu'ils 
jugeront  en  confcience  de  la  dodlrlnc  propo- 
fée  à  l'examen  de  la  Faculté  :  Façidtas  per 
juramentum  congregatu  ,  ainlî  qu'il  fe  trou- 
ve écrit  dans  plufieursCenfures  &  Avis  d'im- 
portance :  &  cela  eft  une  efpéce  de  nullité, 
&  on  ne  peut  excufer  cette  conduite,  de  fa- 
€t:ox\  &  de  haine  contre  la  perfonne  de  Mr 
Arnauld. 

La  huitième  eft ,  que  les  cenfures  de  Do- 
£trine  fe  doivent  faire  dans  la  Faculté  de 
Théologie  d'un  commun  confentement  des 
Dofteurs.  C'eft  un  ufage  qui  a  été  gardé 
de  tems  immémorial.  Voici  comme  il  en  eft 
parlé  daas  ud  Traité  c^ui  fut  fait  l'an  1387. 

contre 
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contre  Montefon en  la  Conclufion  6.  Art.  Ie^ 
Docirinalii  condemnatio  per  tomm  facultatem 
concorditer  fucia. ,  multum  débet  reputari  :  de 
forte  que  fî  la  Cenfure  doâirinale  n'étoit  pas 
faite  d'un  commun  confentement  ,   elle  ne 
devroit  pas  être  beaucoup  eftimée.  Qui_  plus 
eftjla  Faculté  a  été  £  Religicufefur  ce  point, 
qu'examinant  l'an  149p.  un  certain  Contrat, 
pour  fçavoir  s'il  étolt  ufuraire  ou  non  ,  elle 
voulut  bien  concevoir  fa  réfolution  en  cette 
manière  ,  pofl  gravem  ^  mMurcim  delibera- 
ttonem  fingidorum  pr&dtclorum  in  Théologie 
Magifirorum,  vifum  ejl  ommbui  ,  un  o  ex- 
ce  p  t  o  ,  quod  pr&dicif4i  contretcitis  non  efi 
'  jujiui  ,  &c.   Mais ,  je  vous  prie ,  pourquoi  la 
Faculté  conçoit-elle  fa  réfolution  en  cette 
iraniere,  fînon  pour  marquer  fon  ancien  ufa- 
ge  ,  &  rendre  Ion  avis  confidérable.  M'  le 
Préfident  de  Thou  connoilToit  bien  cette  fa- 
çon de  délibérer,  que  la  Faculté  gardoitdans 
fes  réfolutions ,  lorfqu'il  parle  au  livre  ^4. 
de  fon  Hiftoire  l'an  ijS^.  de  la  réfolution 
que  prit  la  Faculté  contre  îlenri  III.  His 
duobus  capitibui  libella  ab  iii  ,  quos  memora,- 
vi,  porrecto  comprehenfis  ,  in  cœtu  fexxgintA 
Theologortm  in  Scholsi  Sorbonicd  congreguto- 
rum ,  pojl  Sacrum  Spiritu^  Sancii  more  folem- 
ni  celebratum  mature  expenfi s ,  àDecanoCol- 
legii  pronunciatum  ejt ,  ^  populum  jurej ur an- 
do  folutum  ejfe ,  &  contra  Regem  pro  defenfio- 
ne  Religionls,arm.t  capi  pojfe.  Et  un  peu  après: 
Injlrumenttim  publicum  ea  de  re  confeclumt^- 
pis  mandatum  ejt  ,   q/io  id  concordi  omnium 
confenfu  ^  nemine  répugnante  decretum  ejfe 
dicitur  ,  citm  tamen  conjtet  Senior  es  ipfumque 
adeo  Decanum  joannem  Fabmm  hominem  «»- 
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tlqut  morU  ,  nec  vulgariter  inter  èos  eruditum 

filtter  fenjijfe  ,  ^  valde  juvenes  à  txm  per- 
niciofo  confilio  in  pnfens  temeraria  &  apud 
pofieros  infamiA  pleno  dehormtum  ejfe.  Le 
Doïen  &  les  Anciens  dont  parle  cet  Auteur, 
étoient  fept  ou  huit.  La  Faculté  enmettanc 
dans  fon  Imprimé ,  concordi  omnium  confenfn 
(^  nemine  répugnante  ,  a  montré  combien  il 
étoit  important  de  conferver  &  de  faire  pa- 
loître  l'ancienne  coutume  de  délibérer  fuç 
les  affaires  de  conféquence  ,  mais  elle  l'a  faic 
paroître  par  une  infigne  fauffeté. 

Venons  maintenant  à  la  Cenlure  des  Pro- 
pofitions  de  M.''  Arnauld  ,  &  voïons  fi  elle  a 
été  faite  fuivant  l'ufage  &  la  tradition  de  la 
faculté ,  concordi  omnium  confenfu  &  ne- 
mine  répugnante.  Tant  s'en  faut  qu'elle  ait 
été  faite  de  cette  manière  ,  qu'au  contraire 
elle  a  été  faite  contre  le  fentiment  de  foi- 
xante  &  douze  Do6teurs.  Qiù  pourroit  s'em- 
pêcher de  rire ,  fi  on  mettoit  ce  qui  eft  vrai , 
■vifum  eft  Magifiris  omnibus  feptuaginta  duo- 
bus  exceptis ,  comme  on  mit  en  la  Cenfure 
du  Contrat  vifum  efl  omnibm  uno  excepta.. 
Il  s'enfuit  de-là  que  la  Cenfure  des  Propo- 
fitions  de  M'^  Arnauld  n'cft  pas  un  Ouvrage 
de  la  Faculté ,  mais  de  plufieurs  de  la  Fa- 
culté ,  comme  le  Décret  contre  Flenry  III. 
n'eft  pas  un  Ouvrage  de  la  Faculté.  Ainfi 
quand  je  n'ai  pas  voulu  foufcrire  à  la  Cen- 
Aire  des  Propofitions  de  M'^  Arnauld  ,  je 
ne  me  fuis  point  départi  du  fentiment  de  la. 
Faculté  ,  puifque  la  Cenfure  n'a  pas  été  faite 
dans  la  forme ,  qui  a  toujours  été  gardée  in- 
violablement  dans  la  Faculté. 

La  neuvième  eft ,  que  je  ne  pourroîs  pas 

m'eu- 
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fn'engagcr  à  fonfcrire  à  la  Ccnfure  des  f'ro- 
pofitions  de  M''  Arnauld,  que  jene  m'cnga- 
gcafle  par  une  fuite  inévitable  &  néceflaire 
à  foufcrire  au  Décret  fait  contre  Henry  III. 
Cela  eft  évident.  Car  quiconque  s'engage  à 
foufcrire  à  une  Cenfuic  plus  défeftueufe 
félon  la  forme  fufdite.  Ils  étoient  foixante 
&  douze  Dc£teurs  qui  rcfîftoient  aux  qua- 
tre-vingts qui  firent  la  Cenfuve  de  la  do- 
ûnre  de  Mr  Arnauld.  Mais  ils  n'étoient 
que  fcpt  ou  huit  qui  rcfiftoient  à  cinquante- 
deux  Dcfteurs  qui  firent  le  Décret  contre 
Henry  III.  Cette  feule  raifon  m'empêche- 
roit  cternellenent  de  foufcrire  à  la  Cenfure 
des  Propofitions  de  M''  Arnauld. 

La  dixième  eft  ,  que  les  Dodeurs  n'ont  pas 
été  obligez  de  foufcrire  autre  chofe  depuis 
l'établifienient  de  la  Faculté  ,  que  les  Ar- 
ticles qu'elle  donna  au  Roi  François  I.  du 
nom  l'an  1/4 z.  Mais  ces  Articles  furent 
drcfi'ez ,  concordi  omnium  confenjn  &  ne-mine 
résignante  ,  approuvez  &  confirmez  par  l'E- 
vcque  de  Paris  ,  &  autorifez  par  une  Ordon- 
nance du  Roi  François  I.  Trois  chofes  qui 
manquent  à  la  Cenfure  des  Propofitions  de 
M''  Arnauld  ,  &  la  rendent  nulle  par  ce  man- 
quement. On  ne  peut  oppofer  à  cette  remar- 
que que  le  Décret  fait  contre  Henri  III, 
qu'on  fit  figner  aux  Dofteurs  en  excluant 
des  Aflemblées  de  la  Faculté  ceux  qui  ne 
voulurent  pas  le  figner  ,  entre  lefquels  étoit 
M'^  Pefcbant  qui  le  retira  à  Rennes  en  Bre- 
tagne ,  cù  il  fut  fait  Théologal  de  l'Eglife 
du  lieu  ,  &  d'où  il  revint  en  l'an  i6ij.  pour 
être  Doïen  de  la  Faculté  de  Théologie  : 
irais  alors  on  ne  l'obligea  pas  de  fignér  le 

JDecrec 
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Décret  qu'il  n'avoir  pas  voulu  fîs^ner.  Cet 

exemple  de  fîgnature  d'un  Décret  fait  contre 

les  formes  eft  unique  &  pernicieux.   Et  pour 

j  ce  fujet  il  ne  peut  être  tiré  à  conféqucnce. 

j  C'étoit  une  nouveauté  ,  &  toute  nouveauté 

1  cft  fufpeéte  de  fadlion. 

Au  refte,  les  Dofteurs  &  Bacheliers  qui 

j  ne  fçavoient  pas  que  la  Cenfure  des  Propofî- 

»  rions  de  M'  Arnauld  ne  pouvoient  pas  être 

t  attribuées  à  la  Faculté  de  Théologicjà  raifoa 

t  des  défauts  marquez  ci-defTus  ,  ni  que  la 

•   foufcriprion  étoit  d'une  dangereufe  confé- 

'   quence  pour  l'état ,  pourroient  être  excufezj. 

mais  ceux  qui  fçavoient  l'un  &  l'autre  ne 

peuvent    erre    excufez    i    &     notamment 

pour  ce  qui  concerne  le  Décret  fait  contre 

Henri  III. 

Tin  de  la,  Lettre, 

M''  Arnauld  ne  perdit  rien  de  fa  tranquil- 
lité ordinaire,  &  de  la  paix  de  fon  cœur  au 
milieu  d'une  tempête  fi  rude  &  fi  capable  de 
troubler  les  âmes  les  plus  fermes.  Comme 
il  n'avoir  rien  omis  de  rout  ce  qu'il  pouvoit 
faire  en  confcience  pour  empêcher  qu'on  ne 
£c  portât  à  un  tel  excès  d'injuftice  ,  il  n'eue 
tien  à  fe  reprocher.  Il  fe  préparoit  d'ailleurs 
à  ce  coup  par  la  prière  &  la  patience  Chré- 
tienne :  &  loin  de  fe  rebuter  de  la  défenfe  de 
la  vérité  par  une  perfécution  fi  violente  , 
elle  ne  fervit  qu'à  l'afïermir  davantage  dans 
la  fidélité  qu'il  avoit  voiiée. 

Il  a  fouvent  raconté  à  fes  amis  qu'à  l'heu- 
re même  que  la  Cenfure  fe  prononçoit  en 
Sorbonne  >  fdon  l'avis  qu'il  en  avoit  eu  ,  il 

fe 
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fe  promcnoit  tout  feul ,  &  en  prknt  Dieu , 
dans  une  Galerie  qui  étoit  tour  en  haut  de  la 
jnaiion  dans  la  Cour  de  Port-Roïal ,  aufîi 
tranquille  que  fi  Taffàire  ne  l'eût  point  regar- 
dé. Il  arriva  que  tout  d'un  coup  ces  paroles 
de  S.  Ausuftin  fur  le  Pfeau.  ïi8.  lui  furent 
mifes  dans  l'efprit  :  ^luia  nihil  pcrfecutt  fuat 
in  me  nifi  veritatcm  ,  idéo  adjHva  me  ,  ut 
certem  pro  veritate  ufque  ad  mortem-  ,,  Puif- 
qu 'ils  n'ont  perfécuté  en  moi  que  la  vérité  , 
fecourez-moi  donc  ,  Seigneur  ,  afin  que  je 
combatte  pour  la  vérité  jufqu'à  la  mort. 
C'eft  ainfi  que  lorfque  les  hommes  charnels 
croïoient  l'avoir  abbatu  &  defarmé ,  il  fe  re- 
levoic  avec  plus  de  courage  ,  s'ofFrant  à 
Dieu  pour  continuer  à  défendre  fa  vérité  , 
fans  s'appuïer  fur  d'autres  forces  que  celles 
de  la  Grâce  qu'il  défendoit ,  &  fans  mettre 
d'autres  bornes  à  fes  combats  que  celles  de 
fa  vie. 

Outre  cette  forte  de  confolation  ,  qui  eft 
celle  des  hommes  Apoftoliques  &  des  vérita- 
bles défenfeurs  de  la  vérité,  il  avoit  encore 
dans  cette  perfécution  domeftique  l'exemple 
des  Saints  &  celui  du  Saint  des  Saints  ,  qui 
ont  été  traitez  plus  outrageufement  que  lui 
parleurs  propres  frères.  Jofeph  dépouillé  , 
vendu  &  exilé  par  les  fiens  ;  Jesos-Christ, 
dont  il  étoit  la  figure  ,  rejette  ,  blafphemé  , 
crucifié  par  fon  peuple;  S.  Jean  Chryfo- 
ftome  ,  dont  la  doélrins  a  été  cenfurés 
dans  la  Propofition  de  M'^  Arnauld  ,  ca- 
lomnié &  dépofé  par  fes  Collègues  ,  exilé 
à  leur  inftancé  par  l'autorité  Je  la  Cour  , 
&  mort  enfin  dans  fort  exil.  Tous  ces  exem- 
ples ont   quelque  chofe  de  bien  confolant 

poux 
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Ipour  M"^  Arnauld  ;  mais  ils  doivent  auflî  ap- 
prendre aux  autres  à  ne  pas  toujours  juger 
de  la  foi  &  de  la  probité  de  leurs  frères  par 
les  mauvais  traitemens  que  l'iniquité  des 
hommes  charnels  leur  fait  fouffrir- 

Si  nôtre  ami  s'eft  laifle  entraîner  jufqu'à 
prêtent  à  ces  fortes  de  préjugez  à  l'égard  de 
ce  Dofteur,  je  fuis  maintenant  dans  l'impa- 
tience de  fçavoir  comment  il  en  jugera  à  l'a- 
venir. Il  fe  repofera  bien  fur  moi  de  k  vérité 
des  faits ,  dont  je  lui  fournirai  quand  il  vou- 
dra les  preuves ,  qui  furent  données  au  pu- 
blic dans  le  tems  même.  Je  doute  que  fa  lu- 
piere  &  fon  équité  lui  permettent  d'en  tirer 
jdes  conféquences  defavantageufes  à  M"^  Ar- 
nauld. Mais  je  vous  prie  de  l'avertir  qu'il  y 
<n  a  une  à  tirer  dont  peut-être  il  ne  s'avifera 
pas.  C'efl  que  quoi  que  ce  Dofteur  ait  paru 
accablé  &  abîmé  dans  cette  occafion,  &  les 
Jéfuites  viâiorieux  &  triomphans  ;  il  eft  ce- 
pendant très-vrai  que  ce  font  eux  qui  y  onc 
tout  perdu ,  &  que  c'efl:  lui  qui  y  a  gagné  fon 
çrr^çez  avec  dépens.  Car  enfin  à  quoi  ten- 
çoient  les  Jéfuites  par  cette  cenfure  fi  ardem- 
ment entreprife ,  fi  violemment  foUicltée  ,  fi. 
puifTamment   foûtenuë  ,   fi  irrégulièrement 
formée  ,   fi  vifiblement  injufte  &  informe  ; 
cette  cenfure  qui  leur  a  tant  coûté  ,  à  quoi 
prétendoient-ils  la  faire  fervir  ?  A  donner  at- 
teinte à  la  Grâce  efficace  ,  pour  relever  leur 
Molinifme  j  &  à  perdre  M' Arnauld  de  répu- 
tation j  &  le  mettre  en  état  de  ne  pas  nuire 
à  la  leur.    En  font-ils  venus  à  bout  ?  C'eft 
tout  le  contraire.  Jamais  le  Molinifme  ne  fut 
plus  décrié.  Jamais  on  n'eut  plus  de  honte  de 
le  foûtenir.  Jamais  la  dodlrine  de  la  Grâce 
H  effi- 


.  114  ÎJifioire  ahvegêe 

efficace  re  fut  plus  affermie,  plus foutcnfnï 
plus  hautement  foûtenuë  en  Sorbonne&  par 
tout  ailleurs  3  jamais  plus  glorieufc  ni  plus 
triomphante  dans  prelque  toutes  les  Ecoles 
<îc  rEs;life  :  &  elles  ont  toutes  reçu  &  em- 
brafle  avec  joye  le  témoignage  que  lui  rendit 
le  Pape  Alexandre  VII.  en  i6éo.  lorfqu'il 
écrivit  à  l'Univerfité  de  Louvain  en  ces  ter-* 
mes  :  Nous  ne  doutons  point  que  -vôtre  zélé 
fingulier  pour  la  ffience  ^  la  pieté  ne  vous 
porte  à  fuivre  toujours  ^  à  embrajfer  avec  tm 
rejpecl  tout  particulier ,  comme  votfs  témoigne^ 
que  "VOUS  faites  ,  les  dogmes  inébranlables  ^ 
^  hors  de  toute  atteinte ,  des  grands  Docteurs 
de  l'Eglife  Catholique  ,  Saint  Auguflin  (^ 
Saint  Thomas- 

Et  pour  ce  qui  eft  de  M'  Arnauld  ,  jamais 
fa  réputation  ne  fut  plus  grande  dans  le  mon- 
de, lamais  il  ne  fut  plus  eftimé  de  toutes  les 
perfounes  de  piété  intelligentes  &  defintéref- 
fées  Jamais  il  ne  fut  plus  en  état  défaire 
connoître  à  l'Eglife  les  erreurs  de  la  do6trine 
&  les  excès  de  la  corduite  des  Je  fuites}  5c 
s'ils  avoient  pu  prévoir  tout  ce  qui  leur  eft 
arrivé  depuis  de  ce  côté-là,  je  croi  qu'au 
lieu  de  le  faire  exclure  de  la  Faculté  de  Théo- 
logie &  de  la  Maifon  de  Sorbonne  ;  cù  il  y 
avoir  long-tems  qu'il  ne  paroifToiÉ  plus  par 
fon  propre  choix  ,  ils  auroient  au  contraire 
emploie  tour  leur  crédit  pour  l'y  faire  reve- 
nir- Et  je  ne  doute  pas  qu'ils  ne  reconnoiflent 
maintenant ,  mais  trop  tard  ,  que  leur  pafCon 
les  a  aveuçrlez ,  &  qu'il  leur  auroit  été  plus 
utile  &  plus  honorable  de  le  laifler  jouir  d'un 
repos  public  ,  cù  il  auroit  été  fous  leurs  yeux 
&  fous  leur  main  ,  que  de  le  forcer  par  leurs 

vexa- 
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vexations  à  une  retraite  inconnue  ,  où  fa  per- 
fbnne  &  fà  plume  ont  trouvé  une  liberté  en- 
tière pour  fervir  l'EgliiC  &  la  vérité  ;  mais 
d  une  manière  qui  ne  doit  pas  trop  plaire  à 
Ja  Compagnie  ,  &  qui  n'eft  pas  avantageule 
à  fa  réputation. 


Troijiéme  affaire, 
LA  MORALE  RELACHE'E. 

LEs  deux  premières  affaires  en  enfantè- 
rent une  troifiéme.  Car  les  grandes  idées 
«jue  le  Livre  de  la  Fréquente  Communion  & 
plufieurs  autres  excellens  Ouvrages  dont  ce- 
lui-là fut  fuivi  ,  avoient  données  de  la  Mo- 
îralc  Chrétienne  ,  &  des  difpofitions  nécef- 
faires  pour  recevoir  utilement  les  Sacremens 
de  la  Pénitence  &  de  l'Euchariftie  ,  ouvri- 
rent les  yeux  à  un  g;rand  nombre  d'Evêques, 
de  Curez  &  de  Théologiens  fur  les  éf^are- 
ïnens  prodigieux  des  nouveaux  Cafuîtes 
dans  la  matière  de  la  Pénitence  ,  &  fur  les 
devoirs  &  les  péchez  des  Chrétiens.  Comme 
la  plupart  de  ces  nouveaux  Auteurs  font  Jé- 
fuites ,  M""  Arnauld  avoir  fait  vers  l'an  1643. 
Un  petit  abrégé  de  leurs  méchantes  maximes 
feus  ce  titre:  Théologie  Momie  des  fél~n'-tes. 

rUn'verlîté  de  Paris  entreprit  auffl  envi- 
ron dans  le  même  tems  de  faire  connoître  & 
condamner  leur  Morale  corrompue.  Mais 
ce  ne  furent  que  comme  de  lei^jères  efcar- 
Biouchesj  qui  n'eurent  pas  de  grandes  fuites. 
H  i  Cette 
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Cette  morale  pernicieufe  ne  fut  attaquée 
tout  de  bon  qu'a  l'occafion  de  la  Propofition 
de  M'^  Arnauld  ,  &  pendant  qu'on  la  cenfu- 
loit  en  Sorbonne.  Tout  occupé  que  ce  Do- 
fteur  étoit  à  fe  défendre  contre  les  forces  de 
la  Société  &  de  la  Sorbonne  unies  enfemble,. 
il  ne  laifTa  pas  de  porter  la  guerre  jufques 
chez  les  Jéfuites  mêmes  ,  &  de  les  obliger  à 
fe  mettre  fur  la  défenfive  j  aïar.t  eu  part  à 
tout  ce  qui  fe  fit  de  plus  confidérabledans  ce. 
tems-là  &  dans  la  fuite  peur  la  condamna- 
tion des  Cafuîtes  relâchez. 

Il  ell:  inutile  de  vous  marquer.  Monteur, 
les  grands  avantages  que  M"^  Arnauld  &  fes 
amis  remportèrent  en  cette  occafion  fur  les 
Jéfuites  j  &  combien  fur  confidérable  le 
fervice  qu'ils  rendirent  à  l'Eglifc  :  car  vous 
l'avez  fans  doute  appris  par  le  gros  recueil 
que  j'ai  vu  dans  vôtre  cabinet ,  des  Ecrits  & 
des  Requêtes  des  Curez  de  Paris  ,  de  Roiien 
&  des  autres  principales  Villes  de  France  j 
des  Cenlures  des  plus  célèbres  Univerfitez  de 
ce  Roïaume  &  du  Pa'is  Bas  ,  des  Cenfures 
&  Ordonnances  des  Evéques  dont  on  feroic 
un  volume ,  &  enfin  des  Décrets  de  nos  faints 
Pères  les  Papes  Alexandre  VII.  &  Innocent 
XI  qui  ont  tous  foudroie  les  Livres  &  les 
maximes  de  la  Morale  corrompue  des  Jé- 
fuites. Ce  fut  la  conlolation  que  Dieu  voulut 
donner  à  ce  Dodteur  dans  le  tems  où  il  tra- 
vailloit  &  fouffroitperfécution  pour  fa  caufe 
en  défendant  la  Grâce  du  Sauveur  ,  aux  dé- 
pens de  fon  repos  &  de  fa  réputation.  Cette 
douceur  fut  le  fruit  de  fa  force  &  de  fon 
amour  intrépide  pour  la  vérité  :  De  forti 
egrejfa  efi  dnlcedo.   Sa  Lettre  à  un  Duc  & 

Pair 
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Paîr  donna  lieu  à  l'examen  de  fa  Propofition; 
cet  examen  produlfit  les  quatre  premières 
Lettres  au  Provincial  fur  la  Propofition  exa- 
minée &  fur  l'injuftice  des  Examinateurs. 
Ces  premières  Lettres  furent  fuivies  de  qua- 
torze autres  contre  les  épouventables  égare- 
mens  des  Cafuîtes.  Les  Curez  de  Paris  &  de 
Roiien  en  aïant  vérifié  les  citations ,  &  les 
aïant  trouvées  très-fidelles ,  en  demandèrent 
aux  Evéques  la  condamnation.  Les  Je  fuites 
entreprirent  d'en  faire  l'Apologie  par  la  plu- 
me de  leur  Père  Pirot.  Et  cette  Apologie  fut 
trouvée  fi  abominable  ,  qu'elle  attira  une 
nuée  de  Cenfures  de  la  part  des  Evêques ,  des 
Univerfitez  &  du  S.  Siège  :  &  quelques  an- 
nées après  le  Pape  Alexandre  VIL  qui  avoit 
condamné  en  i  6  j  p.  cette  Apologie  ,  con- 
damna encore  par  deux  Décrets  en  \  6  6  6. 
quarante- cinq  méchantes  Propofitions  i  auf- 
quelles  Innocent  XL  en  ajouta  foixante  & 
cinq  par  fon  Décret  de  1679.  folicitè  parles 
Docteurs  de  Louvain. 

Voila  comme  Dieu  fçaît  tirer  le  bien  du 
mal ,  faire  tomber  les  mèehans  dans  les  piè- 
ges qu'ils  tendent  aux  gens  de  bien  ,  &  con- 
fondre les  faux  Sages  &  la  fauffe  fagefle  du 
monde.  Car  dans  le  décri  général  de  cette 
foule  d'Auteurs  nouveaux  de  la  Société,  qui 
s'étoient  mis  comme  par  voie  de  fait  en  pof- 
feflîon  de  juger  fouverainement  &  en  dernier 
reffort  de  îa   Morale  Chrétienne  ,  &  qui 
s'étoient  érigez  de  leur  propre  autorité  en 
Maîtres  de  l'Eglife  ,  on  voïoit  l'accomplif- 
fement  de  ces  paroles  prophétiques  :  fe  dé-^    Ifaie  z^.; 
truirai  U  fagejfe  des  Sages ,  (^  j'abolirai  la    14- 
fçience  des  s^avans.  Et  jamais  on  n'eut  plu^ 
H  5  ^c 
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de  raifon  tîc  fe  récrier  &  de  dire  avec  l'A- 
ZJhifafiens,  pôtre  :  ^e  font  donc  devenui  les  Sages; 
uht  fcrtba  ,  §}He  font  devenm  les  Docteurs  de  la  Loi? 
tibi  conclut'  Que  font  devenus  ces  Maîtres  charnels  & 
fitor  hujus  ces  chicaneurs  fl  favorables  aux  cupiditçz 
fictdif  Non-  du  fîécle  ?  Dieu  na-t-il  pits  enfin  convxmci* 
ne  flultam  de  folie  la  fageffe  de  ce  monde  ?  ■ 
fecit  Deui  Qiipi  que  ce  foient-là  les  plus  éclatantes 

fapientiam  afFaiies  ,  qui  donnèrent  lieu  à  M'  Arnauld 
h/ijas  mun~  de  mettre  en  ce  tems  la  main  à  la  plume , 
dif  on  peut  compter  d'autres  fer  vices  qu'il  renr 

j.Cor.i.io.  dit  à  l'Eglife  dans  le  cours  de  ce  fécond  âge. 
Il  parut  en  ce  tems-là  un  Livre  fous  le  titre 
de  l'Ancienne  Nouveauté  ,  compofé  par  une 
perfonne  dont  j'épargne  Iç  nom  &  la  mémoi- 
re ,  parce  qu'il  n'a  pas  perfifté  dans  les  vi- 
vons dont  ce  Livre  cft  rempli.  Car  il  préten- 
<!oit  qu'il  devoit  fe  faire  de  fon  tems  une  Ré- 
formation générale  de  l'Eglife  ,  &  que  tons 
les  peuples  alloient  être  convertis  à  la  vraïe 
foi  par  un  certain  Lieutenant  de  Jésus- 
Christ  de  la  race  de  Juda  ,  auquel  il 
appliquoit  les  plus  claires  Prophéties  du 
Meffie.  M''  Arnauld  réfuta  ces  vifions  par  un 
petit  Livre  ,  qui  fait  voir  fon  zélé  pour  la 
défenfe  des  Ecritures  ,  &  la  difpofition  où  il 
eft  de  ne  manquer  jamais  à  la  vérité  ,  ni  à  la 
Religion ,  quand  il  les  voit  attaquées. 

Je  ne  marque  point  l'A  Kr  de  fenfer ,  la 
Grammaire  générale  (^  raif année  ,  les  nou- 
nouveaux  Elemens  de  Géométrie  in  4".  qui 
font  des  Ouvrages  de  fes  heures  de  loifir  & 
de  relâche  ;  parce  qu'encore  que  le  public 
lui  en  foit  obligé ,  ce  ne  font  point  des  Li- 
vres de  Théologie  ,  où  l'on  puiile  le  foup- 
çooncr  d'avoir  fait  glifler  les  erreurs  des 

cinq 
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cinq  Propofitions  j  que  les  Jéluîtes  trouvent 
par  tout  dans  fes  Ouvrages  ,  fans  les  pou- 
voir montrer  nulle  part. 

TROIS  lE'ME   AGE 

Durant  le  fécond  âge  ,  qui  dura  près  de 
TÎngt-cinq  ans  ,  M""  Arnauld  étoit  toujours 
demeuré  ,  ou  caché  en  divers  lieux  ,  ou 
comme  folitaire  à  Port-Roïal  des  champs. 
La  malignité  &  le  crédit  des  ennemis  du  Li- 
vre de  la  Fréquente  Communion  ,  l'avoient 
contraint  de  prendre  ce  parti  Car  outre  que 
les  Jéfuites  demandoicat  publiquement  fon 
làng  &  fa  vie  aux  Grands  de  la  terre  par  des 
livres  imprimez  ,  ils  avoient  encore  entre- 
pris de  le  faire  bannir  du  Roïaume  fous  pré* 
texte  de  l'envoïer  à  Rome  :  &  la  Reine  Ré- 
gente qui  s'étoit  d'abord  laiffé  furprendre 
aux  artifices  de  fes  ennemis  ,  en  lui  en  don- 
nant l'ordre  ,  ne  luiavoit  laiffé  que  huit  jours 
pour  fe  préparer  à  ce  voïage.  Il  eft  vrai 
«ju'il  ne  le  fit  pas  ;  parce  que  toute  la  France 
fe  remua  pour  l'empêcher  ,  &  que  la  Reine 
aïant  écoute  les  Remontrances  qui  lui  furent 
faites  fur  cela  par  Meflieurs  les  Archevêques 
&  Evêques  qui  le  trouvèrent  alors  à  Paris  , 
par  le  Parlement  par  la  Faculté  de  Théolo- 
gie ,  par  la  Maifon  de  Sorbonne  en  particu- 
lier ,  &  par  toute  l'Univerfité  de  Paris  ,  Sa 
Majefté  arrêta  elle-même  l'exécution  de  fes 
ordres.  Cependant  la  crainte  de  quelque  fur- 
prife  de  la  part  de  la  Société  ,  qui  étoit  en 
fureur ,  l'amour  de  la  retraite  ,  &  les  divers 
évenemens  qui  furvinrent  dans  la  fuite, 
l'empêchèrent  de  quitter  là  folitude. 

H  4  Ce 
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Ce  ne  fut  qu'en  i  é  6  8.  qu'il  en  fortit, 
après  que  dix-neuf  Evéques  aïant  écrit  au 
Pape  &  au  Roi  pour  la  juflification  des  qua- 
tre de  leurs  Confrères  ,  qui  avoient  fait  leur 
propre  caufe  de  celle  de  M'^  Arnauld  &  des 
autres  Théologiens  ,  la  paix  eut  été  ren- 
due à  l'Eglile  de  France.  L'hiftoire  en  eft 
ailleurs. 

Vous  ne  manquerez  pas  ,  Monfieur  ,  de 
vous  perfuader  d'abord  qu'il  n'eut  la  liber- 
té de  paroître  ,  &  ne  fut  reconnu  pour  bon 
Catholique ,  qu'après  avoir  fait  des  retra- 
étations,  foufcrit  à  la  Cenfurede  Sorbonne, 
renoncé  à  tous  fes  fentimens ,  demandé  par- 
don de  tout  ce  qu'il  avoit  écrit  durant  les 
conteftations.  Rien  de  tout  cela.  Il  fit  ce 
que  firent  les  quatre  Evéques ,  à  qui  certai- 
nement on  ne  demanda  aucune  retradation. 
Avec  cela ,  de  noir  qu'il  avoit  paru  aux  yeux 
du  monde  par  les  calomnies ,  &  pour  ainfi 
dire  ,  par  l'enchantement  des  Jéfuites  ,  il  de- 
vint blanc  comme  ncis;e.  Le  Pape  &  le  Roi 
témoignèrent  être  fort  contens  de  fa  foi  &  de 
fa  conduite.  Il  eut  l'honneur  de  faluer  Sa 
Majefté ,  qui  le  reçut  avec  une  bonté  vrai- 
ment Roïale.  Il  fut  prefenté  au  Nonce  de 
S.  S.  par  les  Evéques  Médiateurs  de  la  Paix; 
&  il  n'en  reçût  que  des  loiianges  &  des  té- 
moignages de  fatisfaâiion.  Enfin  la  Lettre 
que  S.  M.  eut  la  bonté  d'écrire  aux  quatre 
Evéques ,  marque  en  propres  termes  la  fa- 
tisfadion  pleine  &  parfaite  du  Pape  fur  le 
fujet  de  la  fignature  du  Formulaire ,  com- 
mune aux  quatre  Evéques  ,  à  M^  Arnauld, 
&  aux  autres  Théologiens  qui  leur  étoicnt 
unis.  5i  vous  voulez  ,  Monfienr ,  voir  cette 

Lettre , 
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Lettre ,  &  Tçavoir  tout  le  détail  de  Ctttt  af- 
faire de  la  Paix  ,  prenez  la  peine  de  lire  le 
Phantôme  du  ^anfenifme  :  il  vous  développe- 
ra bien  des  myfteres  ;  &  j'ofe  vous  aflurer, 
^ue  vous  en  ferez  content. 

Pendant  cette  lon2;ue  retraite  de  M"^  Ar- 
nauld,  dont  M"'  Nicole  fut  le  fidèle  Com- 
pa2;non  dans  les  dix  ou  douze  dernières  an- 
nées ,  ils  n'étoient  pas  tellement  occupez  à 
•juftifier  leur  foi ,  qu'ils  ne  travaillaflent  auffi 
a  juftifier  &  à  défendre  celle  de  l'Eglife ,  par 
de  fçavans  Ouvrages  qu'ils  compoférent 
contre  les  Calviniftes.  En  voici  l'occa- 
fion. 

M'  le  Maiftre  frère  de  M'  de  Saci ,  & 
neveu  de  M"^  Arnauld ,  fi  connu  par  fes  Piai- 
doïez  imprimez  ,  &  qui  à  la  fleur  de  fon 
âge  avoir  facrifié  au  dcfir  de  fervir  Dieu 
dans  la  retraite  ,  la  plus  grande  réputation 
<jue  jamais  peut-être  Avocat  ait  eue  dans  le 
Barreau  j  ce  pieux  Solitaire,  dis- je,  avoir  re- 
cueilli ce  qui  compofe  le  Livre  qu'on  a  im- 
primé fous  le  nom  d'Office  du  S-  Sacrement 
pour  le  jour  &  l'Oftave  de  la  Fête-Dieu, 
&  qui  contient  outre  cela  des  leçons  pour 
toutes  les  femaines  de  l'année ,  pour  fervir 
à  la  piété  des  Religieufes  de  Port-Roïal 
(  ces  Afacramentaires  &  ces  Incommunian- 
les  du  P.  Brifacler  )  qui  en  font  l'Office  une 
fois  chaque  femaine  par  une  dévotion  &  une 
confécration  toute  particulière ,  qui  les  ap- 
plique nuit  &  jour  à  cet  adorable  Sacre- 
ment. Et  ce  Livre  avoir  été  traduit  en  Fran- 
çois par  feu  M'^  le  Duc  de  Luines. 

On  avoir  fait,  pour  fervir  de  Préface  à 
cet  Ouvrage  ,  un  Ecrit  fort  court  ,  où  l'on 

prou- 
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prouvoit  la  Perpétuité  de  la  Foi  de  l'Eucha- 
riftie  dans  l'Efflife.  Cet  Ecrit ,  qui  ne  fut  pas 
emploïé  à  l'ufage  auquel  il  étoit  deftiné , 
tomba  manufcrit  entre  les  mains  du  Miniftre 
Claude ,  qui  le  combatit  par  un  autre  Ecrit. 
Ce  qui  obligea  à  le  faire  imprimer ,  avec  une 
réfutation  de  l'Ecrit  du  Miniflj;e  :  C'eft  ce 
qui  fait  le  volume  in.ii.  qui  parut  fous  ce 
titre  Perpétuité  ,  Sic.  en  1664. 

Le  Minière  Claude  y  aïant  fait  une  Ré- 
plique j  elle  donna  lieu  au  grand  &  excellent 
Ouvrage  delà  Perpétuité  ,  &c.  en  trois  gros 
volurr.es  in  4°.  qui  défend  le  Myftere  de  nos 
Autels  d'une  manière  fi noble,  fî  forte  &  fi 
convaincante  ,  qu'on  peut  dire  que  c'eft  un 
Trefor  pour  l'Eglife  :  &  le  Miniftre  aïant 
tenté  d'y  répondre  ,  fuccom.ba  fous  ce  tra- 
vail en  laiffant  les  derniers  volumes  fans  Ré- 
ponfe. 

Le  premier  volume  étoit  fait  quand  les 
conteftations  fur  la  Grâce  furent  terminées. 
Monfieur  le  Maréchal  de  Turcnne  i'avoit 
lii  manutcrit  ;  &  ce  Livre  avec  les  conféren- 
ces qu'il  eut  avec  M'  l'Evéque  de  Châlons 
fur  Marne,  l'un  des  Médiateurs  de  la  Paix 
de  TEglife ,  ne  contribua  pas  peu  à  fa  con" 
verfion,aufri-bien  qu'à  celle  de  M'  le  Prin- 
ce de  Tarente ,  à  laquelle  M' l'Evéque  d'An- 
gers ,  frère  de  M'  Arnauld  ,  eut  beaucoup 
repart,  &à  celles  de  Mrs  les  Maréchaux 
de  Duras  &  de  Lorge ,  &  de  plufieurs  au- 
tres perfonnesde  qualité  de  la  Religion  Prêt. 
Réf.  &méme  de  plufieurs  des  plus  confidé- 
lables  de  leurs  Minières. 

Ce  volume  fut  dédié  au  Pape  Clément  IX. 
par  M"^  Arnauld ,  que  S.  S.  co  fie  reffiercjer} 
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&  Meflcigneuis  les  Evcqucs  &  les  plus  ha- 
biles Douleurs  s'empreflcrcnt  à  qui  donne- 
roit  fon  Approbation  au  Livre,  &  Tes  loiian- 
ges  à  l'Auteur. 

Lui  &  fon  ami  continueront  dans  la  fuite 
du  tems  à  travailler  pour  l'Eirlife  en  com- 
batant  les  erreurs  des  Calviniftes  ,  non  feu- 
lement par  les  deux  autres  volumes  de  ce 
grand  Ouvrage  ,  niais  encore  par  un  grand 
nombre  d'autres  ,  tels  que  font ,  Le  Renver- 
femcnt  de  la  Morale  ^(?Jesus:- Christ 
far  les  erreurs  des  Calvini fies  touchant  la  ju- 
(iification,  qui  eft  un  gros  volume  in  4°.  ap- 
prouvé par  dix  Archevêques  &  Evéques. 
La  Re'ponse  générale  au  nouvexu  Livre 
du  Mintfire  Claude.  Les  Vkz'j  v  gï.z  lé- 
gitimes contre  les  Calvinifies.  L'  I M  p  i  e  T  e' 
de  la  Morale  des  Calvinifies  de  nouveau  con~ 
'Vaincue  ,  &c.  aufquels  on  peut  ajouter. 
Le  Calvinisme  convaincu  de  nouveau^ 
de  dogmes  iîjtpies ,  (^c.  Les  Prétendus 
Réformez,  convaincus  de  Schifme  ;  &  le  Li- 
vre DE  l'Unité'  de  l'Eglife  ou  Réfuta^ 
tion  du  nouveau  Syftême  de  M.  furieu  ,  qui 
ont  été  une  fuite  des  premiers  ,  &  n'ont  pa-* 
ru  que  long-tems  après. 

Le  Pape  Clément  X.  étant  monté  fur  la 
Chaire  de  S.  Pierre,  témoigna  beaucoup  d'e- 
ftime  de  M''  Arnauld  ,  &  defira  même  que 
ce  Do(fl:eur  lui  envoïât  fes  Ouvrages ,  com- 
me il  fît  5  &  S.  S.  lui  en  fit  faire  une  Lettre 
de  remerciment. 

Le  S.  Père  Innocent  XL  ne  reçut  pas 
moins  favorablement  les  mêmes  Ouvrages 
&  la  Lettre  dont  ce  Docteur  les  accompa- 
gna pour  S.  S.  La  Réponfe  que  ce  bon  Pa- 
pe 
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pe  lui  fit  écrire  par  Mr  le  Cardinal  Cibd, 
telle  que  vous  la  pouvez  voir  imprimée  der- 
rière la  Lettre  de  ce  Docteur  à  Mr  l'Evé- 
<]ue  de  Malaga  ;  les  témoignages  qu'il  rend 
à  Ton  efprit ,  à  fon  érudition  ,  à  Ton  éloquen- 
ce &  à  fà  vertu  ;  la  confiance  qu'il  témoigne 
avoir  en  fes  prières  ,  en  lui  donnant  fa  Isc- 
nédi£lion  Apoil;olique  par  le  miniftere  de  ce 
Cardinal  ;  &  cette  infcription  de  la  Lettre, 
ïerilluflri  Qf  admodum  Rêver endo  D.  An- 
tonio Arnaldo  DocTORi  Sorbonico, 
font  allez  voir  l'impertinence  de  ces  paro- 
les du  déclamateur  dont  j'ai  parlé  ,  que 
Mr  Arnauld ,  a  été  retranché  du  corps  de  la> 
Sorbonne  ,  après  s'être  [épuré  lui-même  du 
Chef  de  l'Eglife.  Car  il  peut  apprendre  de 
cette  Lettre,  qu'autant  que  cette  réparation 
a  toujours  étéfaufle  &  imaginaire  ,  autant 
fait-on  peu  de  cas  à  Rome  de  ce  prétendu 
retranchement  de  Sorbonne,  puifque  la  qua- 
lité de  Docteur  de  Sorbonne  lui  eft  confer- 
vée  au  nom  de  Sa  Sainteté. 

Je  ne  m'arrête  point  à  vous  faire  remar- 
quer ,  que  pendant  les  dix  ans  qu'a  duré  ce 
troifiéme  âge  ,  Mr  Arnauld  a  fait  à  Paris 
publiquement  toutes  les  fon£lions  de  fon 
miniftere  ;  qu'il  y  a  été  honoré  de  toutes 
fortes  de  perfonnes  ,  Princes  ,  Seigneurs  , 
Prélats  j  que  tout  le  monde  s'y  eft  empreffé 
à  lui  témoigner  la  joïe  de  le  revoir  ,  & 
qu'il  n'a  non  plus  été  queftion  de  tout  ce 
qui  s'étoit  paffé  ,  que  s'il  n'étoit  jamais  ar- 
rivé . 

Enfin  fi  les  .deux  Archevêques  de  Paris, 
&  tous  les  autres  Evêques  qui  avoient  plus 
de  droit  &  plus  d'obligation  de  s'afluter  de 
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fa.  foi  >  l'ont  eue  peur  fufpede  ,  ils  ont  bien 
trompé  le  monde  :  car  ils  ne  l'ont  jamais 
diftint^uédes  autres  Prêtres  &  Théologiens, 
qu'en  lui  faifant  plus  d'accueil  &  plus  de  ca- 
refles  qu'aux  autres.  On  peut  juger  de  leur 
fentiment  par  les  Approbations  que  les  Evê- 
ques  donnèrent  alors  à  Tes  Ouvrages  ,  &  fur 
tout  au  premier  volume  de  la  grande  Perpé- 
tuité de  la  Foi  de  l'Eucharifiie  défendue  ,  &c. 
Car  ces  Approbations  étant  données  dans  le 
tems  où  à  peine  l'accommodement  des  con- 
teftations  étoit  conclu  ,  &  plufieurs  même 
avant  que  Mr  Arnauld  fut  forti  de  fa  re- 
traite j  les  loiianges  &  les  éloges  qu'ils  lui 
ont  donnez  doivent  bien  perfuader  qu'ils  ne 
l'avoient  jamais  regardé  comme  un  homme 
fufpe£t  en  la  Foi ,  ni  (éparé  de  l'Eglife. 

Je  vous  ferai  plaifir  fans  doute  de  vous 
mettre  devant  les  yeux  quelques  fragmens 
de  ces  Approbations ,  afin  que  comme  vous 
avez  vil  ,  par  les  Approbations  des  trente 
Evêques  ,  ce  qu'ils  penfoient  de  ce  Dodteur, 
lorfqu'il  défendoit  la  fainteté  de  nos  Myfte- 
rcs  contre  les  abus  des  Catholiques  ,  vous 
puiffiez  auffi  ju2;er  de  l'eûime  qu'ils  fai- 
foient  de  la  pureté  de  fa  foi  &  de  la  piété 
de  fes  mœurs  ,  dans  le  tems  où  il  foûtenoic 
la  vérité  de  ces  mêmes  Myfteres  contre  les 
Hérétiques.  Car  s'il  avoir  été  auparavant 
dans  quelque  foupçon  de  fchifme  ou  d'er- 
reur ,  ç'eiit  été  quelque  chofe  de  fort  ex- 
traordinaire à  des  Evêques ,  de  le  loiier  com- 
me ils  faifcient  ,  fans  faire  mention  ni  de 
changement  ni  de  rétractation.  Mais  ce  qui 
eft  bien  davantage  ,  c'eft  que  quelques-uns 
le  juftifient  ouvertement  &  expreffément 
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contre  les  calomnies  que  Ion  avoît  répan* 
ducs  contre  lui  durant  les  conteftations  iur 
Ja  Grâce. 

On  trouve  donc  à  la  tété  de  ce  premier  vo- 
lume les  Approbations  de  vint-kpt  tant  Ar- 
chevêques ou'Evéques  (  en  comptant  ceux 
qui  l'ont  été  depuis  )  dont  trois  fort  mainte- 
nant Cardinaux  de  la  fainte  EeliTe  Romaine: 
M' le  Cardiral  d'Eftrées  ,  Defteur  de  Sor- 
bonne  ,  alors  Evéque  de  Laon  ,  Duc  &  Pair 
de  France  ;  Mr  le  Cardinal  le  Camus  Eve- 
<]ue&  Prince  de  Grenoble,  Doétcurde  Sor- 
bonnc  ,  alors  Confeiller  &  Aumônier  du  Roi, 
&  Mr  le  Cardiral  de  Fourbin  de  Janfon  > 
alors  Evéque  de  Marfeiile  ,  &  maintenant 
Evéque  ,  Ccm.te  de  Eeauvais  ,  &  Pair  de 
Erance.  Et  outre  qu'entre  ces  trois  Cardi- 
naux ,  les  deux  Archevêques  &  les  vingt- 
deux  autres  Evéques ,  il  y  en  a  douze  Do- 
uleurs de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris, 
appellée  vulgairement  la  Sorbonne  ,  on  y 
voit  encordes  Approbations  de  plus  de  vingt 
autres  Docteurs  de  la  même  Faculté. 

Je  rapporterai  peu  de  chofe  de  ce  qui  ne 
concerne  que  l'approbation  Se  la  loiiange  du 
livre  ,  ce  qu'on  peut  dire  en  gênerai  ,  eft 
qu'on  ne  peut  rien  ajouter  aux  éloges  qu'ils 
lui  donnent  >  comme  à  un  Ouvrage  d'un 
prix  ineftimable  ,  &  qui  furpafle  tout  ce  qui 
avoit  été  fait  jufqu'alors  fur  cecte  matière, 
&  m.ême  toutes  les  efpérances  cu'on  en  avoit 
conçues  par  l'idée  qu'on  avoit  du  mérite 
des  Auteurs.  Je  remarquerai  feulement  ce 
qu'il  y  a  de  particulier  en  leur  faveur. 

M"^  DE  GoNDRiN  Archevêque  da 
Sens ,  commence  par  marquer  l'efitme  par- 
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ttculiére  quil  a  toujours  faite  de  la  piété  ^ 
de  l'érudition  des  Auteurs  de  ce  Livre  :  oh  il 
y  a  ,  dit-il ,  tant  de  beauté  ,  de  lumière ,  ç^ 
de  folidité  ,  que  nous  ne  pouvons  qu'admirer 
ce  que  peut  la  vérité  dans  les  ejprits  qui  font 
leur  plus  grande  gloire  de  la  fuivre  ^  de  la. 
défendre,  il  ejpére  qu'il  contribuera  à  faire 
rentrer  les  Hérétiques  dans  le  fein  de  l'Egltfe, 
<Qf  nous  crdions  même  ,  ajoute  ce  Prélat 
après  un  long  éloge  ,  qiie  c'efi  la-  recompenfe 
que  Dieu  a  réfervée  à  l'amour  que  ces  fça~ 
•vans  Théologiens  ont  toujours  fait  paraître 
pour  l'unité  de  l'Eglife ,  ^  que  pour  couron-* 
ner  leur  fidélité  ^  leur  attachement  inviola- 
ble à  cette  fainte  Epoufe  de  Jescs-Christ  , 
il  fe  fervira  de  cet  Ouvrage  pour  retirer  tant 
de  perfonnes  du  Schifme  ,  ^c  Enfin  il  de- 
nnande  à  Dieu  qu'il  lui  plaife  d'mfpirer  à 
ceux  qui  le  liront  le  même  ejprit  de  Religion 
(^  le  même  amour  de  la  vérité  avec  lequel 
il  paroît  avoir  été  fait.  Voila  d'étranges 
Hérétiques  &  des  Schifinatiques  d'une  ef- 
péce  bien  nouvelle,  qui  femblent  deftinezde 
TDieu  à  faire  rentrer  les  Hérétiques  dans  la 
Poi,  &  les  Schifmatiquesdans  le  (ein  de  l'E- 
glife ,  en  récoirpenfe  de  leur  amour  pour  fon 
unité  i  qui  font  pleins  de  pieté  ,  d'amour 
de  la  vérité  ,  de  l'efprit  de  Religion  ,  & 
qui  font  leur  plus  grande  gloire  de  fuivre  la 
vérité  &  de  la  défendre. 

Mr  LE  Tellier  Archevêque  Duc  de 
Reims ,  premier  Pair  de  France  ,  reproche 
au  Miniftre  Claude ,  d'-tvoir  craint  d'avoir 
affaire  a  Mr  Arnauld ,  pu/fqn'en  le  voulant 
rendre  fuJpeB  parmi  les  Catholiques  dans  (on 
dernier  Livre,  il  veut  lui  ôter  la  créance  que 
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fon  mérite  ^  fa  profonde  érudition  lui  ont 
ficquife  ;  §lue  pour  tâcher  d'éviter  ce  qu'il 
prévoit ,  il  a  recours  à  un  moïen  tout  a  fait 
indigne  d'un  honnête  homme ,  en  voulant  dé^ 
chirer  la  réputation  d'un  Théologien  tres-Ca- 
tholique  par  une  calomnie  fi  noire  ,  quelle 
doit  faire  horreur  à  tous  ceux  qui  liront  loe 
Préface,  &  le  premier  Chapitre  de  fon  der- 
nier Volume  ,  &c. 

Mr  Pavillon  Evéque  d'Alet  dit , 
que  l'Auteur  de  cet  Ouvrage  après  avoir  tâ- 
ché de  remédier  parle  Livre  delà  Fréquente 
Communion;  a  l'abus  que  plufieurs  Chrétien^ 
font  de  l'Eucharifiie  ,  en  montrant  par  les 
oracles  de  l'Ecriture  ,  par  les  fenttmens  des 
Feres  (^  par  les  Décrets  des  Conciles  ,  avec 
quelle  pureté  on  s'en  doit  approcher  félon  /* 
difcipline  fainte  que  l'Eglife  a  toujours  defiré 
qu'on  y  obfervât  ,  il  entreprend  de  défendre 
dans  celui-ci  la  vérité  de  ce  divin  Sacrement 
contre  ceux  qui  la  combattent ....  Nom  épe- 
rons aujji  ,  ajoute  ce  faint  Prélat  ,  qu'un 
Livre  fi  avantageux  à  l'Eglife  attirera  beau- 
coup de  grâces  c^  de  bénédictions  fur  fon  Au- 
teur ,  (y>  qu'il  achèvera  de  dijftper  tous  les 
nuages  dont  quelques  perfonnes  préoccupées 
eu  malicieufes  ont  tâché  jufqu'a  prefent  de 
le  noircir.  Ce  font  les  vœux  ^  les  fouhaits 
mue  nom  nom  fentons  obligez,  de  faire  en  cette 
rencontre ,  Qp  dont  nom  avons  crû  devoir  ac- 
compagner V approbation  qM£  nom  donnons  à 
cet  Ouvrage. 

M^  V  I  A  L  A  R  T  Evéque  Comte  de 
Châlons  ,  Pair  de  France  ,  met  l'Auteur  au 
nombre  des  hommes  admirables  en  fcience  é* 
en  vertu  que  Dieu  a  fufcitez  pour  défendre 
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î»  vérité  du  Myftére  de  l'Euchariflie  :  &  af- 
fare  qu'entre  touf  les  Livres  qui  ont  fervi  k 
ce  glorieux  dejfein  il  n'y  en  a  point  ni  de  fins 
fort  ,  ni  qui  app.iremment  futjfe  être  fi  utile 
à  l'Eglife  que  celui-ci  ,  &c. 

M'  DE  Choiseul  du  Plessis- 
P  R  A  L  A  I  N  Evéque  de  Comenge  ,  &  de- 
puis de  Tournai  ;  M"^  De  Marmiesse 
Evéque  de  Conferans ,  &  M''  De  Bertier 
Evêque  de  Rieux ,  ont  cela  de  particulier 
dans  l'Approbation  donnée  en  commun, 
après  en  avoir  conféré  enfemble  ,  qu'ils 
nomment  Mr  Arnauld  DoBeur  de  la.  Société 
de  Sorbonne  ,  comme  s'ils  nous  avoient  vou- 
lu marquer  qu'ils  ne  l'en  croïoient  pas  exclu, 
&  qu'ils  regardoient  la  Cenfurc  de  Sorbonne 
comme  illégitime  &  de  nulle  valeur. 

M'^  De  Pericard  Evéque  d'An- 
gouléme  nous  rend  témoignage  du  fruit 
qu'avoit  déjà  fait  ce  Livre  avant  même 
qu'il  fut  imprimé  ,  &  on  voit  bien  qu'il  veut 
marquer  la  converfion  de  Monfîeur  de  Tu- 
renne  ,  Et  enfin  ,  dit-il ,  que  ne  peut-on  point 
attendre  d'un  Livre  qui ,  pour  ainfi  dire,  avant 
fia  naiffance ,  a  produit  par  la  grâce  de  Diet* 
un  effet  qui  donne  de  la  joye  à  tout  le  monde 
Catholique ,  ^  un  grand  exemple  à  celui  qui 
ne  l'tft  pas. 

M'^  Arnauld  Evéque  d'Angers  ap- 
prouve le  Livre  de  tonte  la  plénitude  de  fon 
cœur  y  comme  un  Ouvrage  trts-utde  ^  tres- 
avuntugeux  à  l'Edife  :  Mais  étant  frère  de 
M'  Arnauld  ,  il  n'avoir  garde  de  donner  des 
loiianges  à  l'Auteur. 

M'^  De  Laval  de  Bois-Dauphin 

Evéque  de  la  Rochelle  ,  donc  le  Diocefe 
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étoit  rempli  de  Proteftans ,  commence  aînfî  ; 
Le  L'cvre  de  la,  perpétuité  de  la  foy  de  l'Eglife 
Catholique  fur  l'Eucharijtie  aïant  produit  tant 
f^  de  fi  bons  effets  dans  tous  les  lieux  oit  il  a> 
paru  ,  (^  principalement  dans  nôtre  Diocefe , 
oit  il  a  beaucoup  fervi  à  la  converfion  de 
plufieurs  perfonnes  qui  étoient  trés-conftdéra~' 
blés  parmi  ceux  qui  font  profeffton  de  la  Re- 
ligion Prétendue  Reformée  j  nous  ne  doutons 
pas  que  ce  fécond  Ouvrage  n'ait  un  fucces  en- 
core plus  avantageux ,  ^  que  Dteu  y  donnant 
fa  benediBicn  ,  il  n  achevé  de  convaincre  les 
autres,  que  le  premier  a  déjà  fortement  ébran- 
lez,...  Il  s'attend  (  dés  le  3  o  May  1668.  fix 
mois  avant  la  paix  de  l'Eglife  )  que  V Au- 
teur confacrant  tous  fes  travaux  a  la  défenfe 
de  l'Eglife  ,  il  emploira  les  talens  avantageux 
qu'il  a  reçus  de  Dieu  ,  à  éclair cir  avec  la  mê" 
me  netteté  ^  la  même  force  d'effrit  les  autres 
controverses  que  nous  avons  avec  les  Héréti- 
ques ,  &c. 

M'  De  Gcron  Evcque  de  Tulle.  Le 
fruit ,  dit-il  ,  que  le  Livre  de  la  Perpétuité 
de  la  Foi  de  l'Eglife  touchant  l'Eucharifiie  a 
caufé  dans  nôtre  Diocefe ,  nom  a  fait  fouhai- 
ter  que  la  Providence  Divine  engageât  fon 
Auteur  à  défendre  non  feulement  ce  Myfté- 
re  adorable  y  mats  encore  les  autres  points 
principaux  y  c^c.  il  approuve  avec  un  grand 
éloge  le  Livre  ,  &  ajoiite  ;  Tant  de  Prélats 
^  de  Docteurs  en  portent  le  même  jugement  y 
que  nous  ne  pouvons  ajfez  nous  étonner  de  la 
témérité  du  Minifire  Claude ,  d'avoir  avan- 
cé que  l'Auteur  de  ce  Livre  était  un  particu- 
lier defavoiié  de  l'Eglife  Romaine  ,  ^  qu'on 
refufoit  d'y  approuver  la  réplique  qu'il  avoit 
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faite  contre  lui.  Mais  c'efiun  Minifire^un 
ennemi  public  du  S.  Sacrement  qui  parle ,  éi* 
qui  tâche  de  décrier  fon  adverfaire  :  ^  c'efi 
une  chofe  ajfez  ordinaire  ;  quoi  qu'un  homme 
prudent  fût  obligé  de  fe  mieux  informer  de  ce 
qu'il  dit.  Mais  noat  ne  pouvons  fupporter , 
Ô^  tous  les  fidèles  doivent  gémir ,  de  voir  que 
même  des  Théologiens  Catholiques  aient  e«- 
tr épris  de  diffamer  l'Auteur  de  la  Perpétuité , 
^  d'ôter  s'ils  pouvoient  la  force  à  fon  Ou- 
vrage ,  en  tâchant  de  le  rendre  fuj^eci  ,  fup- 
pofant  qu'il  eft  féparé  de  l'Eglife  ,  dans  le 
fein  de  laquelle  il  a  toujours  vécu  ;  ^  lui 
imputant  tris-faujfement  de  tenir  que  dans 
l'Eglife  Romaine  il  s'eft  fait  un  Changement 
touchant  la  Grâce  viciorieufe  fans  qu'on  s'y 
foit  oppofé.  C  'efi  ce  qui  nous  paraît  fi  éloigné 
de  [a  penfée  ,  qu'il  eft  certain  par  les  preu- 
ves qu'il  en  a  données  ,  qu'il  croit  au  con- 
traire ,  que  fa  toujours  été -la  la  doBrine  de 
l'Eglife  Romaine  ,  quoique  quelques-uns  s'en 
foient  écartez.  C'eft  ce  que  nom  avons  crû 
devoir  remarquer  dans  nôtre  Approbation  , 
étant  jufte  de  défendre  la  réputation  ^  Isu 
Foi  de  celui  qui  combat  pour  l'Egife ,  ^  qui 
s'expofe  à  la  haine  de  fes  ennemis  ,  contre 
tous  ceux  qui  l'attaquent  injuftement. 

M'^De  Ligni  Evéque  de Meaux, ju- 
ge ce  Livre  fi  convaincant  é^  fi  utile  att 
public  ,  qu'il  eft  perfuadé  qu'il  faut  être 
abandonné  du  fecours  de  la  Grâce  ^  de  lii 
raifon  ,  pour  ne  pas  demeurer  d'acord  après 
l'avoir  lu  ,  que  la  créance  prefente  de  l'Eglife 
Romaine  fur  le  Miftere  de  l'Euchariftie  ,  efi 
celle  qu'elle  a  tenu  dans  tous  les  tems ,  &c. 

M"^  De  Mont-gaillard  Evéque 
Il  de 
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de  S.  Pons  ,  dit  que  fi  la,  converfion  des  H/- 
rétiques  de  ce  tems  dé^endoit  feulement  de  leur 
conviBion,  ce  Livre  convertirait  infaillible- 
ment les  doctes  (^  les  ignorans ,  les  dociles  ^ 
les  obfitnez ,  puifqu'il  n'eft  pas  pofftble  de  ré- 
fifier  a  la  force  des  ruifonnemens  dont  ce 
Traité  efi  rempli  :  &  demande  à  Dieu  qu'il 
veiidle  donner  U%  grâce  &  le  loifir  à  ce  puif- 
fant  génie ,  qui  efl  l'Auteur  de  cet  Ouvrage , 
de  travailler  fur  tous  les  autres  points ,  Sec. 

M.'    DE    MONCHI   D'HoQJfINCOUR 

Evêque  de  Verdun  en  parle  comme  d'un 
Livre  incomparable  en  toutes  manières 

M"^  l'Evêque  Duc  de  Laon  (  aujourd'hui 
lE  Cardinal  d'Estre'es  )  dans 
fon  Approbation  en  forme  de  Lettre  à  un 
Miniftre  d'Etat  ;  après  un  éloge  auquel  on 
ne  peut  rien  ajouter  j  àtmtnxc perfuadé  qu'on 
na  pas  encore  vu  une  victoire  plus  complettt  : 
&  dit  que  M r  Arnauld  travaille  fi  heiireu- 
fement  fur  ces  fortes  de  fujets  y  qu'il  n'y  a  per^ 
fonne  qui  ne  doive  fe  réjoiiir  de  la  réfolution 
qu'tl  Or  prife  d' achever  fa  vie  dans  une  fi  fainte 
^  fi  glorteufe  occupation-  Il  n'a  pas  tenu  à 
lui ,  &  il  l'a  fait  même  depuis  fa  retraite  en 
la  manière  que  fon  état  le  lui  a  permis  ,  & 
félon  les  occafions  que  la  Providence  lui  a 
prefentèes.  Mais  ceux  qui  lui  ont  fufci- 
tè  d'autres  adverfaires  ,  de  qui  le  Miniftre 
Claude  s'eft  toujours  fort  loiiè,  comme  leur 
aïant  de  finguliéres  obligations ,  ont  mis  M' 
Arnauld  dans  l'impuiffance  de  fuivre  fa  rèfo- 
lution.  Le  repos  ,  la  liberté  du  commerce 
avec  toutes  fortes  de  gens  ,  l'abondance  de 
Livres,  &  beaucoup  d'autres  chofes  dont  il 
b'cft  vu  privé  ,  étant  né ccflaires  pour  un  tra- 
vail 


de  M.  Arnciuld.  13  j 

vail  de  cette  nature.  Et  puis  ,  de  quelle 
utilité  feroient  pour  les  Calviniftes  de  Fran- 
ce des  Livres  f  rançois  qui  n'y  auroient  pii 
entrer  mcme  en  tems  de  paix,  les  Jéfuites 
aïant  même  fait  faifir  &  fupprimer  autant 
qu'ils  ont  pu  ,  l'Apologie  ^ourles  Catholiques, 
dont  nous  parlerons ,  un  des  Livres  qui  pou- 
voit  plus  fervir  à  la  convcrfion  des  Hu- 
guenots, 

M'^  BosstJET,  alors  Doïen  de  l' Eglife 
Cathédrale  de  Mets  &  Dofteur  de  Paris  , 
depuis  Précepteur  de  Monfeigneur  le  Dau- 
phin ,  &  maintenant  Evêquede  Meaux ,  a  un 
droit  fi  particulier  d'être  écouté  l^jr  ces  ma- 
tières, &  il  fe  connoît  fi  bien  en  catholicité, 
que  fon  approbation  mérite  une  attention 
fingulicre.  Il  fe  tient  fi  alfuré  que  ce  Livre 
eft  tns-propre  ^  très  efficace  pour  ramener  à 
la  Foi  Catholique  ,  Apoftolique  (^  Romaine 
ceux  qui  s'en  font  écartez.  ,  qu'il  ne  fait  pas 
difficulté  de  dire ,  qu'il  ne  faut  plus  qu'ou- 
vrir les  yeux  pour  voir  devant  foy  la  voie  de 
la,  vérité  toute  applanie ,  c^  que  Mr  Arnauld 
na  pas  feulement  établi  tout  ce  qu'il  a  prO' 
mis ,  d!une  manière  invincible ,  ^  qui  porte 
la  preuve  juf qu'a  l'évidence  de  la  détf}o;ifir.i~ 
tion  ;  mais  qu'il  a  outre  cela  donné  des  prin- 
cipes par  lefquels  on  peut  compofer  tout  un  corps 
de  controverfes-  Je  ne  fçai  fi  on  pourra  s'i-» 
maginer  que  ce  Prélat  ait  crû  l'Auteur  ca- 
pable de  fe  détacher  le  moins  du  monde  de 
la  foi  Si.  de  l'autorité  de  l'Eglife  ,  après  ce 
qu'il  ajoute  en  ces  termes  :  Mais  ce  qui  me 
touche  le  plus  dans  tout  fon  Ouvrage  ,  c'e^ 
qu'il  y  a  répandu  &  appuie  par  tout  les  fain- 
m  &  inébranlables  maximes  ,  qui  attachent 
I  5  les 
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les  enfans  de  Dieu  à  l'autorité  facrée  de  l'E-  ' 
glife,  toujours  prefente  pour  les  enfetgner  dans 
tous  les  fieclts  ,  &c. 

M"^  leCardinal  le  Camus  Eve-» 
que  &  Prince  de  Grenoble ,  eft  convaincu 
qu'on  ne  pouvoit  pas  mieux  défendre  la  Foi 
de  l'Egltfe  Catholique ,  ni  mettre  dans  un  plus 
beau  jour  les  preuves  du  Mijlére  adorable  de 
l'Eucharijlie  ;  il  efpérc  que  ce  Livre  contri- 
buera beaucoup  a  la  converfion  de  ceux  qui 
font  engagez  dans  l'erreur  ,  &  die  ,  qu'il  n'y 
a  qu'à  exhorter  l'Auteur  à  continuer  ce  pé- 
nible travail. 

M'  LE  Cardinal  de  Pourbin 
DE  Janson  Evéque- Comte  de  Beau  vais. 
Pair  de  France ,  alors  Evéque  de  Marfeiile, 
affure  de  ce  Livre ,  que  tout  y  ejlfolide,  exact, 
lumineux  ^  conforme  à  la  Foi  de  toute  l'E- 
glife  ;  qu'il  en  ffait  ménager  tous  les  avan- 
tages; que  les  principes  qu'il  établit,  donnent 
de  fi  grandes  ouvertures ,  qu'ils  s'étendent  in- 
finiment plus  loin  que  les  matières  dont  il 
parle  exprejfement  ;  qu'il  injpire  par  tout  un 
ejprit  vraiment  Catholique ,  c'efi  à  dire,  vrai- 
ment attaché   a  l'autorité  de  l'Eglife 

C'eft  pourquoi ,  conclut  fon  Eminence,  nous 
avons  crû  qu'il  était  delà  ju^ice  d'appuierpxr 
nôtre  autorité  un  Ouvrage  fi  édifiant  ^fi  uti- 
le ,  ^  de  rendre  à  celui  qui  en  eft  Auteur 
ces  témoignages  d'eftime  ^  de  gratitude  que 
nous  avons  crû  lui  devoir. 

M^  Fou  Qj»  ET  Evêque  d'Agde  ,  après 
avoir  mis  Mr  Amauld  au  rang  des  ffavans 
^  faints  DoBeurs  que  le  S.  EJprit  a  jfufcitez. 
dans  tout  les  tems  de  l'Eglife  pour  expliquer 
la  vérité  du  Sacrement  de  l'Euchartftte  é* 

pour- 
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pour  en  établir  le  bon  ufage  ;  continue  ainfi  : 
Mais  c'efl  l'effet  d'une  Providence  toute  par~ 
ticuliere ,  qu'aïant  autrefois  engagé  pAr  une 
rencontre  tmprevûë  l'Auteur  du  Livre  admi- 
rable de  la   Frccjuente  Communion  ,  ^  de 
celui  de  la  Tradition  de  l'Eglife,  à  ramaffer 
les    enfeigpemens  des  fatnts  Pères  ,  pour  ufer 
légitimement  du  Corps  <ie  J  e  s  u  s-C  H  R  i  s  T 
dans  l'Euchariflie  ,  elle  ait  depuis  fait  naître 
uneoccafion  qui  l'a  obligé  de  défendre  la  rea- 
lité du  Corps  vivant  de  J  e  s  u  s-C  H  R  i  s  T 
dans  le  Sacrement  de  l'Autel:  afin  que  le  mê- 
me qui  avoit  fi  folidement  infiruit  les  fidelles 
par  les  règles  certaines  de  la  Tradition  ,  des 
préparations   neceffaires  pour  participer   avec 
fruit  à  l'Euchariflie  ,  convainquît  les  Sacra- 
mentaires  d'une  manière  invincible  de  la  foi 
de  ce  Myflere  ,  par  la   démonfiration   de  la 
Perpétuité  d'une  même  créance  dans  l'Eglife 
depuis  J  E  s  0  s-C  H  R  i  s  T  jufqu'à  nous  .... 
Les  premiers  fruits  de  ce  Livre  font  illuflres , 
dit-il  plus  bas  en  indiquant  la  converfion 
de  Mr  de  Turenne  ;  les  efperances  qu'on  en 
doit  concevoir  font  grandes ,  &c. 

M"^  Antoine  Godeacj  Evcque  de 
Vence ,  une  des  plus  grandes  lumières  de  l'E- 
glife de  France  ,  comme  fes  Ouvrages  le  font 
connoître  ,  fe  trouve  le  dernier  dans  l'ordre 
des  Approbateurs  ,  parce  que  fon  Approba- 
tion vint  trop  tard  pour  être  mife  en  fon  rang. 
Elle  eft  fi  avantageule  qu'on  ne  pouvoit  fer- 
mer plus  heureufement  les  extraits  de  ces 
Approbations  Epifcopales ,  qui  forment  com- 
me un  grand  Concile  d'Evêques  ,  &  com- 
me un  Sincde  national  aflemblé  en  faveur  de 
M'  Arnauld.  Le  Liy rz  de  Mr  Arnauld 
I  4  <^« 
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de  lu  Perpétuité  de  la  Foi  fur  l'Euchariftie 
contre  le  Miniftre  Claude  ,  dit  ce  Prélat , 
efi  ce  me  femble  le  dernier  coup  de  mxffue  p.ir 
lequel  le  fils  de  Dieu  veut  atterrer  l'herefie 
de  Calvin  . ..  Le  diable  ,  dit-il  plus  bas,  a 
fufcité  contre  VEglife  un  trl'S-puijJ'ant  ememi 
en  la  perfonne  du  Minijire  Claude  ,  &  tl  l-^i 
avoit  fourni  des  armes  Imnineufes  ^fortes  en 
apparence  pour  combattre  la  vérité.  Sa  Secte 
n'avoitpas  eu  encore  de  Défenfeur  fi  agréable. 
Mats  le  Fils  de  Dteu  en  même  tems  a  donné  a- 
fon  Eglife  un  DoBeur  de  fa  vérité  éclairé  de 
fes  ver it.î  blés  lumières  ,  £?>  fi  fort  rempli  de 
fon  Efprit ,  qu'il  a  diffipé  toutes  les  illufions  de 
fon  adverfaire  ,  ^  qu'il  a  fait  demeurer  vi- 
cier ieufe  de  la  faujfe  fubtdité  de  l'erreur  ,  la, 
doctrine  folide  de  la  venté.  Ce  Défenfeur  avait 
été  dans  un  état  oit  il  n'avait  ptcs  eu  lalibcrté 
de  deploïer  fes  armes  pour  la  défenfe  de  l'E- 
gltfe.  Mais  la  Providence  divine  a  première- 
ment fait  plufieurs  miracles  pour  le  mettre  ert 
liberté  de  fervir  fa  Mère  ;  0*  après  elle  lui 
a  donné  toutes  les  grâces  qui  étaient  necejfai- 
res  pour  la  faire  triompher.  Son  premier  Li- 
vre de  la  Fréquente  Communion ,  eft  pour 
remédier  à  la.  profanation  du  tres-SaintMi- 
fiere  de  l'Eucharifiie ,  qui  n'eft  que  trop  fré- 
quente en  nôtre  fiecle.  Celui-ci  en  défend  la 
venté  fi  foUdcment  ,  que  je  ne  doute  point  qii  il 
ne  trouve  autant  d'Approbateurs ,  qu'il  aura 
de  Lecteurs. 

Je  n'ai  pas  defTcin  de  m'étendre  fur  les  Ap- 
probations des  Docteurs  en  Théologie.  Il  y 
a  néanmoins  des  endroits  qui  méritent  d'être 
remarquez.  Quand  je  voi  à  la  céte  de  ces 
\iiDgt-quatre  Doûeurs  (  fans  compter  ceux 

qui 
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qui  croient  alors  Evéques  )  le  Doïen  de  la 
Faculté  M  Théologie  de  Paris  ,  M"^  de 
Mince  Docteur  de  la  Maifon  de  Sorbonne  , 
il  nie  fcmble  que  je  voi  ccrte  l'.luftre  Faculté 
afl'cmbice  en  corps  dans  les  plus  célèbres  de 
fes  membres  ,  pour  réparer  avec  une  parfaite 
liberté  à  la  vue  de  toute  l'Esjiie  ,  l'injure 
faite  à  M-  Arnauld  dans  l'affaire  de  la  Cen- 
lure  par  une  partie  de  la  Faculté ,  ou  décla- 
rée contre  lui,  violentée  en  la  manière  qu'on 
]'a  rapporté  ,  mais  abandonnée  de  plus  de 
Ibixante  &  dix  des  plus  Içavans  &  plus  pieux 
Dotteurs  qui  aimèrent  mieux  s'exclure  de  ce 
corps  avec  M""  Arnauld  ,  que  d'y  demeurer 
fans  lui  en  confentant  à  la  Centure  la  plus  in- 
jufte  qui  fut  jamais. 

L'Approbation  de  Monfieur  le  Doien 
DE  LA  F  A  c  t;  L  T  e' eft  pleine  d'éloges  très- 
avantageufes  pour  le  Livre  &  pour  l'Auteur. 
Il  lui  rend  le  nom  &  la  qualité  de  Dodeur  , 
en  concluant  (  plus  courageufement  &  plus 
raifonnablement  que  le  Doïen  de  la  Cenlure, 
qui  conclut  fans  rien  conclure, y  en  concluant, 
dis-je  ,  §lue  l'hérefié  ne  peut  être  plM  forte- 
mmt  attaquée  ,  ni  l'Eglife  de  Jésus- Christ 
flm  puifj'amment  défendue  que  par  la  plume 
^ecft  excellent  Docteur. 

M''  Porcher  un  des  plus  anciens  Do- 
uleurs ,  qui  n'avoir  jamais  donné  fon  Appro- 
bation à  aucun  Ouvrage  ,  voulut  la  donner 
à  celui-ci ,  qu'il  regarde  comme  un  fruit  de. 
la  paix  ;  &  rendre  témoignage  au  mérite 
de  fon  lUuftre  Auteur. 

"M.'  LE  Vaillant  Curé  dans  Paris  & 
auparavant  Théologal  de  Reims  dit ,  que  le 
mérite  de  l'Auteur  eft  connu  de  tout  le  mon- 
de: 
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de  :  Ô'  cet  Ouvr.ige  ,  dit-il  ,  n'avait  befoin 
d'ittttre  éloge  que  de  fort  nom.  Et  il  conclud 
par  affurer  que  l'Auteur  parottra  toujours 
aux  pcri'onncs  non  pajponnées  avoir  été  infe- 
farahlement  attaché  à  l'Egltfe  Catholique , 
uipod'oliqne  ^  Romaine. 

M'  Dv  H  A  M  E  L  Chanoine  de  l'Eglife  de 
Paris  j  qui  par  un  rare  exemple  avoir  quitté 
Une  Cbanoir'e  de  la  Métropole  &  Capitale 
du  Roïaume  ,  pour  aller  fervir  une  Eglife 
de  Village  loin  de  Paris  ,  apelle  ce  Livre  un 
chef-d'œnvre  de  lumière. 

M^  Chassebras  Curé  de  Paris  ,  & 
l'un  des  deux  Archiprétres ,  commence  en 
ces  Terrr.es  ;  La  réputation  ques'eft  acqutfe 
V Auteur  de  ce  Livre  ,  peut  lui  fervir  d'appro- 
bation- L'Ouvrage  de  foi ,  mérite  les  louan- 
ges ^  l'applaudijfement  de  totts  les  Catholi~ 
ques  ,  &c.  Il  marque  cnfuite  les  conver- 
fions  de  M-  de  Turenne  &  d'autres  perfou'' 
nés  de  qualité  qui  avoier.t  abjuré  le  Calvi- 
nifme  :  M:ai6  qui  conftderera  d'ailleurs  le  fruit 
merveilleux  que  l'Egltfe  a  déjà  refà  de  cet 
Ouvrage ,  les  riches  dépoiiilles  quelle  vient  de 
remporter  fur  le  parti  ennemi  ,  c^  tout  le  bien 
quelle  en  pourra  encore  retirer  i  il  fera  de  mon 
fentiment ,  que  l'Eglife  efi  obligée  a  V  Auteur 
d'avoir  quitté  fa  folitude ,  éclatante  déjà  du 
hriiit  de  fa  renommée  ,  ô>  toute  glorteufe  de 
fes  victoires  ,  afin  de  fe  ranger  dans  le  nombre 
de  fes  combattons  qui  défendent  les  veritez 
Catholiques.  Enfin  il  finit  par  ces  paroles: 
^e  fouhaite  que  le  Ciel  &  la  Terre  répandent 
à  pleines  mains  fur  lui  leur  amitié  (^  leur  bé- 
ni-diction  ,  comme  fur  le  Defenfeur  intrépide  de 
la  vérité ,  pour  avoir  donné  an  public  cette 

Re- 
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Réplique,  que  j'eftiwe  tris-Catholique. 

M'  OBERAS  vicaire  Général  de  M"^ 
l'Archevéciue  de  Sens  ,  nomme  ce  Livre 
une  des  pliM  rares  ^  des  plu^  riches  pro- 
ditctions  de  nôtre  fiecle,  8cc. 

M''  Fortin  Provifeur  du  Collège 
d'Harcour  :  Nom  devons  ,  dit  -  il  ,  rendre 
mille  grâces  à  Dieu  de  notts  avoir  donné  des 
Docteurs  remplis  de  z.éU  ^  de  fcience  pour 
défendre  la  vérité  de  ce  Sacrement  d^amour. 
C  'eji  en  quoi  V Auteur  de  ce  Livre  a  furpajfé 
toui  les  Ecrivains  de  ce  tems ,  &c. 

M"^  G  G  B  I L  L  o  K  Curé  de  S.  Laurent  : 
Nous  croïons  ,  dit- il ,  qu'un  Ouvrage  fi  im^ 
portant  pour  l"EgliÇe  en  fera  refâ  avec  toute 
forte  d'efiime  ^  d'approbation  ;  é^  nous  ejpe- 
rons  . . , .  que  Dieu  ,  qui  a  commencé  à  lui 
donner  des  bénédictions  favorables  par  de  glo- 
rieux fucces ,  avant  même  quil  ait  paru  en 
public ,  les  continuera  dans  la  fuite  avec  abon-^ 
dance.  Il  n'eft  pas  néceffaire  d'avertir  que 
c'eft  de  la  converfîon  Je  Mr  de  Turennc 
c]ue  parle  ce  Dodleur. 

M"^  RooLLAND  maintenant  Chanoine 
&  Prévôt  de  l'Eglife  de  Reims  ,  dit  que 
l'Ejprit  de  Dieu  a  conduit  la  plume  de  l'Au- 
teur ,  lors  qu'il  a  compofé  cet  admirable  Ou- 
vrage ,  e^  que  cet  Auteur ,  qui  a  tant  de  fois 
combattu  pour  la  défenfe  de  la  vérité  ,  aura 
l'avantage  de  faire  paraître  a  la  face  de  tout 
l'ZJntvers  la  foiblejfe  de  fon  Adverfaire ,  &c. 

M''  LE  F  E  R  o  N  :  L'on  ne  ffauroit,  dit-il, 
trop  donner  de  lotianges  à  l'Auteuf ,  éf  après 
tant  d'approbations  avantageufes  qi*i  lui  ont 
été  données  par  défi  célèbres  i^  défi  illuftres 
Frelats,  ^  partmt  de  ffavans  DoiieHrs ,  il 
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ne  merefte  plut  qu'à  loiier  Dieu  d'avoir  fufcité 
dans  nos  tetns  des  perfonnes  qui  défendent  l* 
•vérité  de  fan  Eglife  avec  tant  de  force  ,  &c. 
Dieu  veiiiUe  répandre  fes  benediciions  fur  le 
travail  de  ce  ff  avant  Théologien  ,  ^  que  pour 
recompenfe  de  fes  peines  il  obtienne  du  Ciel  Itt 
converfion  de  tant  de  perfonnes  qui  font  enga- 
gées dans  l'erreur. 

M.'  R  o  B  E  R  T  de  Lailly  ,  veut  fans  dou- 
te parler  de  Mr  de  Turenne  quand  il  dit , 
que  l'effet  confirme  déjà,  les  ejj>erances  qu'on- 
dvoit  conçues  de  cet  Ouvrage  ,  ç^  nous  fait 
•voir  qu'il  eft  capable  de  ramener  à  l'Eglijfe  les 
plus  habiles  de  fes  ennemis. 

Je  ne  fçai ,  Monfieur  ,  fi  vous  trouverez 
que  j'aïe  fait  une  chofe  fuperfluë  &  inutile  , 
en  vous  remettant  devant  les  yeux  les  fenti- 
mens  avantageux ,  que  les  Évêques  &  les 
Dofteurs  ont  eus  de  M^'  Arnauld  ;  mais  il 
me  femble  que  cela  étoit  comme  néceffaire  , 
pour  effacer  de  refpr'.t  de  nôtre  ami  les 
mauvaifes  impreffions  dont  il  s'eft  laiffé  pré- 
venir contre  ce  grand  homme.  Si  elles 
croient  fondées  fur  une  méchante  do£lrinc 
extraite  de  fes  Livres  que  l'on  produisît  pour 
]e  convaincre  d'erreur  ;  fi  l'on  faifoit  voir 
des  Sentences  de  fon  Evêque  ou  des  Décrets 
du  S.  Siège,  qui  le  déclareroient  hérétique; 
iJ  faudroit  s'y  prendre  d'une  autre  manière 
pour  le  juftifier.  Mais  je  ne  vois  rien  de  tout 
cela.  J'entens  feulement  une  voix  confufe 
qui  s'eft  formée  ,  je  ne  fçai  comment  ,  de 
quelques  libelles  des  Jéfuites  ,  des  clameurs 
de  quelques  Religieux  &  de  quelques  gens 
du  peuple  ,  qui  ne  parlent  que  comme  on  les 
fait  parier  ,  &  qui  ne  fçavent  pas  même  de- 

quoi 
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quoi  il  eft  qucftion.  Il  étoit  donc  néccfl'aire 
ce  former  une  autre  voix  qui  parlât  en  fa- 
veur de  M'^  Arnauld  ;  &  il  n'y  en  a  point 
que  l'on  doive  écouter  avec  tant  de  refpedt, 
ni  à  qui  l'on  doive  plus  de  créance  en  ma- 
tière de  foi  &  de  do£lrine  ,  que  celle  des  Pa- 
pes ,  des  Cardinaux  ,  des  Evêques  &  des 
Dodbeurs  :  &  ceux  qui  ofent  élever  leurs  cris 
féditieux  au-delTus  de  la  voix  des  Pafteurs  , 
dont  Jesus-Christ  même  a  dit  :  Celui 
qui  vom  écoute  ,  m  écoute  ;  ç^  celui  qui  votis 
méprife ,  me  méprife  ;  ne  peuvent  être  excu- 
fez  d'un  très-grand  péché  ,  &  d'une  témé- 
rité fcandaleufe. 

Car  où  en  feroient  les  Théologiens  les  plus 
Catholiques ,  lî  leur  réputation  dépendoit 
de  quelques  Religieux  ou  interefTez  à  les  dé- 
crier parmi  le  peuple  ,  ou  nullement  inftruits 
des  chofes  ,  ou  animez  d'un  faux  zélé  ,  ou 
indifcretement  alarmez  pour  la  doftrine  de 
la  Foi  ?  A  quoi  leroient-ils  réduits  ,  s'il  fal- 
loit  préférer  les  fentimens  d'une  poignée 
de  gens  fans  autorité  &  fouvent  fans  fcience, 
à  l'approbation  des  plus  fçavans  Dodleurs  , 
&  au  jugement  des  Evêques  ,  qui  par  leur 
caractère  ont  droit  &  autorité  de  juger  de  la 
doiStrine  ?  Il  n'y  aura  donc  perfonne  de  rai- 
fonnable  ,  qui  pour  connoître  Ci  M"^  Arnauld 
a  des  fentimens  contraires  à  la  Foi  ,  ne  pré- 
fère le  jugement  doctrinal  des  Théologiens 
de  la  première  Univerfité  de  l'Eglife,  donné 
avec  toute  la  liberté  pofTible  ,  Si  le  juge- 
ment d'autorité  des  plus  fçavans  &  plus 
pieux  Evêques  d'une  des  plus  floriffantes 
Eglifes  du  monde  ,  à  un  bruit  de  ville  &  à 
des  accufations  vagues  ,   indéterminées  Se 

fans 
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fans  preuves  ,  femécs  dans  le  monde  par 
quelques  perfonnes  ,  qui  n'ont  droit  de  par- 
ler dans  l'Eglife  qu'autant  que  les  Evéques 
le  leur  permettent. 

Faites  donc  en  forte  ,  Monfieur  ,  que  nô- 
tre ami  mette  dans  une  jufte  balance  ,  d'une 
part  ceux  qui  lui  ont  fait  prendre  de  M"^  Ar- 
nauld  des  idées  (î  defavantageufes  à  fa  répu- 
tationjSc  de  l'autre  tant  d'Evéques  &  de  Do- 
«Sleurs  ,  qui  en  toutes  rencontres  ont  juftifié 
&  comblé  de  loiianges  la  dodrine  &  la  vertu 
de  ce  Dofteur  ,  comme  il  le  peut  remar- 
cuer  dans  les  grandes  affaires  dont  je  vous 
viens  de  parler. 

Dans  l'affaire  de  la  Fréquente  Communion 
plus  de  trente  Evéques  &  plus  de  vingt  Do- 
reurs. 

Dans  l'affaire  de  la  Gmce  plus  de  vingt- 
cinq  Evéques  ,  c'eft  à  dire ,  les  19.  qui  écri- 
virent au  Pape  &  au  Roi ,  les  quatre  célèbres 
qui  avoient  pris  fait  &  caufe  pour  M''  Ar- 
tiauld  ,  plu  fleurs  autres  qui  comme  Do- 
uleurs ,  le  défendirent  &  en  Sorbonne  ,  & 
qui  ne  voulurent  point  prendre  de  part  à 
la  Cenfure.  Aufquels  on  peut  ajouter  feu 
Mr  le  Cardinal  de  Retz  Archevêque  de 
Paris  ,  à  qui  on  n'a  pas  accordé  en  Sorbonne 
les  prières  qui  lui  étoient  dues  après  fa  mort 
comme  Doftcur  de  la  Faculté  &  de  cette 
Maifon,  par  cette  feule  raiibn  ,  qu'il  n'avoir 
pas  fîgné  la  Cenfure  contre  Mr  Arnauld. 
Dieu  l'a  permis  ainfî ,  afin  que  l'on  n'ignorât 
pas  dans  les  tems  à  venir  ,  que  ce  fçavanc 
Cardinal ,  qui  a  mené  une  vie  fî  exemplaire 
dans  fes  dernières  années  ,  avoir  rendu  té- 
moignage à  l'innocence  de  Mi  Arnauld. 

Dans 
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Dans  l'affaire  de  la  Morale  ce  grand  nom- 
bre d'Evéques  qui  cenfurérent  la  méchante 
Morale  des  Jéfuites  fur  la  dénonciation  pu- 
blique de  Mr  Arnauld  &  de  fes  amis ,  & 
toutes  les  Univerfitez  Catholiques  les  plus 
célèbres  qui  la  condamnèrent  aufU  en  leur 
manière. 

Dans  l'affaire  de  la  Perpétuité  de  la  Foi , 
vingt-fcpt  Evéques  ,  dont  trois  font  Cardi- 
naux ;  &  plus  de  vingt  Docteurs. 

Voila ,  Monfieur  ,  de  quoi  faire  un  grand 
Concile  ,  où  en  aflemblant  tous  ceux  que 
je  viens  de  marquer ,  fe  trouveroient  qua- 
tre Cardinaux  &  pluficurs  autres  qui  l'ont 
honoré  de  leur  amitié  &  de  leurs  Lettres  ; 
près  de  cent  Evéques  ;  deux  cens  Dodleurs 
au  moins  ,  &  l'on  pourroit  mettre  à  la  tête 
de  ce  Concile  cinq  ou  fix  Papes ,  qui  en  di- 
verfes  rencontres  ont  témoigné  être  très- 
fatisfaits  de  la  foi  &  de  la  conduite  de 
Mr  Arnauld, 

C'eft  aflez  parler  du  troifième  temsqui 
auroit  duré  davantage ,  fi  les  jéfuites  qui 
n'ont  jamais  pu  pardonner  à  M  Arnauld , 
o'avoient  abufè  du  crèd.t  qu'ils  ont  à  la 
Cour  j  &  de  la  confiance  du  Roi ,  pour  tâ- 
cher d'infpirer  à  Sa  Majefté  de  la  défiance 
de  fa  conduite  &  l'irriter  contre  lui.  Les 
faux  rapports  qu'ils  faifoient  fans  ceffe  au 
Roi  de  cabales  imaginaires  ,  d'alfemblées 
qui  fe  faifoient  chez  lui ,  &  de  certains  pré- 
tendus ralimens  >  la  peine  que  l'on  faifoit 
aux  quatre  Evéques  en  toutes  fortes  d'occa- 
fions  &  dans  leur  perfonne  ,  &  dans  celle  de 
leurs  Ecclefiaftiques  ;  les  ordres  fâcheux 
qui  furent  portez  à  Port-Roïal  par  l'ArcHe- 

véc^ue 
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véque  de  Paris  ,  pour  en  chaiTerles  Ecclc- 
fîaftiques  du  dehors  ,  défendre  aux  Reli- 
o-ieufes  de  recevoir  ni  Novices,  ni  Penfion- 
raires  ,  &  renvoïer  celles  qu  elles  avoieni  j 
tout  cela  fît  bien  jucer  aux  pcrfonnes  intelli- 
eentes  que  les  Jéfuites  avoient  de  mauvais 
deffeins  >  &  que  la  paix  de  l'Eglite  leur  étoic 
à  charge.  On  prétend  avoir  oiii  dire  à  l'un 
d'entr'cux  ,  qu'ils  avoient  folicité  le  Roi 
très-Chrétien  de  s'aiTurer  de  la  perfonne  de 
Mr  Arnauld  ,  mais  que  Sa  Majerté  qui  a 
toujours  eu  de  la  bonté  pour  lui  avoir  rejette 
cette  propolîtion.  Ce  ne  fut  pas  en  effet  la 
crainte  d'un  tel  accident  qui  le  fît  réfoudre  à 
rentrer  dans  fon  premier  crenre  de  vie  en  fe 
dérobant  à  la  vûë  &  à  la  converlation  des 
hommes.  Il  crut  que  ne  pouvant  remédier 
aux  autres  maux  ,  dont  il  voïoit  avec  dou- 
leur que  l'on  eommençoit  de  troubler  l'E- 
elife  &  d'exercer  la  patience  des  Evéques  , 
des  Eccléfiaftiques  &  des  Re!is;ieufcs  avec 
qui  il  étoit  uni  ;  il  feroit  bien  au  moins  d'ar- 
léter  autant  qu'il  pouvoir  le  cours  de  ces 
faux  bruits  de  cabales  &  d'afîemblées  ;  & 
que  ne  pouvant  iedifpenfer  de  recevoir  chez 
lui  fes  parens ,  les  amis  ,  &  beaucoup  d'au- 
tres perfonnes  que  les  confultations ,  &  fa 
réputation  y  attireroient  ,  tant  qu'il  feroic 
expofé  à  leurs  viiîtes ,  il  n'y  avoir  pas  de 
meilleur  moïen  de  les  empêcher  ,  &  d'ôter 
par  là  tout  prétexte  à  la  calomnie  ,  que  de 
fe  retirer  dans  un  lieu  qui  leur  fût  inconnu. 
C'efl  la  raifon  dont  il  rendit  compte  à  Mon- 
fieur  l'Archevêque  de  Paris  &  à  feu  Mon - 
fîeur  le  Chancelier ,  peu  de  tems  après  fa 
retraite. 

Je 
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Je  ne  fçai  fi  les  bons  Pères  y  ont  beau- 
coup ga£;né  ,  &  s'il  ne  leur  eût  pas  été  plus 
avantaffeux  de  le  laiiTer  joiiir  de  la  douceur 
de  la  converfation  de  fes  amis  au  milieu  de 
Paris  ,  où  il  n'auroit  eu  ni  tant  de  loifir, 
ri  tant  de  liberté  d'écrire  qu'il  en  a  eu  dans 
i"a  lolitude.  Mais  c'eft  leur  affaire.  La  mien- 
ne j  Monfieur  ,  eft  de  vous  faire  remarquer 
]a  lagefle  delà    Providence  fur  la  vérité, 
fur  fon  Eglifc  ,  fur  ce  Dodleur.   Après  le  Li- 
vre de  la  Fréquente  Communion  fi  nécef- 
faire  à  l'Eglife  ,  &  qui  demandoit  que  l'Au- 
teur fût   en  état  de   pouvoir  être  autorifé 
par  les   Evêques  ,  Dieu  fit  lervir  ce  Livre 
même  à  lui  faire  chercher  la  retraite  ,  qui 
lui  étoit  néceflaire  pour  pouvoir  défendre 
librement  les  véritezde  la  Grâce  ,  que  l'Au- 
teur de  la  Grâce  même    avoit  deflein   de 
faire  éclaircir  j  &  dont  il  vouloit  renouveler 
l'amour  en  ce  fiécle-  Mais  cette  affaire  ter- 
minée, la  même  Providence  jetta  les  yeux, 
non  fur  la  grande  &  nombreufe  Société  des 
Jéfuites  qui  remplit  le  monde  ;  mais  fur  la 
petite  Société  que  M"^  Arnauld  &   fon  ami 
.  compofoient  dans  un  petit  coin  de  la  Terre  , 
&  que  cette  immenfe  Société  perfécutoit  de 
tout  fon  pouvoir.  Il  la  choifit ,  dis-je  ,  pour 
défendre  d'une  manière   toute  nouvelle    lai 
vérité  de  l'Euchariftie  contre  les  Minières 
hérétiques,  comme  elle  avoit  appelle  autre- 
fois ce   Théologien  à  en  défendre  la  fain- 
teté  contre  le  relâchement  de  quelques  Do- 
fleurs  Catholiques,  &  contre  la  profanation 
de  beaucoup  de   mauvais   Chrétiens.   C'efl 
pour  cela  que  cette  adorable  Providence  lui 
donna  la  paix  ,  &  le  tira  de  la  folitude  ;  afin 
K  que 
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<jue  les  Ouvrages  qu'il  devoir  compofer  fur 
cette  matière  pùlTeot  être  librement  &  hau- 
Itement  autorilez  par  les  Evéques  ,  &  que  les 
Hérétiques  ne  puflent  avoir  le  moindre  pré- 
texte pour  dire  ,  comme  a  fait  le  Miniftre 
Claude  ,  que  la  plume  de  leur  Adverfaire 
étoit  une  plume  delavoùée  au  moins  d'une 
partie  des  Evéques. 

Enfin  après  ce  fervicc  fignalé  rendu  à  la 
vérité  &  à  l'Eglife  à  la  vue  du  Soleil ,  Dieu 
l'a  rappelle  dans  l'obfcurité  de  la  retraite  ; 
parce  qu'elle  lui  étoit  néceflaire  pour  d'au- 
tres fervices  aufquels  il  le  deftinoic.  C'ell 
ce  que  nous  allons  voir  dans  le  quatriè- 
me âge. 

QJJ  ATRIE'ME     AGE. 

Ce  fut  au  mois  de  Juin  de  l'année  167^. 
que  M"^  Arnauld  fe  retira  de  Paris  ,  non  par 
aucun  ordre  du  Roi  ,  comme  l'ont  publié 
fes  ennemis  ,  mais  de  fon  propie  mouve- 
ment &  par  l'amour  de  la  paix.  .Si  fa  retraite 
étoit  un  crime  ,  ce  feroit  aux  Jéfuites  qu'il 
le  faudroit  imputer  ,  puilque  leurs  calom- 
nies y  ont  le  plus  contribué  :  &  fi  ce  n'en  eft 
pas  un  ,  c'eft  une  honte  à  eux  &  à  leurs  feâia- 
teurs  d'en  faire  des  reproches  à  ce  Docteur, 
comme  ils  font  fi  fouvent.  Mais  s'ils  ont  eu 
de  mauvais  defTeins  contre  lui ,  Dieu  les  a 
changez  en  bien  pour  fon  Eglife. 

Les  onze  années  de  retraite  qui  fe  Cent 
paflees  depuis  ce  tems-là  ,  lui  ont  fait  ren- 
dre des  fervices  très-confidérables  au  pu- 
blic par  un  grand  nombre  d'Ouvrages  très- 
avantagcux  à  l'Eglife  &  à  l'Eut,  je  m'ar- 
rêterai 


de  M.  Arnauld.  147 

iéteraî  aux  principaux  ,  &  à  ceux  qui  paffenc 
plus  certainement  pour  être  de  Jui.  Car  on 
lui  en  attribue  plufieurs  autres  qu'il  vaut 
peut-être  mieux  laifTer  dans  leur  incertitu- 
de j  que  d'en  rechercher  trop  curieufemenc 
l'Auteur. 


§,  I. 

La  nouvelle  Défenfe  du  Nouveati 
Tefiament  contre  JH-  Mallet  ;  & 
le  Traité  de  la  leBure  de  ^ Ecritu- 
re Sainte  contre  ce  même  DoUem. 

LE  premier  Ouvrage  en  deux  Volumes 
in  oBavo  avoit  été  commencé  à  Paris  > 
mais  l'Ecrivain  que  l'on  y  réfute  y  étant  ap- 
puïé  du  crédit  des  Jéfuites  &  de  M"^  l'Ar- 
chevêque de  Paris ,  comment  auroit-on  pu, 
efpérer  que  fa  réfutation  y  pût  jamais  pa- 
roître  ?  Cependant  M"^  Arnauld  s'eft  crû 
obligé  de  réfuter  le  Livre  outraçeux  de  cet 
homme  qui  s'étoit  lailTé  aller  jufques  à  cet 
excès  de  calomnies  &  d'outrages ,  que  d'ac- 
cufer  les  Traducteurs  du  Nouveau  Tefta- 
ment  ,  non  feulement  d'avoir  corrompu  ou 
mal  traduit  beaucoup  d'endroits  de  ce  Livre 
adorable ,  mais  encore  de  s'y  être  rendus 
fufpeârsde  toutes  fortes  d'héréfies,  tant  fur 
les  matières  de  la  Prédeftination  &  de  la 
Grâce,  qui  eft  la  reflburce  ordinaire  de  ces 
fortes  d'Ecrivains  ,  que  fur  la  Divinité  mê- 
me de  J  ï  s  0  s-C  H  R  I  s  T ,  fur  l'union  per- 
K  1  fon- 
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fonnelle  de  fes  deux  Natures  ,  &  prefque  fur 

toutes  les  principales  yéritez  de  la  Religion 

Chrétienne. 

'  Il  ne  faut  donc  pas  s'aller  imaginer  que 
cet  Ouvrage  de  Mr  Arnauld  foit  contre  le 
Décret  que  les  Jéfuites  obtinrent  de  Rome' 
contre  cette  Traduction  dans  la  plus  gran- 
de chaleur  des  conteftations  ,  qui  fut  plus 
contre  les  Tradudeurs  que  contre  la  Tra- 
duftion ,  &  dans  lequel  les  Cenfeurs  ne  di- 
fent  point  qu'on  ait  trouvé  aucune  erreur  : 
ce  qui  en  cette  occafîon  eft  la  même  chofe, 
que  de  dire  qu'il  n'y  en  a  point.  Au  contrai- 
re ,  comme  les  reproches  outrageux  de 
Mr  Mallet  retomboient  fur  les  Cenfeurs 
Romains  ,  &  fembloient  les  accufer  ou  de 
n'avoir  pas  apperçû  ,  ou  d'avoir  épargné  les 
erreurs  ,  les  infidélitez ,  &  les  autres  fautes 
que  cet  Auteur  s'imaginoit  y  avoir  décou- 
vertes,  Mr  Arnauld  fait  en  quelque  façon 
leur  Apologie  en  faifant  celle  des  Tradu- 
cteurs. 

Mais  outre  cela  ,  Mr  Mallet  en  reprenant 
des  erreurs  qui  n'avoient  de  fondement  que 
dans  l'illufion  de  fon  efprit ,  ou  dans  la  ma- 
lignité de  fon  cœur ,  étoit  tombé  lui-même 
en  des  erreurs  fi  réelles  ,  fi  groffiercs  &  fi 
importantes  ,  tant  fur  la  matière  de  la  paro- 
le de  Dieu  ,  que  fur  d'autres  véritez  Chré- 
tiennes ,  qu'elles  auroient  pu  fi  on  les  avoir 
négligées ,  caufer  un  grand  préjudice  à  l'E- 
glife. 

C'eft  donc  un  fervice  que  Mr  Arnauld  lui 
rendit  ,  aufii-bien  qu'à  la  vérité  &  à  l'inno- 
cence :  &  il  faut  qu'il  l'ait  fait  d'une  maniè- 
re irrépréhenfible,  &  qui  n'ait  pas  été  defa- 

grca- 
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gréable  aux  Cenfeurs  de  Rome ,  puîfque  l'es 
ennemis  n'ont  pu  l'y  faire  flétrir  par  aucune 
cenlure. 

Cet  Ouvrage  eft  intitulé  :  Nouvelle  Dé- 
fenfe  de  la  Traducîion  du  Nouveau  Tefia- 
ntent  ,  imprimée  a  Mons  contre  le  Livre  de 
M.  Mallet  Docteur  de  Sorbonne  ,  Chanoine 
Q^  Archidiacre  de  Rouen  ,  oit  les  p^Jfages  qu'il 
attaque  font  juftifiez.  ,  [es  calomnies  confon^ 
dues  ,  Qi>  [es  erreurs  contre  la  Foi  réfutées. 
A  Cologne  1680. 

Ces  deux  Volumes  furent  accompagnez 
d'un  troificme  fous  ce  titre  :  De  la  Lelture 
de  l'Ecriture  Sainte  contre  les  paradoxes  ex- 
travagans  Qf  impies  de  M.  Mallet ,  &c.  dans 
fon  Livre  intitulé  :  De  la  Lecture  de  l'Ecris 
ture  Sainte  en  langue  vulgaire.  Le  plus 
étrange  &  le  principal  de  ces  paradoxes 
étoit ,  Que  l'intention  de  Dieu  &  des  Ecri- 
vains Canoniques  ,  a  été  que  les  Ecritures 
Saintes  ne  fuffent  pas  lues  par  le  Peuple, 
mais  feulemerit  par  les  Prêtres  &  par  les 
Codeurs.  Ce  que  Mr  Arnauld  réfute  d'une 
manière  convaincante.  Ces  trois  Volumes 
furent  les  premiers  fruits  de  fa  retraite ,  & 
ils  parurent  tous  trois  en  1680. 


§.  II. 

fiApologie  four  les  CatboUqHes. 

L'Infâme  Libelle  qui  a  pour  titre  :  La  po- 
litique du  Clergé^  de  France  ,  fait  &  ré- 
pandu par  les  Calviniftes  en  plufleurs  lan- 
K  3  gués. 
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e,ues ,  excita  juftement  le  zélé  de  nôtre  Do- 
reur contre  les  calomnies  des  Hérétiques. 
Car  ils  y  traitoient  TEglife  Catholique  & 
le  Clerï^é  de  France  d  une  manière  fi  iudigr.c 
&  fi  féditieul'e  ,  qu'il  étoit  très-imporranc 
de  le  réfuter.  Mr  Arnauld  auroit  bien  pix 
laifferle  loin  de  défendre  le  Clergé  de  Fran- 
ce à  ceux  qui  en  reçoivent  de  bonnes  pen- 
fîons.  Il  crut  néanmoins  le  devoir  entre- 
prendre ;  &  l'on  peut  bien  croire  ,  dans  l'é- 
tat où  il  étoit ,  qu'il  n'y  fut  porté  que  par  le 
mouvement  de  Ion  amour  pour  la  vérité  , 
pour  l'Eglife  ,  pour  Ja  Roïauté ,  pour  fes 
frères  les  Catholiques  calomniez  &  perfé- 
cutcz  en  Angleterre ,  Se  pour  Ja  converfion 
de  ceux  qui  font  engagez  dans  l'héréfie. 

Le  premier  Volume  met  en  évidence ,  que 
l'efprit  de  fédition  &  de  révolte  eft  l'efprit 
de  l'héréfie  i  juftifie  Ja  fidélité  des  Catho- 
liques envers  leurs  Princes  ;  défend  la  Sou- 
veraineté des  Rois  d'une  manière  très-foh- 
de  &  très-convaincante  ;  démontre  fi  clai- 
rement la  faufleté  de  Ja  confpiration  d'An- 
gleterre ,  inventée  par  J'impie  &  le  parjure 
Oates  j  &  prouve  fi  invinciblement  l'inno- 
cence des  Catholiques  qui  en  étoient  accu- 
fez  ,  &  à  plufieurs  de  qui  il  en  a  coûté  la 
vie ,  qu'on  ne  peut  s'empêcher  d'en  demeu- 
rer convaincu ,  pourvii  qu'on  ne  veiiille  pas 
renoncer  à  la  bonne  foi. 

Le  fécond  Volume  foCittcnt  avec  une  lu- 
mière, une  force  &  une  netteté  admirable 
plufieurs  points  de  la  Do£trine  Catholique  ; 
défend  l'Êxpofition  de  la  Foi  de  l'Eghfe 
Romaine  compofée  par  Mr  l'Evêque  de 
Meaux ,  contre  les  invedives  &  les  chica- 
neries 
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relies  des  Miniftres  ;  réfute  tiès-doélemenc 
plufieurs  de  ces  Miniftres  Proteftans  ;  met 
dans  un  (1  grand  jour  la  beauté  &  la  fainte- 
té  de  l'Eglife  Catholique  ,  &  fes  avantages 
fur  les  Communions  hérétiques  ,  qu'il  la 
rend  aimable  à  ceux  qui  ne  veulent  pas  s'a- 
veugler de  peur  d'y  être  pris.  Enfin  c'eft  un 
Ouvrage  fi  agréablement  diverfifié  par  un 
mélange  de  dogmes  &  de  faits, de  contro- 
verfe  &  de  piété  ,  d'hiftoires  &  de  réflexions 
Chrétiennes ,  qu'il  eft  également  utile  aux 
fçavans  &  aux  fimples. 

C'eft  donc  un  Ouvrage  digne  d'un  vrai 
Difciple  de  la  vérité  &  d'un  fincére  amateur 
de  l'Eglife  ,  &  dont  tout  le  monde  ,  Ca- 
tholiques &  autres,  ont  du  être  fort  édi- 
fiez. J'y  ai  trouvé  entr'autrcs  deux  cho- 
fes  affez  finguliéres  ,  &  d'une  fort  grande 
édification.  La  première  ,  que  Mr  Arnauld 
fans  avoir  égard  aux  calomnies  continuelles 
des  Jéfuites  contre  lui ,  ni  à  tous  les  cha- 
grins qu'ils  ont  tâché  de  lui  cauler  depuis 
quarante  à  cinquante  ans  ,  les  a  défendus 
de  toute  fa  force  fur  le  fait  de  la  confpira- 
tion  d'Angleterre.  On  fçait  comment  ils  l'en 
ont  récompenfé.  La  féconde ,  que  s'étant 
trompé ,  en  réfutant  le  Roman  de  cette  con- 
fpiration  ,  dans  un  fait  qui  bled  oit  l'hon- 
neur de  Mr  Robert  SoutKwel  Proteftant 
Angleis ,  autrefois  Secrétaire  du  Confeil  de 
Sa  Majefté  Britanique,  il  n'en  fut  pas  plu- 
tôt averti  ,  qu'il  en  fit  une  rétractation  pu- 
blique ,  &  porta  la  fatisfadlion  qu'il  en  fit 
à  Mr  Southwel  beaucoup  au-delà  de  ce  que 
celui-ci  même  avoit  fouhaité.  On  la  peut 
voir  imprimée  par  forme  d'addition  à  là 
K  4  pre- 
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première  Partie  de   cette  Apologie. 

M"  Arnauldeut  en  cette  rencontre  la  con- 
folation  d'apprendre  de  M-  Southwel  même, 
que  Sa  Majefté  Britanique  (  alors  Duc 
d'Iork  )  aïant  été  informée  de  cette  erreur, 
eut  la  bonté  d'excufer  ce  Docteur  &  de 
vouloir  bien  être  caution  de  la  bonne  foi 
&  de  la  joïe  avec  laquelle  il  fe  porteroit  à 
réparer  fa  méprife  ;  Sa  Majefté  aïant  dit  à 
M'  Southwel  j  §lue  Mr  Arnauld  étant  étran- 
ger n  avait  pu  difltngutr  les  vrais  avis  d'avec 
les  faux  :  mais  qu'étant  une  perfonne  fi  efli- 
mée  pour  fan  ff avoir  ô»  fa  probité  ,  il  ne 
pourroit  avoir  que  de  la  joïe  d'être  détrom- 
pé ,  Qfferoit  avec  platfir  la  fatisfaction  qu'on 
exigerait  de  lui. 

Sa.  Majefté  Britanique  aïant  fçû  enfuite 
]a  manière  dont  M"  Arnauld  avoir  réparé  fa 
mcprile  ,  eut  la  bonté  de  vouloir  voir  la  Let- 
tre qu'il  cnavoit  écrite  à  M'^  Southwel  ,  & 
après  l'avoir  gardée  un  jour  entier ,  il  dit  en 
la  lui  rendant  ,  ^lu'elle  était  tris-belle ,  o» 
telle  qu'on  la  devait  attendre  de  Mr  Arnauld. 


§.  III. 

7roù  antres  Ouvrages  contre  les 
Calvinifies. 

IL  compofa  dans  ce  tems-là un  aflez  gros 
Livre  pour  la  juftificationdecelui  duKen- 
fÉr/cwfwf  de  la  Morale  par  les  erreurs  des 
Calvintjles  ,  pour  répondre  à  ce  qu'avoienc 
écrit   contre  ce  Livre  deux  Théologiens, 

l'un 
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l'un  Calvinifte  &  l'aune  Catholique.  Envoi- 
ci  le  titre  :  Le  Calvhiifmc  conv.-itncu  de  nou- 
veau de  dogmes  impics. 

Un  fçavant  Médecin  de  Lion  ,  grand 
Antiquaixe,  &  de  la  Rcl.  Pr.  Réf.  nommé 
M'  Spon,  avoit  écrit  une  Lettre  au  R.  P.  de 
la  Chaife  pour  défendre  fà  Sede.  M"^  Ar- 
nauld  qni  n'eft  pas  aux  2,a2;es  de  ce  Père  , 
voulut  bien  toutefois  lui  fervir  de  Secré- 
taire pouï  répondre  à  ce  Calvinifte  ,  &  il  le 
fit  par  un  petit  Livre  qui  a  pour  titre  :  Ré- 
ponfe  à  la  Lettre  de  Mr  Spon  ati  R.  P.  de 
la  Ch.ttfe.  Il  fallut ,  bon  gré  malgré  ,  que 
fa  Révérence  eût  cette  obligation  particu- 
lière à  M''  Arnauld. 

Je  fuis  feur  que  M"^  l'Evcque  de  Meaux 
fçut  bon  gré  à  ce  Dofteur  d'un  autre  petit 
Ouvrage  qu'il  compofa  pour  défendre  fon 
"Expofition  de  la  Doctrine  Catholique  contre 
le  Miniftré  Jurieu.  Comme  il  n'y  a  guéres 
de  Livre  dont  les  Calviniftes  fe  foient  plus 
fentis  incommodez  que  de  cette  Expofition , 
ils  ont  pris  à  l'envi  la  plume  pour  s'efforcer 
de  le  vendre  inutile.  Mr  Jurieu  crut  que 
fes  brebis  errantes  avoient  befoin  d'un  Pré- 
fcrvatif  contre  un  Livre  fi  capable  de  les 
defabufer.  Mr  Arnauld  oppofa  a  ce  Préfer- 
vatif  des  Réflexions  falutaires  j  q^ui  en  firent 
voir  la  malignité  &  la  fauffeté. 


§.IV. 
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§.  IV. 

Réfutation  d'un  uouveau  SifienJe  »  on 

du  Traité  de  la  Nature 

&  de  la  Grâce- 

IL  n'y  a  eu  ,  Monfieur  ,  gucres  d'occa- 
fion  ,  où  Mr  Arnauld  ait  mieux  fait  voir 
combien  il  aime  la  vérité  ,  que  celle  dent 
j'ai  à  vous  parler  maintenant.  Il  avoit  pour 
l'Auteur  de  ce  nouveau  Siftéme  une  eftime 
&  une  am.itié  toute  particulière  (  &  en  effet 
il  a  beaucoup  d'efprit  &  de  mérite  )  &  tous 
ceux  qui  fçavent  combien  Mr  Arnauld  aime 
fes  amis  ,  &  quelle  violence  il  faut  qu'il  fe 
fafl'e  pour  faire  quelque  chofe  qui  leur  peut 
être  defagréable  ,  jugeront  bien  que  ce  ne 
fut  pas  fans  une  extrême  peine  ,  qu'il  fe  vit 
obligé  de  combattre  publiquement  les  fenti- 
mens  de  l'Auteur  du  Traité.  Il  crut  cepen- 
dant devoir  préférer  les  intérêts  de  la  vérité 
aux  fentimens  de  l'amitié  ,  &  que  de  grands 
Evêques  l'aïant  vivement  preflé  par  leurs 
Lettres  de  rendre  ce  fervice  à  l'Eglife ,  il  ne 
lui  étoit  pas  libre  de  s'en  difpenfer.  Le  public 
eft  alTez  informé  de  cette  difpute  par  les  Li- 
vres que  ce  Dodlcur  ccmpora  fur  ce  fujet. 
Outre  les  trois  Volumes  des  Reflexions 
Fhtlofophiques  &  Théolcgiques  fur  le  nouveau 
Siftéme  de  la  Nature  ^  de  la  Grâce ,  il  y  a  le 
Livre  des  vraies  ^  des  fauffes  idées  :  L  a 
D  e'  F  E  N  s  E  de  Mr  Arnauld  contre  la  Ré- 
fonfe  au  Livre  des  vraies  (^  fauffes  idées , 

avec 
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avec  une  Lettre  de  près  de  cent  paçres 
àlatcte  de  cette  Défcnfe  :  La  Dissertation 
fur  l.%  niitniére  dont  Dieu  a,  fait  les  fréquens 
miracles  de  l'ancienne  Loi  par  le  miniftére 
des  Anges  ,  &c.  Les  neuf  Lettres  de 
Mr  Arnciuld  à  l'Auteur  du  Sifiême  ,  qui  font 
un  Volume  :  Une  Dissertation  fur 
le  prétendu  bonheur  des  plaijirs  des  fens ,  con- 
tre ce  qui  en  avoir  été  dit  par  Mr  Bayîe  en 
faveur  du  même  Auteur. 

Je  ne  prétens  pas ,  Monfieur  ,  vous  obli- 
ger à  lire  tous  ces  Livres  pour  en  rendre 
compte  à  nôtre  ami.  Mais  de  l'humeur  que 
je  le  connois  ,  il  s'en  rapportera  bien  au 
justement  qu'on  en  a  fait  à  Rome  ,  pour 
içavoir  qui  des  deux  a  voit  rai  Ion  j  &  ft 
Mr  Arnauld  n'a  pas  rendu  par  ces  Ouvrages 
un  fervice  confidérable  à  l'Eglifc.  Vous 
n'aurez  qu'à  lui  faire  lire  le  Décret  que  je 
vous  envoie  ,  qui  eft  du  z9.  Mai  de  cette 
année  :  il  y  verra  les  Livres  fuivans  con- 
damnez :  Tk  KIT  i.'  de  la  Nature  ©>  delà. 
Grâce  ,  par  Mr  Malebranche  a  Atnfier-^ 
dam  1680.  Ejusdem  opéra  fequentia. 
Traite'  de  la  Nature  é^  de  la  Grâce 
par  l'Auteur  de  la  Recherche  de  la  Vérité  i 
dernière  édition  augmentée  de  plufieurs  éclair- 
cijfemens  ,  qui  nontpoint  encore  paru.  A  Ro- 
ter dum  1684.  De'fense  de  l'Auteur  de 
la  Recherche  de  la  Vérité  contre  Vaccufation 
de  Mr  de  la  Ville  ,  &c.  A  Roter  dam  1684. 
Lettres  du  P.  Malebr anche  à  un  de  fes 
amis  ,  dans  lefquelles-  tl  répond  aux  Réfle- 
xions Philofophsques&  Theologiquesde  Mr  Ar- 
nauld fur  le  Traité  de  la  Nature  ^  de  la. 
Grâce.  A  Roter  dam  i686.    Lettres  i« 
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F.  Mulebranche  touchant  celles  de  Mr  Ar- 

vdtilà.  A  Roter  dam  1687. 

Ceux  de  Mr  Arnauld  contre  cet  Auteur 
y  ont  été  en  même  tems  examinez  à  l'in- 
ftance  des  Jcfuites  &    d'autres    Perlonues 
puifiai.tes  :  &  s'ils  n'y  ont  pas  été  auffi  con- 
damnez ,  ni  les  autres  abfcus ,  ce  n'eft  pas 
faute  de  follicitations ,  &  de  mouvemens  ex- 
traordinaires j  que   b:en   des  gens  fe  font 
donnez  pour  y  réiiffir.  Cependant  outre  l'a- 
vantage que  la  vérité  &  l'Eglife  en  reçoi- 
vent ,  Mr  Arnauld  a  droit  à  mon  avis  ,  d'en 
tirer  celui-ci  pour  lui-mcrae  :  Que  lés  fen- 
timens  fur  la  Grâce  n'ont  rien  qui  ne  foit 
conforme  à  la  dcdirine  de  l'Eglife ,  &  qui 
ne  foit  approuvé  à  Rome  ,  puifqu'il  n'en  a 
point  d'autres  fur  cette  matière  que  ceux 
qu'il  a  expliquez  en  plufieurs  endroits  de  ces 
Livres  ,  &  particulièrement  dans  les  Let- 
tres V.    VI.  ç^  VII.  à  cet  Auteur  ,  &  dans 
le  fécond  Volume  des  Réflexions  Phtlofophiques 
Cp  Théologiques.    Car  on  ne  peut  pas  dire 
qu'on  n'y  ait  pas  fait  d'attention  ;  puifque 
l'on  y  a  examiné  avec  grand  foin  &  les  Li- 
vres de  Mr  Arnauld  &  ceux  de  l'Auteur,  où 
celui-ci  n'omet  rien  pour  rendre  odieux  les 
fentimens  de  ce  DocVeur ,  &  pour  faire  re- 
marquer les  endroits  par  où  ils  pourroient 
plus  paroître  éloignez  de  la  dodrine  de  l'E- 
glife.  Que  nôtre  ami  fafTe  un  peu  de  réfle- 
xion fur  tout  cela. 

Ce  Décret  de  Rome  confirme  &  juftifie 
le  jugement  Théologique  ,  qu'avoient  porté 
de  ce  Siftémejles  plus  habiles  Théologiens 
des  Univerfitez  de  Louvain  &c  de  Doiiay  , 
^  des  plus  confidérables  Eglifcs  du  Païs- 

bas. 
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bas.  Et  l'on  peut  voir  à  la  tête  de  la  Dijfer- 
tation  de  Mr  Arn^itld  fur  la  mxntére  dont 
Dieu  n  fait  les  miracles  de  l'ancienne  Loi 
far  le  mimjlére  des  Anges  ,  qu'en  approu- 
vant la  dodrine  de  ce  Doâ:eur  fur  ce  rujet 
particulier ,  ils  l'ont  fait  d'une  manière  qui 
marque  combien  ils  eftiment  fa  pcrfonne, 
&  qu'ils  le  confidérent  non  feu!emei:t  comme 
un  bon  Catholique  ,  mais  encore  comme 
un  illuftre  Défenfcur  de  la  Foi  &  de  la  Do- 
^rine  de  rE2;life. 

Mr  L  A  c  M  A  N  Doâ:eur  en  Théologie 
de  rUniverfité  de  Louvain  ,  Chanoine  de 
l'Eglife  Métropolitaine  de  Malines  &  Préfi.- 
dent du  Séminaire ,  &z  M'  Cuyper  main- 
tenant Doïen  de  la  même  E^life  Métropo- 
litaine &  Licentié  de  Louvain  ,  approuvent 
tous  deux  le  Livre  en  qualité  de  Cenleurs 
des  Livres  ,  &  nomment  l'Auteur  un  des 
yeux  du  Corps  mifiique  de  Jésus- Christ, 
dont  l'Eglife  fe  fert  trts-avantageufement  de~ 
fuis  tant  d'années ,  fait  pour  réfuter  les  er- 
reurs des  Hérétiques  ,  ou  pou^  découvrir  celles 
ou  tombent  fes  enfans  par  un  trop  grand  attache- 
ment a  leur  propre  lumière  (^  à  leurs  pcnfées. 

Vous  y  verrez  encore  les  Approbations 
de  fix  autres  Dodleurs  en  Théologie  de  Lou- 
vain :  Mr  Van  Vianen  ProfelTeur 
Roïal  ,  Mr  Huygens  ,  le  P.  Farvaques 
&  le  P.  le  D  R  o  o  ,  tous  deux  Auguftins: 
Mr  Pasmans  &  Mr  Hennebel:  ou- 
tre plufieurs  Licentiez  de  la  même  Faculté  , 
Mrs  VanErmeegeNjDE  Decker, 

GtAESSENSj    DE    SwAEN,    &C. 

Mr  De  la  Verdure  Docteur  & 
Premier  ProfelTeur  en  Théologie  de  l'Uni- 

ver- 
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verfité  de  D  o  u  A  Y ,  &  Cenfcur  des  Livres, 
Mr  Campenhoct  Licentié  en  Théolo- 
gie ,  Doïen  &  Chanoine  de  S.  Pierre  de 
riflc  ,  &  Mr  B  G  i;  D  A  R  T  auffi  Licentié, 
Chanoine  &  Théologal  de  la  même  Eglife  , 
fe  trouvent  au  nombre  des  Approbateurs. 

Vous  ne  ferez  pas  fâché,  Monfieur  ,  d'y 
voir  un  Corps  confidcrable  en  Théologiens 
de  la  floriffante  Eglile  de  Liège  ,  tous  Liccn- 
tiez  en  Théologie  de  Louvain  :  Mr  F  a  e  s 
Chanoine  de  la  Cathédrale  &  Vicaire  Géné- 
ral du  Diocefe  ;  Mr  d  o  M  o  n  T  Chanoine 
Théologal  de  la  Cathédrale  ,  Abbé  d'Ama, 
Vice  -  Prévôt  &  Examinateur  Sinodal  i 
Mr  Cochez  Profefleur  en  Théologie, 
Préfident  du  Séminaire  &  Examinateur  Si- 
nodal ;  Mr  LE  Beau  Curé  de  S.  Adalberc 
&  Examinateur  Sinodal  ;  Mr  Michiels 
Chanoine  de  S.  Denis  ;  &  Mr  Naveus 
Char.oir.e  de  S  .  Paul.  Voila,  Monfieur,  fix 
Théologiens  dont  le  poids  Se  l'autorité  peu- 
vent bien  balancer  les  fix  Réguliers  du  con- 
ciliabule que  vous  fçavez.  Un  Vicaire  Gé- 
néral du  Diocefe  de  Liège  vaut  bien  un  Re- 
ûêur  du  Collège  des  Jéfuitcs  ,  n'en  déplai- 
fe  au  R.  P.  d'AiTigny  ;  les  cinq  Moines 
Mandians  font  trop  humbles  pour  vouloir 
l'emporter  fur  les  cinq  autres  ;  &  je  doute 
fort  qu'il  fe  trouve  quelqu'un  de  bon  fens 
qui  préfère  leur  Décret  Conventuel  du  ij. 
d'Août  dernier  à  l'approbation  Sinodale  & 
Théologique  ,  donnée  avec  connoiflance  de 
caufe  en  i6  84.  par  ces  fix  Perfonnes  ,  dont 
la  fcience  ,  la  droiture  &  la  piété  font  fî 
connues  &  fi  eftimées  à  Liège. 

5.  V. 
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§.  V. 

1)1*  Phantôme  du  'janfenifme* 

PUirque  tout  le  monde  atttibuë  cet  Ou- 
vrage à  M'  ArnauM  ,  je  croi  !c  lui  devoir 
donner  jufqu  à  ce  qu  il  Tait  delavoiié.-  Ja- 
mais Livre  ne  fut  plus  nécclTaire  à  Liéec  que 
celui-ci  :  &  fi  ceux  qui  felaiffent  fi  aifément 
furprendre  aux  bruits  impertinens  que  cer- 
taines gens  répandent  avec  tant  de  foin  , 
pour  rendre  la  foi  des  meilleurs  &  Eccléfia- 
ftiques  fufpedc  aux  Princes  &  aux  peuples, 
&  pour  décrier  même  les  plus  pieux  &  plus 
fçavans  Evéques  de  l'Eglife  ,  vouîoient  fe 
donner  la  peine  de  lire  ce  L'vre  ,  qui  ne  de- 
mande que  quelques  heures  de  loifir  ,  ils 
verroient  bien- tôt  difparoîcre  ce  Phantôme 
dont  depuis  fi  loni2;-tems  on  fait  peur  à  tant 
de  gens ,  à  peu  près  coinme  on  fait  peur  des 
efprits  aux  petits  enfpns. 

Vous  pouvez  aflurer  nôtre  ami  que  ce  Li- 
vre a  déjà  bien  defabufé  du  monde  ,  &  qu'il 
ne  doit  pas  avoir  honte  de  revenir  de  (a  pré- 
vention ,  après  que  des  personnes  de  toutes 
fortes  en  font  revenuifs  avant  lui ,  par  la  le- 
cture qu'ils  ont  foite  de  bonne  foi  dé  cet  Ou  - 
vrage.  Vous  ne  m'en  croirez  pas  ,  fi  je  vous 
dis  que  c'eft  un  Ouvrage  très-utile  à  l'E^li- 

fe.  Croïez-en  au  moins  Monfieur  le qui 

le  croit  plus  que  très-utile  ,  &  qui  ne  fait  pas 
difficulté  de  dire  par  tout ,  que  c'eft  le  Livre 
le  plus  néceflairc  aujourd'hui  aux  Evcques, 

aux 
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aux  Princes  &  aux  Magiftrats  ,  pour  main- 
tenir le  repos  des  Diocéfes  &  des  Etats  ,  en 
fe  détrompant  une  bonne  fois  de  toutes  les 
faufles  idées  qu'on  leur  a  fait  prendre  de  ce 
Phantôme  ,  &  de  tcut  ce  qu'on  leur  a  dit  de 
certains  Hérétiques  qui  ne  fubfiftent  que 
dans  l'imagination  de  ceux  qui  ont  beloinde 
ce  prétexte  pour  des  intérêts  fort  humains . 


§.  VI. 

T)tfenfe  des  F'erjïons. 

JE  donne  encore  ce; Livre  à  M"^  Arnanid 
fur  la  foi  du  public.  Je  ne  fuis  pas  en  pei- 
ne d'en  faire  approuver  le  deflcin  à  nôtre 
ami.  Car  je  fcai  combien  il  a  toujours  eu 
de  soût  pour  l'Ecriture  Sainte  ,  pour  les 
Offices  de  1  Eglife  ,  &  pour  les  Ouvrages 
des  SS.  Pères  ;  &  que  les  Traduirions  &les 
'  Explications  qu'en  ont  faites  Mr  de  Saci  & 
Mr  le  Tourneux  ,  font  fes  plus  chères  déli- 
ces Vous  fûtes  témoin  ,  anfTi-bien  que  moi, 
de  la  joïe  qu'il  eut  lorfque  je  lui  fis  voir  la 
première  fois  le  Bre"Jiatre  Romain  traduit  en 
François  par  le  dernier  que  j'ai  nommé  î  & 
il  m'a  avoiié  ,  depuis  que  je  lui  ai  fait  ve- 
nir cette  Traduction  :,  qu'il  lui  femble  qu'il 
a  toute  une  autre  attention  &  un  autre  goût 
qu'auparavant  dans  la  recitation  de  l'Offi- 
ce divin.  Sa  dévotion  eft  de  fuivre  l'Eglifè 
en  toutes  chofes ,  &  encore  qu'il  eftime  les 
inftructions  &  les  prières  excellentes  que 
l'on  trouve  dans  les  Livres  des  particuliers, 
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8f  qu'il  s'en  ferve  même  utilement ,  il  trou- 
ve une  fin^uliere  bénédidion  à  recevoir  de 
la  main  de  l'Eglile  ,  &  de  la  bouche  de  Dieu 
même  ,  des  inftruâiions  &  des  prières  par  la 
lecture  de  fa  parole ,  &  fur  tout  du  Nouveau 
Teftament  ;  &  par  la  récitation  du  Bréviai- 
re ,  qui  contient  la  prière  Canonique  &  uni* 
verfelle  de  l'Edife  Latine. 


§.  VII. 

Lettre  à  M.  CE'vêqm  de  Malaga* 

LEs  Jéfuites  avoient  porté  ce  Prélat  à 
faire  un  Ecrit  fanglant  en  forme  &  fous 
le  titre  de  Plainte  Catholique  adrejfée  au  Pa- 
pe Innocent  XI.  Elle  eft  tellement  du  ftile  & 
du  caradlcre  des  Jéfuites  ,  que  ceux  qui  la 
leur  attribuent  ,  ne  font  pas  un  jugement 
trop  téméraire.  Mr  Arnauld  néanmoins  crut 
qu'il  devoit  s'adreffer  à  ce  Prélat  même, 
pour  lui  faire  connoître  com.bien  on  l'avoit 
lurpris  ,  &  combien  lui  étoit  peu  honorable 
l'abus  que  les  Jéfuites  faifoient  de  fon  nom 
&  de  fon  autorité  ,  pour  lui  faire  traiter  un 
Dodeur  Catholique  plus  durement  &  plus 
inhumainement  qu'on  ne  devroit  même  trai- 
ter un  Hérétique.  C'eft  le  fujet  de  cette 
Lettre ,  à  la  fin  de  laquelle  on  crut  devoir 
ajouter  celle  que  Mrle  Cardinal  Cibo  avoic 
fait  à  Mr  Arnauld  l'honneur  de  lui  écrire  de 
la  part  du  S.  Pape  à  qui  ce  Prélat  avoit  ad- 
drelfé  fa  plainte  ;  afin  que  cet  Evêque  con- 
nut qu'on  l'avoic  trompé  ,  en  lui  faifant  ef- 
L  pérer 


jéi  Htfloire  ahregée 

pérer  que  S.  S.  feroit  difpofée  à  recevoir  Ie3 
funeftes  idées  qu'il  lui  vouloir  faire  pren^ 
dre  de  la  perfoune  de  ce  Dodleur. 


$.  VIII. 

t)  êmnciations  du  péché  P hilofophlqueé 

QUand  M.  Arnauld  auroi:  entrepris  lui- 
même  de  perfuadcr  au  public  ,  qu'il 
n'elt  pas  le  Dénonciateur  du  péché  Philo- 
fophique  ,  il  n'y  auroit  pas  réuffi.  Les  cinq 
Dénonciations  iont  tellement  de  fon  cara- 
£tére  ,  qu'en  les  lifant  ,  on  l'entend  parler, 
on  le  voit.  Les  Jéfuites  même  l'y  reconnoif- 
fent  mieux  que  pcrionne  :  &  ilsalTurent  ft 
pofitivement  que  c'eft  lui-même  ,  qu'il  y 
auroit  de  l'obÂination  à  ne  fe  pas  rendre. 

C'eft  donc  à  Mr  Arnauld  que  l'Eglife  a 
l'obligation  d'avoir  découvert  Théréfie  du 
Philolophirme  ,  qui  étoit  déjà  répandue 
dans  un  grand  nombre  de  Livres  des  Jéfui- 
tes j  foûtenuë  dans  beaucoup  de  leurs  Thé- 
les  j  &  très- commune  dans  leurs  Ecoles. 
On  a  fait  imprimer  un  Recueil  d'Extraits 
de  Livres,  de  Théfes ,  &  d'Ecrits  di£le7  dans 
leurs  Collèges  de  Flandres  >  de  France  & 
d'Italie  ,  où  cette  Doctrine  du  péché  Phi- 
lofophique  eft  enfeignée  en  termes  très- 
clairs.  Un  Docteur  de  Sorbonne  l'a  trou- 
vée dans  un  grand  nombre  de  leurs  Ecri- 
vains ,  dont  il  rapporte  les  textes  dans  un 
Livre  imprimé  fous  ce  titre  :  Vrais  fentirmns 
4es^e fuites  tOHchunt  le  péché  Fhilofophique. 

Mais 
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Mais  on  ne  s'en  étoit  prerque  point  ap- 
per^u ,  avant  que  Mr  Arnauld  l'eût  décou- 
verte dans  la  Théfe  de  leur  Collège  de  Di- 
jon ,  enfeignée  &  foûtenuë  par  leur  P.  Fran- 
çois Mufnier  ,  en  ces  termes: 

Le  péché  Philofophique  ou  moral  ,  efi  une 
aBîon  humaine  contraire  à  ce  qui  convient  à 
la  nature  raifonnable  (^  à  la  droite  raiÇon. 
Mats  le  péché  Théologique  mortel ,  eji  une  li~ 
bre  tranfgrejfion  de  la  Loi  de  Dieu.  Le  péché 
Thilofophique ,  quelque  grief  qu'il  paijfe  être, 
étant  commis  par  ctlui ,  ou  qui  n'a  point  de 
connoiffance  de  Dieu  ,  ou  qui  ne  penfe  p'^int 
atluellement  à  Dieu,  peut  être  un  péché  fart 
grief;  mais  n'efl  point  une  ojfenfe  deDiert ,  ni 
un  péché  mortel  qui  rompe  l'amitié  de  l'homme 
avec  Dieu ,  ni  qui  mérite  la  peine  éternelle- 

Il  n'eft  pas  néceflaire  de  fe  mettre  en  pei- 
ne de  prouvera  nôtre  ami  que  cette  Doélri- 
nc  eft  fort  mauvaife  ;  car  Nôtre  S.  Père  le 
Pape  vient  de  déclarer  par  fon  Décret  du 
Jeudi  14.  d'Août  j  que  c'eft  une  Propofi- 
tion  &  une  Théfe  fcandaleufe  ,  témér^re , 
infupportable  aux  oreilles  pieufes  ,  ^  erronée. 
Les  Jéfuites  doivent  avouer  avec  reconnoif- 
fance  3  qu'on  les  a  épargnez  à  Rome  en  fe 
contentant  de  ces  qualifications  ;  puis  qu'eux- 
mêmes  avoient  déclaré  dès  le  mois  de  Fé- 
vrier dans  leur  première  Lettre ,  qu'ils  lu 
détef  oient  comme  une  héréfte  ^  une  impiété 
exécrable  :  Et  un  fçavant  Théologien  de  Ro- 
me ,  Religieux  d'un  Ordre  célèbre  ,  écri- 
voit  dernièrem.ent  ,  en  rapportant  le  fenti- 
ment  de  tous  fes  Confrères  j  que  ce  qui  l'a- 
voit  fait  traiter  avec  indulgence  ,  eft  que 
la  manière  du  Tribunal  du  S.  Office  où 
L  z  cette 
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cette  Théfe  a  été  examinée ,  eft  d'cmploïer 
les  cenfures  les  plus  douces  j  mais  que  fans 
ufer  de  trop  de  rigueur  ,  on  pouvoit  quali- 
fier d'hérétique  la  première  partie  du  féché 
Fhilofophique  commii  par  celui  qui  net  point 
de  connoijfance  de  Dieu  ;  &  quant  à  la  fé- 
conde ,  de  celui  qui  ne  penfe  point  actuelle- 
ment h  Dieu  y  qu'on  ne  la  peut  flétrir  par 
une  cenfure  afTez  grande. 

Les  Jéfuites  fe  récrient  qu'on  leur  impo- 
fe  j  qu'ils  n'ont  jamais  foûtenu  le  péché 
Philofophique  dans  un  fens  erroné  &  hé- 
rétique i  qu'ils  n'en  ont  parlé  qu'en  fuppo^ 
fant  que  c'eft  un  casmétaphifique,  quin'eft 
jamais  arrivé  &  qui  n'arrivera  jamais.  Mais 
il  eft  un  peu  fâcheux  pour  eux ,  qu'ils  ne 
fe  foient  avifez  de  cette  défaite  que  depuis 
que  l'on  a  crié  contre  ce  dogme  monftrueux; 
que  dans  trente  de  leurs  Théfes  que  l'on  a 
en  main  ,  &  dans  beaucoup  de  Livres  & 
d'Ecrits  de  la  Société  on  life  en  termes  fort 
clairs  cette  Do£lrine  ,  fans  y  rien  trouver  de 
cette  prétendue  luppofition  impoflible  ;  & 
qu'enfin  la  Propofition  condamnée  à  Rome 
comme  fcandaleufe  ,  téméraire  ,  insupporta- 
ble aux  oreilles  pieufes  ,  Qi>  erronée  ,  foit 
tirée  mot  pour  mot  de  la  Théfe  de  Dijon  , 
foûtenuë  par  le  P.  François  Mufnier  Jéfui- 
te  ,  au  mois  de  Juin  ^696.  C'eft  un  fait 
clair ,  évident  ,  inconteftable  ,  qui  eft  fous 
les  yeux  de  tout  le  monde  ,  renfermé  en 
douze  lignes  dans  une  Théfe  d'une  page, 
qui  eft  maintenant  entre  les  mains  de  toutes 
fortes  de  perfonnes  ,  &  par  conféquent  de 
la  vérité  duquel  chacun  peut  safTurerpar 
fes  propres  yeux,  fans  qu'il  foit  befoin  d'en- 
trer 
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«ter  dans  aucune  difcufTion.  Il  n'y  a  donc 
pas  moïen  d'échapper  :  &  la  diftindion  des 
différens  fens  ,  ni  celle  du  fait  &  du  droit, 
aufquelles  les  Jéfuiteji  font  enfin  obligez  d'a- 
voir recours ,  ne  leur  peuvent  de  rien  fervir. 
Quand  on  veut  dans  des  Théfes  foûtenir 
feulement  ce  qui  fuivroic  d'une  hipothefe 
impoflîble  ,  on  ne  manque  pas  de  le  mar- 
quer nettement  :  l'Ecole  a  des  termes  qu'elle 
a  faits  exprès  ,  ou  qu'elle  a  mis  en  ufage 
pour  cela  ,  comme  elle  en  a  pour  marquer 
la  feule  poflîbilité ,  ou  l'exiftence  adbuelle 
des  hipothefes  qu'on  y  veut  défendre ,  & 
c'eft  fe  mocquer  du  monde  de  nous  venir 
dire  qu'on  n'a  foûtenu  une  Propofition  que 
comme  un  cas  impoflîble  ,  lors  qu'on  em- 
ploie tous  les  termes  qui  fîgnifient ,  non  feu- 
lement la  poflibilité  ,  mais  même  l'exiftence 
a£luelle  de  ce  qu'on  foûtient.  Lifez  ,  Mon- 
fieur,  la  Propofition  de  Dijon,  &  vous  verrez 
qu'on  n'y  dit  point  qu'un  péché  ,  que  paï 
impoflîble  commettroit  une  perfonne  qui 
n'auroit  point  de  connoiflance  de  Dieu  ;  ou 
qui  ne  penferoit  point  actuellement  à  Dieu  , 
ne  feroit  point  ,  dans  ce  cas  métaphifîque  , 
une  ofFenfe  de  Dieu  ,  ni  un  péché  mortel , 
qui  romproit  l'amitié  de  l'homme  avec 
Dieu ,  ni  qui  mériteroit  la  peine  éternelle  i 
mais  on  y  parle  par  tout  d'un  ^éché  commis  ; 
on  y  lit  par  tout  qui  n'a.  point ,  Sec.  qui  ne 
fenje  point ,  &c.  n'efi  point ,  Sic.  qui  rompe 
l'amitié  ,  Sec.  qui  mérite  ,  Sec.  fi  on  veut  des 
paroles  plus  claires ,  il  en  faut  faire  faire 
exprès. 

Voulez-vous  ,  Monfieur  ,  que  je  vous 

fournifle  encore  une  autre  Théle  desjéfui- 

L  3  tes. 
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tes  ,  cù  ITiéréfîe  du  péché  Philofoph:'que 
foit  bien  clairement  enfei^née.  En  voici  une, 
même  plus  récente  que  celle  de  Dijon  ,  bc 
dans  une  autre  Province.  Elle  eft  de  r688. 
foûtenuë  dans  leur  Collège  de  Clermont  en 
Auvergne  par  le  P.  Pugean.  Voici  ce  qu'il 
dit  dans  la  xxx.  Pofition  :  Le  péché  PhAo- 
fofhique  ,  même  grief  ,  commis  fans  adver- 
tance  à  Dieu  ,  ne  mérite  point  la  peine  éter- 
nelle. Voilà  un  homme  franc  &  net ,  &  qui 
fçait  dégager  les  queftions  de  toutes  les  chi- 
caneries dont  d'autres  de  fcs  confrères  tâ- 
chent de  les  embarafler.  Il  ne  s'amufc  point 
aux  difticdlior.s  d'ignorance  vincible  ou  in- 
vincible ,  d'inadvertance  coupable  ou  non- 
coupable,des  pécheurs  Païens  ou  Chrétiens, 
de  peine  du  dam  ou  peine  du  fcns,  &c.  il  dit 
généralement  &  amplement  :  Peccatum 
etiam  grave  Phdofophicum ,  faclum  fine  aà- 
•vertentia  ad  Deum  ;  non  meretur  pœnam  tttr- 
^nam.  Vous  voïez ,  comme  la  feule  inadver- 
tance à  regard  de  Dieu  cxcufe  les  plus 
grands  pécheurs  du  fupplice  éternel  :  c'efl 
à  dire,  que  les  plus  grands  crimes  Philofo- 
phiques  ne  font  point  des  péchez  mortels. 
Car  3  comme  il  dit  au  commencement  de  la 
même  Pofition  xxx.  Tout  péché  mortel 
enferme  la  malice  fpéciale  de  l'ofFenfe  de 
Dieu ,  &  mérite  la  peine  éternelle  :  O  m  n  B 
teccatum  mortale  includit  Jpecialem  malitiam 
ojfenfA  divin&  ,  &>  meretur  pœnam  iternam. 
Vous  n'aurez  pas  de  peine  à  conclure  delà , 
Mnnfieur ,  que  pourvu  que  les  plus  grands 
Scélérats  &  les  Athées  les  plus  aveugles 
commettent  tous  les  crimes  imaginables  fans 
penfer  à  Dieu  ,  Us  peuvent  s'alîurer  de  nç 

point 
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point  commettre  de  péchez  mortels  ,  &  de 
n'être  point  damnez. 

En  effet  il  fcroit  bien  cruel  de  damner  des 
gens  pour  des  péchez  plus  légers  que  les  pé- 
chez véniels  des  Saints.  Or  félon  le  Père 
de  S.  Ligier  Jéfuite  ,  cjui  enfeignoit  à  Lion 
la  Théologie  ,  ou  plutôt  le  Philofophiirne  , 
en  1^88.  "  Tout  péché  Philofophique 
quelque  grief  qu'il  puifle  être  ,  eft  un  pé- 
ché plus  léger  qu'aucun  Théologique. 
D'où  il  s'enfuit  ,  dit-il  ,  que  le  moindre 
petit  péché  véniel  Théologique  mérite  une 
plus  grande  peine  ,  que  le  plus  énorme 
péché  Philofophique  :  ^uodlibet  Philofo- 
phicum  grave  efl  levius  quolibet  Theologico. 
Hinc  vel  minimum  veninle  Theologictim  gra- 
viorem  fœnam  meretur  ,  quam  quodlibct 
Fhtlofophicum  gnfvijJimHm. 

Il  eft  néceffaire  de  m'étendre  un  peu 
plus  que  je  n'aurois  voulu  ,  pour  juftifîer 
M'  Arnauld  de  ce  que  les  Jéfuites  lui  im- 
putent d'avoir  excité  du  bruit  dans  l'E- 
ghfe  fans  néceffité  &  fans  fondement  ,  & 
même  d'avoir  calomnié  leur  Doctrine  y  en 
les  accufant  d'avoir  enfeigné  l'hérélîe  du 
Philofophifme. 

Ce  que  je  trouve  de  rare  dans  le  P.  Pu- 
gean  ,  qui  eft  peut-tire  celui  qui  a  enfei- 
gné plus  clairement  ce  Philofophifme,  c'eft 
qu'il  eft  aufTi  celui  qui  crie  le  plus  haut 
à  la  calomnie  &  à  limpofture  ;  &  qu'il  ne 
rougit  point  de  dire  dans  fa  Diftertation  la- 
tine, que  M"  Arnauld,  ou  le  Dénonciateur, 
ment  très-impudemmxnt ,  (  mentitur  impu- 
dentijfime  )  en  accufant  du  Philofophifme 
le  Profefleur  de  Dijon  ,  &>  d'autres  Pro- 
L  4  teC- 
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fcurs  de  la  Société.  Il  le  charge  des  plus 
grofles  injures,  comme  s'il  étoit  bien  con- 
vaincu que  ce  foie  une  calomnie  ;  pendant 
que  lui-même  ,  avec  beaucoup  d'autres  , 
Tert  de  preuve  couvaincante  ,  que  rien  n'eft 
plus  commun  dans  la  Société  que  la  Do- 
ctrine condamnée  du  péché  Philolcphiquc, 
comme  très-poflible  ,  &  comme  effecfblve- 
ment  commis  par  plufieurs  hommes. 

Je  finis  cette  matière  ,  après  vous  avoir 
averti  que  le  P.  Beon  ad:uellement  Profet- 
fèur  en  Théologie  des  Jéfuitcs  à  Marleilîe  , 
où  ils  fe  font  fait  fonder  trois  Chaires  de 
Théologie  (  Dieu  fçait  comment  )  en  pre- 
ratit  poiTeffion  l'année  1685.  dernière  au 
mois  de  Novembre,  de  fa  Chaire  fondée  le 
13.  du  mois  précédent ,  débuta  par  le  péché 
Philofophique  ,  en  enleignant  en  propres 
termes ,  non  feulement  qu'il  le  croit  poffible, 
mais  qu'il  s'en  commet  effcûivcment  de 
purement  Philofcphiques  ,  finon  parmi  les 
Chrétiens  adultes,  au  moins  parles  enfans . 
par  des  gens  groflîers ,  par  ceux  qui  habi- 
tent les  forêts  ,  par  des  Barbares  ,  &c. 
"Ego  dico  pojfe  contiitgere  ex  triflict  tllo  capte 
ut  non  evadctt  offenfa,  formulU ,  fiatque  pec~ 

catum  tantum  Philofophicwn Non  ejfe 

cur  negetur  da,ri  m  aliquibm  hominibui ,  pu- 
ta  puerii  ,  rudibtn ,  filvicolii  ,  burbaris.  Sec. 
Les  trois  occafions  où  il  les  croit  poflîbles 
&  même  aftuels  ,  c'eft  i.  Lors  qu'on  ne 
connoit  point  Dieu.  1.  Quand  on  ne  fçait 
point  que  le  péché  lui  déplaît.  5.  Quand 
en  péchant  on  ne  fait  pas  attention  à  cette 
vérité  ,  que  le  péché  déplaît  à  Dieu. 

C'eft  çc  qui  eft  fidèlement  extrait  des 

Ecrits 
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Ecrits  (!îâ:ez  par  ce  Profeireur  Jéfuite,  & 
ce  c]iie  vous  pouvez  voir  plus  au  long  dans 
la  V.  Dénonciation. 


§.  IX. 

Dénonciation  à  une  héréfe  impie 

contre  le  Commandement 

£  aimer  Dieu. 

SI  la  Théfe  des  Jéfuites  de  Dijon  jufti- 
fie  en  quelque  façon  toutes  les  mauvaifes 
actions  des  Infidèles  &  des  Athées  par  la 
Dodrine  du  péché  Philofophique  ,  leur 
Théfe  du  Pont-à-Mouflon  difpenfe  tous 
les  Chrétiens  d'en  faire  de  bonnes  qui  foient 
utiles  au  falut ,  par  cette  maxime  horrible, 
G^ue  l'homme  n'efi  point  obligé  d'aimer  fa  fin 
dernière  (  qui  eft  Dieu  )  m  dans  le  comment 
cernent ,  ni  dans  le  cours  de  fa  "vie  morale. 
Car  fans  amour  de  Dieu  il  n'y  a  ni  vertu 
Chrétienne  ,  ni  bonnes  oeuvres  dignes  d'être 
approuvées  &  récompenfées  de  Dieu. 
■  C'eft  une  héréfie  qui  avoir  été  déjà  con- 
damnée ,  &  que  N.  S.  P.  le  Pape  Alexan- 
dre V  II  I.  vient  encore  de  condamner  de 
nouveau  dans  la  Théfe  fotitenuë  au  Collège 
des  Jéfuites  du  Pont-à- Mouflon  le  14.  Jan- 
vier de  l'année  dernière  ,  par  le  Décret  du 
«4.  d'Aouft  ,  qui  déclare  hérétique  cette' 
Propofition ,  &  la  condamne  comme  telle 
fous  les  peines  portées  par  le  Droit  contre 
les  Hérétiques  &  leurs  fauteurs. 
Je  croi  que  la  dénonciation  de  cette  héré- 
fie 
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{îe  eft  un  des  bons  fervices  que  M'^  Arnauld 
ait  rendus  à  l'Eslife.  L' Ecrit  d'une  feiiille  , 
par  lequel  il  l'a  fait ,  vaut  bien  un  volume  , 
fî  on  en  juge  par  l'importance  de  la  matière, 
&  par  l'heureux  fuccès  qu'a  eu  fa  dénon- 
ciation. 

Vous  me  diriez  peut-être  ,  Monfieur  , 
que  je  ne  ferols  pas  de  bonne  foi  ,  fi  je  ne 
vousparlois  d'une  Cenfurede  cette  Propofi- 
tion  ou  de  cette  Théfe  ,  que  les  Jéfuites  ont 
répandue  dans  le  monde  ,  &  par  laquelle  il 
paroît  qu'ils  ont  eux-mêmes  condamné  cette 
Doctrine  pernicieufe  ,  avant  qu'elle  fût  cefl'!- 
furée  à  Rom-e.  Il  faut  donc  vous  en  parler  : 
&  cependant  je  ne  fçai  comment  m'y  pren- 
dre pour  le  faire  d'une  manière  qui  fafle 
beaucoup  d'honneur  à  ces  bons  Feres.  Ils 
n'en  ont  pas  fait  pour  une.  Car  j'en  ai  vu 
deux  toutes  différentes  :  &  fi  vous  me  de- 
mandiez pourquoi  ils  en  ont  fubftitué  une 
féconde  à  la  première  ,  je  vcu:  :'voiier^i 
que  je  n'en  fçai  pas  le  miftére.  Peut-être 
fe  font-ils  repentis  d'avoir  taxé  dans  la  pre- 
mière la  négligence  de  celui  de  leurs  Pères  , 
qui  avoir  laiffé  paffer  la  Théfe,  étant  de  fa 
charge  de  l'examiner.  Ce  qui  eft  certain , 
eft  qu'encore  que  cette  Théfe  dédiée  à 
M""  l'Archevêque  d'Embrun  Evêque  de 
Mets ,  ait  été  foûtenuë  par  deux  fois  avec 
éclat  dès  le  mois  de  Janvier  de  l'année  der- 
nière 1689.  en  prefence  de  quarante  ou  cin- 
quante Jéfuites,  ils  n'ont  toutefois  fongé  à 
la  défaprouver  &  à  la  cenfurer  que  plus  d'un 
an  après.  Elle  avoir  cependant  fait  beaucoup 
de  bruit  :  toute  la  Province  &  particuliè- 
rement la  Ville  de  Mets  en  avoit  parlé  ayec 

indi- 
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indignation  ,  leurs  amis  les  avolent  avertis 
de  toutes  parts  du  tort  qu'elle  leur  caufoit 
dans  l'eiprit  des  gens  de  bien ,  &  que  les 
Catholiques  &  les  Hérétiques  en  étoienc 
également  fcandalifez  :  rien  de  tout  cela 
n'avoit  été  capable  de  les  remuer.  Mais 
quand  le  Roi  Très-Chrétien  ,  averti  qu'ils 
avoient  foùtenu  une  Dodtiine  fi  exécrable, 
en  eut  fait  reproche  au  P.  delà  Chaife,  alors 
ils  prirent  l'alarme ,  &  fongérent  à  prévenir 
le  mal  qui  en  pouvoit  arriver  à  la  Société, 
eux  qui  avoient  été  fourds  aux  avis  qu'on 
leur  avoir  donnez  de  celui  qu'en  foufFroit 
l'Eglife.  Il  fallut  donc  que  le  Roi  parlâc 
pour  les  obliger  à  retraiter  le  14  Février 
de  cette  année  1690.  une  impiété  qui 
anéantit  le  premier  &  le  plus  grand  des 
Commandemens  de  Dieu  ,  &  à  faire  cefler 
un  fcandale  qui  duroit  depuis  le  14.  Janvier 
de  l'année  précédente  j  comme  il  avoir  fallu 
que  le  bruit  de  la  Cour  ^  de  la  Fille,  les  for- 
çât à  retraâ:er  le  y.  du  même  mois  le  dog-- 
me  monftrueux  du  péché  Philofophique , 
qui  s'enfeignoit  chez  eux  depuis  plus  de 
trente  ans. 

Ils  ont  donc  fait  une  Cenfure  ;  &  encore 
une  autre  au  mois  de  Juin  dernier  ;  mais 
de  telle  manière  qu'en  la  faifant  valoir  avec 
empreflemcnt  à  la  Cour  pour  contenter 
Loiiis  le  Grand  ;  ils  en  ont  fait  un  miftére 
par  tout  ailleurs  ,  &  même  au  lieu  où  la 
Théfe  avoir  été  foûtenuc.  Voici  ce  que  j'en 
ai  appris  d'un  homme  d'honneur  qui  en 
parle  comme  original. 

Un  fort  honnête  homme  &  très-habile  fit 
au  mois  d'Oifbdbre  dernier  un  voïage ,  qui 

l'obli- 
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l'obligea  de  pafTer  par  le  Pont-à-Mouffbn. 
Le  bruit  qu'avoir  fait  la  Cenfure  ,  le  porta  à 
aller  chez  l'Imprimeur  de  l'Univerfité,  pour 
en  acheter  quelques  Exemplaires.  L'Im- 
primeur lui  dit  qu'il  n'en  avoit  point  ;  qu'à  la 
vérité  il  l'avoit  imprimée  ,  mais  qu'on  en 
avoit  en  même  tems  enlevé  tous  les  Exem- 
plaires j  avec  promcffe  de  les  lui  païer  tout 
ce  qu'il  voudroit.  L'aflurance  qu'on  lui 
donna  de  lui  bien  acheter  fes  Exemplaires, 
lui  fît  renverter  fa  Boutique  &  fon  Impri- 
merie pour  en  trouver  quelques-uns  ,  & 
après  beaucoup  de  peine  ,  il  n'en  trouva 
qu'un  feul  qu'il  vendit  à  cet  honnête  hom- 
ine.  Celui-ci  étonné  qu'une  Cenfure  fe  trou- 
vât en  fi  peu  de  tems  étouffée  dans  le  lieu 
de  fanaiffance ,  alla  pour  s'en  inftruire  ren- 
dre vifite  à  l'Abbé  de  Sainte  Marie,  qui  efl 
une  Abbaïe  de  l'Ordre  de  Prémontré ,  ou 
de  Norbertins  Réformez  ,  fituée  dans  la 
Ville  même  du  Pont-à-MoulTon.  Comme 
cet  Abbé  efl  l'Ancien  Do£leur  de  la  Faculté 
de  Théologie  de  cette  Univerfité ,  il  ne  fc 
pouvoit  mieux  adreffer  qu  a  lui  pour  en 
fçavoir  des  nouvelles.  Aïant  donc  fait  tom- 
ber le  difcours  fur  la  Cenfure  du  Pont-à- 
MoufTon  faite  ,  comme  on  le  lit  dans  celle 
qui  court ,  par  la  Faculté  affemblée  ,  l'Ab- 
bé fut  fort  furpris  qu'un  étranger  lui  parlât 
d'une  telle  Cenfure,  dont  lui  qui  étoit  lurles 
lieux  &  Ancien  de  la  Faculté  ,  n  avoit  jamais 
entendu  parler  :  &  le  Voïageur  encore  plus 
étonné  de  ce  que  l'Abbé  lui  affuroit  pofiti- 
vement  ,  que  iTJniverfité  du  Pont-à-Moiif- 
fon  n'avoit  point  été  affemblée  au  fujet  de 
cette  Propofition  ,  &  ne  l'avoir  point  cen-'^ 
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farée.  Non  content  de  ce  témoignage  ,  en 
continuant  fa  route  au  fortir  du  Pont-à— 
Mouflon  ,  il  eut  occafion  de  voir  plufieurs 
Curez  d'alentour ,  tous  Dofteurs  en  Tliéo- 
logie  de  la  même  Univerfité,  &  les  aïant  mis 
fur  Je  même  fujet  >  ils  lui  confirmèrent  tout 
ce  que  lui  avoit  dit  l'Abbé  de  Sainte  Ma- 
rie. 

Que  dites- vous  de  cela,  Monfieur  ?  Pour 
moi  ce  que  j'en  penfe ,  eft  que  cette  Cenfurc 
n'eft  faite  que  pour  la  montre.  C'efl:  un  vrai 
pafle-volant ,  en  matière  de  Cenfure.  C'eft 
une  comédie  où  ils  ont  joiié  la  Cour.  Il  y 
faloit  étouffer  l'indignation  où  elle  étoit  de 
voir  les  Jéfuites  convaincus  d'avoir  foûtenu 
une  fi  pernicieufe  Doctrine.  Il  leur  étoit  né- 
ceflaire  d'y  faire  croire  qu'ils  la  condam- 
noient ,  &  qu'ils  l'avoient  eux-mêmes  défé- 
rée à  rUniverfité  du  Pont-à-Mouflbn  qui 
eft  entre  leurs  mains  :  &  ils  croïoient  qu'une 
Cenfure  montrée  au  Roi  &  à  d'autres  pcr- 
fonnes  de  la  Cour ,  qui  n'y  prennent  pas  gar- 
de de  fi  près  avec  eux  ,  effaceroit  toute  la 
mauvaife  imprefllon  que  la  Théfe  avoit  pii 
faire  ;  mais  ils  n'avoient  garde  de  faire  â£- 
fembler  la  Faculté  ,  d'y  mettre  l'affaire  en 
délibération,  &  de  charger  les  Re^iflres  d'u- 
ne Cenfure  qui  ne  leur  auroic  pas  fait  d'hon- 
neur dans  la  fuite.  Ils  ont  donc  pris  le  parti 
de  forser  ce  phantôme  de  cenfure  ,  &  de  lui 
faire  faire  une  apparition  à  la  Cour  pour 
charmer  la  mauvaife  humeur  où  l'on  y  étoic 
ccntr'eux  ;  &  après  y  avoir  produit  l'effet 
qu'ils  defiroient  ,  ils  l'ont  fait  difparoître. 
Souvenez- vous,  Monfieur,  que  c'étoit  l'an- 
née de  U  fourberie  de  Doiiai  ou  du  Faux- 

Ar- 
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Arnauld  ,  &  qu'ils  étoient  alors  en  train  (îe 
faite  tout  autant  de  faux  perfonrages ,  qu'ils 
en  avoient  befoin  pour  leurs  deflcins.  C'eft 
donc  ici  une  faufle  Univerfité  du  Pont-à- 
Mouflbn  ,  une  fau{re  convocation  d'Aflem- 
blée  j  de  faux  DccVeurs  ,  ure  faufle  Cen- 
fure  ;  corrrre  c'ctoit  à  Douai  une  fanfle 
Théfe  de  Malines ,  de  faux  Approbateurs, 
un  Faux-Arnauld  ;  &:  enfin  un  grand  nom- 
bre d'autres  f.aux  perfonnaecs.  Allez  un  jour 
leur  reprocl^er  que  leur  Théle  du  Pont-à- 
Mouflon  a  été  cenfnrée  par  l'Univerfîté  de 
cette  Ville  ;  vous  y  ferez  le  bien  venu.  Ils 
en  appelleront  aux  Regiftrcs  ,  où  l'on  ne 
trouvera  rien  ,  &  ils  voudront  pafler  pour 
î^ens  fort  modérez  &  fort  patiens  ,  s'ils  ne 
vous  traitent  pas  de  Calomniateurs.  Voila 
ce  que  j'en  penfe. 


§.  X. 

^es  cinq  articles. 

ÎE  ne  prétens  pas  ,  Monfieur  ,  vous  don- 
ner cette  pièce  comme  compofée  par 
M-  Arnauîd.  Mais  comme  je  voi  par  une 
nouvelle  Déclaration  imprimée  ,  que  c'eft 
Un  Ecrit  adopté  ,  reçu  &  publié  par  les  Dif- 
ciples  de  S.  Aueuftin ,  dont  ce  Dodeur  n'eft 
pas  le  dernier  ,  je  fuis  perfuadé  que  la  Do- 
£lrine  de  cet  Ecrit  eft  la  fienne  :  &  le  public 
doit  croire  qu'.l  n'a  point  d'autres  fentimens 
fur  la  matière  des  cinq  Propofitions  ,  que 
ceux  qui  y  font  eVpliqucZ;  jufques  à  ce  qu'il 
aie  dk  le  contfaire. 

Après 
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Après  vous  avoir  fait  voir  par  toute  la 
fuite  de  fa  Vie  &  de  fes  Ouvrages ,  qu'il  n'y 
a  rien  qui  donne  fujet  de  former  contre  lui 
aucun  foupçon  d'héréfîe  ,  j'ai  cru  y  devoir 
ajouter  cette  dernière  preuve  ,  encore  plus 
pofitive  que  les  autres.  Car  puifque  les  Jc- 
liiites  font  enfin  réduits  à  mettre  toute  l'hé- 
réfie  de  M'  Arnauld  dans  les  cinq  Propofi- 
tions  ,  on  ne  peut  fans  le  vouloir  calomnier 
de  gaieté  de  cœur  le  foupçonner  d'avoir  fur 
cette  matière  la  moindre  erreur ,  après  que 
d'un  côté  il  a  déclaré  à  la  face  de  toute  l'E- 
glife  &  du  S.  Siège,  qu'il  n'a  point  d'autres 
fentimens  fur  ces  Propofitions,  que  ceux  qui 
font  expliquez  dans  ces  cinq  Articles  :  &  que 
d'un  autre ,  ces  cinq  Articles  ont  été  ap- 
prouvez comme  très-Catholiques  parplu- 
fîcurs  fçavans  Evêques  ;  fans  parler  ici  da 
Pape  Alexandre  VII.  cpii  les  a  appeliez  une 
Sa.me  Doctrine  ,  dans  un  Bref  écrit  au  Cler- 
gé de  France. 

Je  fçai  bien  que  les  Jéfuites  nient  ce  der- 
nier fait  ;  mais  c'eft  parce  qu'ils  ont  intérêt 
de  le  nier,  &  parce  qu'il  n'y  a  pas  une  Bul- 
le en  forme  ,  qui  marque  que  ces  cinq  Arti- 
cles font  orthodoxes.  Mais  quand  on  man- 
queroic  de  toutes  preuves  pofitives ,  fi  ja- 
mais un  argument  négatif  fut  fort  &  con- 
cluant, c'eft  celui-ci. 

Qj^A  N  D  des  Articles  Théologiques  fur 
une  matière  importante  &  fort  agitée  ,  for- 
mez dans  une  Conférence  célèbre  ,  exami- 
nez contradi£loirement  en  prefence  des  ad- 
verfaires  ,  reconnus  par  plufieurs  fçavanS 
Evêques  pour  très-orthodoxes,  envoïez  il  y 
a  vingt-cbq  ans  au  Souverain  Pontife  par 

un 
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un  Prélat  de  grande  confidération  qui  s'en 
icndoit  le  garant  ,  examinez  par  S.  S.  & 
par  fes  Théologiens ,  en  font  reçus  fans  con- 
tradi£lion  ,  pour  ne  pas  dire  avec  appro- 
bation. 

Que  pendant  ces  vingt-cinq  ans  ,  ils  font 
à  la  viië  de  tout  le  monde  imprimez  ouloiiez 
dans  des  Ouvrages  de  Théologie  fort  con- 
nus &  fort  ccnfidérables  ,  adoptez  &  reçus 
par  les  Théologiens  d'un  Ordre  célèbre  & 
Içavant  ,  tel  qu'eft  celui  de  S.  Dominique, 
de  l'aveu  du  Général,  &  avec  Approbation 
des  Dodleurs  de  l'Ordre  ;  reçus  auffi  &  in- 
férez dans  des  Théfes  publiques,  comme  une 
Dcftrine.très-Catholique  jparde  fçavans& 
illuftres  Dcfteurs  d'une  Faculté  de  Théolo- 
'  gie  auffi  fameufe  que  celle  de  Louvain  5  Se 
cela  de  l'aveu  des  autres.    ■ 

Qu'après  ces  vingt- cinq  ans  ,  ils  font  en- 
core adreflez  de  nouveau  ,  par  un  Ecrit  pu- 
blic &  imprimé ,  au  S.  Siège  qui  les  renvoie 
à  une  Congrégation  pour  les  faire  examiner 
avec  l'Ecrit  ;  que  ceux  qui  les  foûmcttent  à 
fon  Jugement  déclarent  à  toute  l'Eglife,  que 
ces  Articles  contiennent  leurs  vrais  fentimens 
fur  cette  matière  ,  &  qu'ils  les  tiendront  tou- 
jours tant  que  l'Eglife  &le  S.  Siège  n'y  con- 
trediront point  ;  &  qu'en  effet  il  n'y  a  eu  au- 
cune contradiction  de  leur  part ,  ni  durant 
les  vingt-cinq  ans  marquez  ,  ni  depuis 
l'an  1689.  qu'ils  furent  envoïez  à  Rome 
pour  la  féconde  fois  :  dans  toutes  ces  cir- 
conflances,  dis-je  ,  il  doit  paflér  pour  cer- 
tain qu'on  n'y  a  rien  trouvé  de  contraire  à  la 
Dodrine  de  l'Eglife ,  ni  qui  méritât  cenfu- 
le  ou  corredion. 

Or 
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O  R  c'eft  ce  qui  eft  arrivé  aux  cinq  Ar- 
ticles en  queftion.      Donc,  &c. 

Je  fuppofe  j  Monfieur  ,  que  vous  avez  lu 
ces  Articles  ,  curieux  comme  vous  êtes  de 
ces  Ibrtes  d'Ecrits  :  &  fi  par  hazard  vous  ne 
les  aviez  pas  viis  ,  ils  font  imprimez  en  La- 
tin ,  &  de  plus  traduits  en  François  ,  &  in- 
férez dans  un  Ecrit  ,  qui  a  pour  titre  la 
'Récrimination  dts  fé fuites  convaincue  de  Ca- 
lomnie ,  &c.  Après  une  déclaration  auffi. 
nette  &  auffi  précife  ,  &  des  Approbations 
de  tant  de  fortes  données  à  ces  Articles,  il 
faut  vouloir  que  M'^  Arnauld  foit  Hérétique 
à  quelque  prix  que  ce  foit ,  pour  n'être  pas 
convaincu  de  la  pureté  de  fes  fentimcns  tur 
cette  matière.  Et  cette  déclaration  une  fois 
reçue  pour  Catholique  ,  ruine  abfolumenc 
la  Cenfure  de  Sorbonne  ,  puifque  la  Propo- 
fition  qu'une  partie  de  cette  Faculté  y  a 
cenfurée  ,  n'a  jamais  eu  d'autre  fensdansla 
Lettre  de  M'^  Arnauld  ,  que  celui  qui  eft  ren- 
fermé dans  le  premier  des  cinq  Articles  ,  & 
dans  cette  explication  qui  eft  au  bas  :  §luand 
notn  difons  que  sans  la   Grâce    ef- 

IICACE      PAR     ELLE-MESME     NOUS 

NE  Pouvons  agir,  noti^  l'entendons 
uniquement  dans  ce  fens  :  §lue  celui  qui  ntt 
fas  la  Grâce  efficace  par  elle-même  ,  n'a  pas 
tout  ce  qui  eji  nécejfaire  pour  agir.  Ce  qui  eft 
reconnu  inconteftablement  pour  orthodoxe 
dans  toutes  les  Ecoles  Catholiques  ,  &  ce 
que  les  Thomiftes  croient  même  être  de  la 
Foi  de  l'Eglife. 

Je  croi  bien  que  M"^  Arnauld  ne  s'eft  pas 

attendu  à  voir  les  Jéfuites  tomber  d'accord 

de  la  Catholicité  de  ces  cinq  Articles.  L'en- 
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sragement  &  l'intérêt  de  la  Société  ne  le  per- 
niettoient  pas.  Il  fuffit  que  ce  Docteur  y 
prenne  part  ,  &  qu'il  les  approuve.  Il  eft  né 
Hérétique  félon  eux  ,  &  il  faut  (Ju'il  meure 
Hérétique  malgré  qu'il  en  ait  :  &  il  ne  feroit 
pas  de  l'honneur  de  la  Compagnie  que  fa 
Dcdrine  fût  reconnue  pour  Catholique , 
dans  le  même  tems  qu'il  les  convainc  à  la 
face  de  toute  TEglife  &  du  S.  Siége,d'avoir 
cnfeigné  &  foûtenu  dis  héréfies  o>  des  im- 
piétez  exécrables  ;  comme  il  le  preuve  par 
leurs  Livres ,  par  leurs  Théfes  &  par  les 
Ecrits  de  leurs  Profefleurs  ,  de  toutes  fortes 
de  Païs, 

On  m'^  fait  voir  depuis  peu  deux  Libelles 
latins  imprimez  contre  ces  cinq  Articles  fous 
les  noms  de  jopinnes  ah  Iffelfieyn,  Se  de  Cor- 
nclita  à  Craneberg.  C'eft  pitié  de  voir  en 
les  lifant  à  quoi  les  Jéfuites  font  réduits  fur 
ces  Articles.  Je  ne  confeillerois  pas  à  M'' Ar- 
nauld  ,  ni  à  aucun  de  fes  amis  de  fe  donner 
la  peine  d'y  répondre  :  &  je  croi  bien  que 
c'eft  le  parti  qu'ils  prendront.  Réfuter  des 
Libelles  approuvez  par  le  S'  du  Bois,  c'eft 
tems  perdu.  Vous  connoiflez  le  Pantalon  : 
je  ne  vous  en  dis  pas  davantage. 

Ce  qui  m'a  paru  plus  digne  de  fon  Appro- 
tation  dans  le  peu  que  j'en  ai  lu  à  l'ouvcr-  - 
verturc  du  Livre  ,  c'eft  i°.  de  voir  ces  Ecri- 
vains mafquez  &  inconnus  s'ériger  en  Evê- 
ques  te  en  Papes  ,  par  la  hardieffe  qu'ils  ont 
de  prelcrire  à  M'  Arnauld  &  aux  Théolo- 
ciens  de  Louvain  la  Profelfion  de  Poi  qu'ils 
doivent  faire  pour  être  reconnus  Catholi- 
ques fur  la  matière  des  cinq  Propofitions. 
Cela  n'cft-il  pas  fort  plaifant  î  Comme  fî  on 
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fe  mettoit  fort  en  peine  de  contenter  le  wont 
de  ces  gens-là  ,  après  qu'on  a  fatisfait  l'Eo;!!- 
fe  &  le  S.  Siège  plus  d'une  fois  &  en  plus 
d'une  manière.  Je  croi  que  qu?.r.d  ces  Mef- 
fieurs  feroient  dilpofez  à  les  contenter  ,  ils 
ne  le  dévroient  pas  faire.  Il  ne  faut  pas  ac- 
coutumer ces  petits  compagnons-là  à  faire 
les  maîtres  dans  l'Eglife. 

z°.  Quelle  raifon  croiriez-vous ,  Mon- 
fieur  ,  qui  leur  rende  fufpeds  ces  Articles  ? 
Eft-ce  qu'ils  font  exprimez  en  des  terrnes 
qui  ne  foicnt  pas  Catholiques  ?  Non  ;  ce 
n'eft  point  cela.  Ils  en  trouvent  les  expref- 
lîons  très-orthodoxes.  Les  Thomiftes  peu- 
vent ,  difent-ils,  s'en  fervir  fort  innocem- 
ment j  &  ils  font  fort  cathol'ques  &  reli- 
gieux quand  ils  les  enfeignent  &  les  défen- 
dent :  A  Thomifiis  cuthoîtce  ac  relipofe  de- 
fenduntiir .  Mais  elles  deviennent  fufpedtes 
dès  qu'elles  paflent  de  la  bouche  des  Tho- 
miftes dans  celle  de  M'^  Arnauld  ,  &  des 
Docteurs  de  Louvain.  C'eft  ce  qu'ils  dé- 
clarent par  tout  ,  comme  dans  ce  titre  du 
Chapitre  VII.  de  Craneberg  :  Minus  fi  den- 
dum  efi  articuUi  ambiguls  ,  quia  [Mente  ad- 
verfario  funt  Arnaldici  :  I  L  N  E  faut  p^ 
fe  fier  à  ces  Articles  ambigus  ;  parce  que , 
de  l'aveu  de  l'adverfaire ,  ils  font  de  M.  Ar- 
nauld. 

La  manière  dont  il  commence  ce  Cha- 
pitre eft  trop  rare  pour  ne  vous  en  pas  ré- 
galer ;  &  vous  verrez  bien  par  là ,  que  ce 
ne  peut  être  qu'un  Jéfuite  qui  parle  :  "■  Ce- 
lui qui  vante  tant  ces  Articles  ,  dit-il  ,  ne 
pouvoit  choifir  un  plus  méchant  Avocat 
d'une  mauvaife  caufe  ,  ni  produire  un 
Mi  plus 


>8o  Hijloîre  abrégée 

plus  illuftre  témoin  d'une  profeflîon  de 
foi  frauduleufe  ,  &  d'une  cbftination  ache- 
vée ,  que  M"'  Arnauld  ,  le  chef  de  la  con- 
fpiration  Janfénienne  contre  la  Sorbonne , 
contre  le  Roi  ,  &  contre  le  S.  Siège  Apo- 
ftolicjue  j  &  l'Auteur  de  tous  les  maux. 
Non  poterat  Articulorum  buccinettor  pejorem 
mal  A  cauf&  Patronum  adfcifcere  ,  non  illu- 
firiorem  appellare  fraudulent&  profejfionvs  ^ 
pcrvicacis.  tefiem  ,  quàm  Arnaldum  ,  totiuf 
^an[enian&  adverfus  Sorbonam  ,  Regem  ^ 
Sedem  Apofiolicam  conj^iration'u  Ducetn ,  C^ 
malorum  omnium  incentorem. 

Il  a  aflez  bien  imité  le  P.  Pugean  ,  ce 
Jédiite  Profefleur  en  Théologie  dans  leur 
Collège  de  Clermont  en  Auvergne  ,  donc 
je  vous  ai  parlé ,  &  qui  dans  trois  diffé- 
rentes Théfes  qu'il  y  a  fait  foûtcnir  cette 
année  ,  a  fait  prononcer  par  ceux  qui  les 
loûtenoient  une  harangue  ou  dilTertation 
Latine  fur  le  péché  Philofophique  ,  com- 
me pour  fe  rcrraéler  ,  &  pour  fe  purger 
par  avance  de  l'accufation  qu'on  pouvoir 
lui  faire.  En  voici  le  commencement  en 
François  :  „  Vous  avez  fans  doute  oiii  par- 
ler ,  Meflîeurs  ,  du  péché  Philofophique: 
&  peut-être  même  avez-vous  lu  ce  Libelle 
qu'a  compofé ,  à  ce  que  l'on  dit ,  depuis  peu 
l'ennemi  mortel  des  Jéfuites ,  fi  célèbre ,  non 
tant  par  fon  efprit  &  fa  Dodrine  ,  que  pat 
fon  obftiuation  ,  fa  haine  ,  &  fa  révolte 
contre  le  Roi  ,  contre  l'Etat ,  &  contre 
l'Eglife  :  Jesuitarum  hojiis  infenfifft- 
mw  ,  non  tam  ingénie  atqiie  doBrinâ  ,  qunm 
pewicacia  in  Regem  ,  Regnum  C^  Ecclefiam 
percekbrii. 

Vous 
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Vous  avez  fans  doute  pitié  d'un  empor- 
tement fi  aveugle  ,  contre  lequel  il  n'eft 
pas  néceflaire  de  prévenir  nôtre  ami.  Il 
verra  bien  que  c'eft  la  pafTion  qui  parle  :  & 
rien  ne  fera  plus  capable  de  lui  ouvrir  les 
yeux ,  que  de  voir  un  Jéfuite  ,  pour  la  fatis- 
faire  ,  s'abandonner  d'une  part  à  la  calom- 
nie la  plus  outrée  ;  &  de  l'autre  ,  violer  tou- 
tes les  régies  du  bon  fenspour  faire  M"  Ar- 
nauld  coupable  d'une  héréfie  perfonnelle , 
dont  il  lui  foit  impofTible  de  fe  défaire , 
qu'en  ceflant  d'être  M'  Arnauld.  Car  quel- 
que Catholique  que  pui{îe  être  une  profef- 
fion  de  Foi  ,  &  quelques  clairs  &  précis 
qu'en  foient  les  termes, dès  que  ce  Doéleur 
fe  les  fera  appropriez  ,  comme  il  a  fait  les 
cinq  Articles ,  c'en  eft  fait,  cette  déclara- 
tion de  Catholique  qu'elle  étoit  en  elle- 
même  ,  &  dans  la  bouche  de  tous  les  au- 
tres ,  devient  ou  hérétique,  ou  au  moins 
fufpecte  dans  la  fienne.  Je  ne  fçai  s'il  fait 
bien  de  dire  fon  Credo,  j'appréhende  que 
par  là  ce  Symbole  ,  tout  Apoftolique  qu'il 
cft  ,  ne  devienne  fufpedl  ,  &  que  quelque 
Iflelfteyn  ou  quelque  Craneberg ,  ne  s'avi- 
fe  de  dire  :  Qu^il  eft  Catholique  au  fensdes 
Thomiftes  ;  mais  qu'il  eft  fufpect  au  fens 
de  M"'  Arnauld  :  A  Thomiflu  catholice  ac 
religiose  recitatur  ;  at  tn  fenfu  Arnuldino 
tnihi  fateor  effe  fufpeBum.  Car  dès  qu'il  eft 
une  fois  permis  d'ouvrir  le  cœur  des  gens 
pour  y  mettre  malgré  eux  les  intentions  les 
plus  criminelles  ,  quand  ils  font  les  meil- 
leures avions  ;  &  y  fourrer  des  fens  erro- 
ncz  aufquels  ils  n'ont  jamais  penfé  ,  lors 
qu'ils  font  les  déclarations  les  plus  Catho- 
M  3  liques. 
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liques  ,  il  n'y  a  plus  moïcn  d'éviter  ci  être 
Hérétique  ,  même  en  dilant  fon  Credo  y  fi 
on  a  le  malheur  d'avoir  des  ennemis  du  ca- 
ractère des  Jéfuites. 

Cepcr.dant  ces  Articles  ,  contre  lefquels 
ils  déclament  d'une  manière  fi  outrée,  n'ont 
reçu  à  Rome  aucune  marque  d'imprcba- 
tion  ;  &  au  contraire  Corneille  de  Crane- 
berçh  a  vu  fa  prétendue  découverte  de  la 
fraude  des  cinq  Articles  '  Tratu  q-.itnque 
flrtiailortim  detecia  )  condamnée  par  un 
Décret  du  S.  Office  du  19  Mars  1691. 
qui  nous  donne  lieu  de  juger  de  ces  Ecrits 
d'une  manière  bien  différente  du  jugement 
qu'en  ont  porté  les  Jéfuites ,  &  en  particu- 
lier Je  p.  Jacoues  de  la  Fontaine.  Ce  Père 
dans  une  Théle  du  premier  d'Août  1691. 
s'étoit  avifé  d'adopter  le  Libelle  de  Cor- 
neille Crancbergh  ,  &  iî  on  en  croit  le  bruit 
public  ,  il  n'avoit  pas  befoin  de  l'adopter 
peur  en  faire  fon  propre  ouvrage.  Mais  en 
quelque  fens  qu'il  veiiille  être  le  père  de 
ce  Libelle  infortuné  ,  il  voit  m^aintenant 
qu'il  n'y  a  rien  à  gagner  pour  lui  ,  -Se 
qu'il  s'eft  trop  preflé  de  vouloir  fe  fai- 
re honneur  d'un  Ecrit  qui  n'a  été  jugé 
bon  qu'à  retourner  dans  les  ténèbres  d'où 
U  étoit  forti. 
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De  la  foHrherie  de  Douai 
O  U 
DU    FAUX-ARNAULD. 

EN  1690.  &  1691.  les  anciens  &  pexpc- 
tuels  adverfairesde  M'^  Arnauld  l'atta- 
quèrent d'une  manière  toute  nouvelle  ,  & 
donnèrent  occafîon  à  de  nouveaux  Ecrits. 
Le  p.  Jean-Batifte  de  Waudripont  &  le 
P.  Beckman  Jétuites ,  Profeflèurs  de  Philo- 
fophie  en  leur  Collège  de  Doiiai  ,  formè- 
rent de  concert  avec  d'autres  de  leurs  Pères 
le  deflein  d'une  fourberie  qui  n'a  point  d'e- 
xemple ,  &  où  ils  avoient  pour  bot  1°  de 
fe  vanger  d'un  ProfelTeurdePhilofophiede 
rUniverfitè  de  Doi.iai  axîramé  M'  de  Li- 
î^ny  5  avec  qui  ils  avoient  eu  des  difputes 
allez  vives  dans  l'Ecole.  1°.  De  décrier  ceux 
delà  Faculté  de  Théologie  qui  étoient  plus 
oppofez  à  leurs  nouveautez ,  &  de  fs  ren- 
dre maîtres  de  cette  Faculté  en  les  en  fai- 
fant  cbaiTer  par  \z  crédit  du  Confcffeurdu 
Roy.  Et  î".  d'envelopper  dans  cette entre- 
prife  M'  Arnauld  ,  en  le  faifant  regarder 
comme  le  chef  d'un  parti  ennemi  deTEglife, 
&  comme  un  homme  qui  répandoit  par  tout 
le  venin  d'une  mauvaife  Do*.trine. 

Pour  cet  effet  le  P.  De  Waudripont  fa- 
briqua des  Lettres  qu'il  écrivoit  à  M"^  de 
M  4  Ligny, 
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Ligny  >  ^ous  le  nom  de  M""  ÀrnauH  ;  Se 
<juoi  qu'il  contrefît  fort  grofîiérement  ce 
çrand  homme  ,  M'^  de  Ligny  ne  laiffa  pas 
(d'y  être  trompé  ,  &  de  le  prendre  pour  le 
vrai  M  Arnauld.  Les  feptou  huit  premiè- 
res Lettres  ne  furent  emploïées  cju'à  ga- 
gner la  confiance  de  ce  jeune  Profefleur, 
mais  après  que  par  mille  artifices  &  par  des 
fupercheries  de  toutes  fortes  le  Faux-Ar- 
nauld  fe  fut  bien  établi  dans  fon  efprit ,  par 
le  moïen  de  ce  commerce  de  Lettres  qui 
avoir  déjà  duré  quatre  ou  cinq  mois  ,  vers 
le  mois  de  Novembre  de  1690.  il  commen- 
ça à  lui  tendre  le  piège  où  il  le  vouloir  faire 
tomber.  Il  compofa  ,  avec  fes  Afïociez , 
fept  Propofitions  fur  la  matière  de  la  Grâce  , 
en  des  termes  équivoques  j  captieux  ,  & 
fufceptibles  d'un  bon  &  d'un  mauvais  tens , 
&  qu'ils  firent  palTer  dans  fon  efprit  pour 
une  Théfe  foûtenuë  dans  le  Séminaire  de 
Alalines. 

Ils  ajoûtoient  que  celui  qui  l'avoit  fait 
foûtenir  étoit  pour  ce  fujet  cruellement 
perfécuté  par  l'Archevêque  de  Malines  : 
que  les  ennemis  de  la  Doftrine  de  S.  Au- 
guftin  en  folicitoient  ardemment  la  cenfu- 
re ,  &  que  le  feul  moïen  d'arrêter  ce  coup, 
qui  porteroit  un  fort  grand  préjudice  à  la 
I)od:rine  de  ce  Saint  Douleur  ,  étoit  de  fai- 
jt  autorifer  cette  Théfe  par  l'approbation 
d'un  grand  nombre  de  Théologiens  de  tou- 
tes les  Univerfitez  ;  qu'il  en  avoit  déjà  eu 
beaucoup  ,  &  qu'il  ne  lui  manquoit  plus; 
que  celles  des  Do£beurs  de  Doviai  ,  en 
aïant  de  ceux  de  Paris  &  de  Louvain  ,  Se 
même  de  plufieurs  £vêqucs  de  Fiance. 

les 


de  M.  Arnaiild.  jg^ 

tes  deux  ProfelTeurs  ,  M""  De  Laleu  8c 
M'  Rivette  ,  (|ui  ctoient  ceux  dont  le  Faux- 
Arnauld  lollicitoit  les  Approbations  ,  pre- 
nant pour  autant  de  véritcz  les  menfonges 
de  cet  impofteur  ,  ne  crurent  pas  devoir  re- 
fufer  d'approuver  la  FaulTe  Théfe ,  n'y  trou- 
vant point  d'expreflions  ,  pour  les  doç^mes, 
qui  ne  paruflent  être  des  Pères  ;  mais  cepen- 
dant comme  elles  pouvoient  être  prites  en  un 
mauvais  fens ,  iis  ne  l'approuvèrent  qu'en 
expliquant  chaque  Propolîtion ,  &  en  dé- 
terminant les  paroles  équivoques  au  fens 
catholique. 

Cela  n'accommodoir  pas  le  Paux-Ar- 
nauld  qui  ne  faifoit  fond ,  pour  le  fuccès  de 
fa  fourberie  ,  que  fur  l'équivoque  des  ter- 
mes. C'eft  pourquoi  après  avoir  reçu  cette 
Approbation  expliquée ,  il  fit  inftance  ,  fous 
divers  prétextes  frivoles  &  de  mauvaife  foi , 
pour  obtenir  une  Approbation  pure  &  fim- 
ple  :  &  il  fît  tant  qu'il  en  vint  à  bout.  Parce 
que  les  Profefleurs  ,  croïant  avoir  à  faire  à 
M'^  Arnauld  ,  fe  promettoient  de  fa  bonne 
foy  qu'il  produiroit  leur  approbation  expli- 
quée à  laquelle  elle  a  voit  un  rapport  elTen- 
tiel. 

Le  Fanx-Arnauld  continua  à  entretenir 
toujours  le  commerce  de  Lettres  avtc  cinq 
ou  fîx  des  Théologiens  de  Doiiai ,  &  ce\ix- 
ci  lui  ouvroient  leur  cœur  fans  réferve  ;  ju(- 
ques-là  que  M''  Gilbert ,  Chancelier  de  l'U- 
nivcrfité  &  Prévôt  de  S.  Amé ,  lui  aïant 
témoigné  defîrer  de  fe  mettre  entièrement 
fous  la  conduite  pour  les  affaires  de  fa  con- 
fcience  ,  prenant  pour  le  vrai  M'^  Arnauld 
celui  qui  n'en  écoit  que  le  phantôme,  ce- 
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lui-ci  exigea  de  fon  nouveau  pénitent  qu'il 
Jui  envoïât  par  écrit  fa  confefTion  générale , 
feus  prétexte  de  le  conduire  avec  plus  de 
lumière  :  ce  que  ce  bon  Docteur  fit  avec  la 
plus  grande  fimplicité  du  monde ,  en  rem- 
plifl'ant  fix  grandes  feiiilles  de  papier  de 
tout  ce  qu'il  avoit  de  plus  fecret  dans  fon 
cœur.  Ce  nouveau  Directeur  ,  ajoutant  de 
jour  en  jour  de  nouvelles  fourberies  aux 
premières,  tira  de  lui  en  qualité  de  Ion  Di- 
recteur ,  une  démiffion  de  fon  Bénéfice  & 
de  fes  Dignltez  ,  fes  Ecrits,  fes  Lettres ,  fes 
Livres  &  fes  Papiers  les  plus  fecrets  &  les 
plus  importans. 

Il  en  fit  autant  à  M''  de  Ligny  ;  &  de 
plus  pour  fe  défaire  de  lui  ,  il  lui  fit  quitter 
fon  emploi ,  vendre  fes  meubles  ,  abandon- 
ner fon  pais  ,  &  aller  à  l'autre  bout  du 
Roïaume  ,  fous  prétexte  d'un  établiflement 
chimérique  dont  il  l'avoit  amufé  depuis 
iong-tcm.s  ,  &  où  iJ  lui  avoit  fait  accroire 
qu'ils  dévoient  aller  de  com.pagnie. 

Il  ne  manquoit  plus  qu'une  chofe  aux 
fourbes  qui  rramoient  cette  trahifon  inoiiie. 
Tout  ce  qui  avoit  été  écrit  &:  envoie  par 
ces  MeffieursàM.  Arnauld  étoit  demeuré 
entre  les  mains  des  Faux-Arnaulds  ,  oui  en 
vouloient  faire  à  la  Cour  un  ufage  conforme 
à  leurs  defleins.  Ils  avoient  bcfoin  d'un  tour 
de  foupplefle  pour  faire  croire  à  ces  Mef- 
fieurs  &  au  public  ,  s'il  fe  pouvoit ,  que 
tout  croit  repafle  des  mains  du  vrai  M'  Ar- 
rauld  dans  les  leurs.  Pour  cela  ils  répandi- 
rent le  'lîruit ,  &  firent  même  mettre  dans 
une  Gazette  de  Hollande  ,  que  M"^  Arnauld 
avoit  été  volé  par  foa  valet ,  &  que  ce  va- 
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let  j  par  une  perfidie  infi^ne  ,  avoir  livré 
aux  ej  neinis  de  ce  Uodleur  les  Lettres  ,  fcs 
Papiers ,  en  un  met  tout  ce  qu'il  avoit  de 
plus  fecret.  Ils  efperoicnt  tirer  un  fécond 
avantage  de  ce  nienfonf!,e  ,  qui  cft  que  tous 
ceux  qui  croïoicnt  avoir  eu  comir.ercc  ,  les 
uns  durant  un  an ,  les  autres  durant  huit 
mois  ,  avec  M''  Arnauld  ne  manqueroient 
pas  de  prendre  la  fuitte  ou  de  fe  cacher. 
C'ell:  ce  que  le  Faux- Arnauld  leur  confeilloic 
fous  le  nom  du  véritable  dans  les  Lettres 
qu'il  écrivit  à  quelques-uns  d'eux  ,  pour 
leur  apprendre,  avec  des  lamentations  tra- 
giques ,  le  malheur  qui  lui  étoit  arrivé,  la 
dclolation  où  il  éroit  ,  &  la  crainte  qu'il 
avoit  que  toutes  fortes  de  dilgraccs  &  de 
mauvais  traitemens  ne  vinfTent  fondre  fur 
eux  à  fon  occafion. 

Tout  étant  ainfi  préparé ,  pour  recueillir 
le  fruit  de  cette  longue  fuite  de  menfonges, 
de  fourberies  &  de  trahifons  ,  le  Faux-Ar- 
rauld  fit  paroître  fur  la  fin  de  Juin  de  1691. 
le  fameux  Libelle  intitulé  :  Lettre  à  un  Do~ 
cîeur  de  Douai  fur  les  ajfaires  de  fon  Univer- 
fité  ,  qui  eft  une  dénonciation  &  une  accu- 
fation  publique  d'héréfie  contre  les  Théo- 
logiens à  qui  le  fourbe  avoit  écrit  ,  &  con- 
tre beaucoup  d'autres  Eccléfiaftiques  des 
Diocéfes  d'Arras  &  de  Tournai. 

Ce  fut  ce  qui  obligea  M'^  Arnauld  à  pu- 
blier l'Ecrit  qui  a  pour  titre  :  Plainte  de 
Mr  Arnauld  Docteur  de  Sorbonne  a  Monfei- 
gneur  l'Eve  que  d'Arras  contre  des  Impofteurs, 
qui  pendant  plus  d' un  an  ont  fait  écrire  fous 
fon  nom  un  grand  nombre  de  Lettres  a  plu~ 
jieurs  Théologiens  de  Doiiai ,  pleines  de  men- 
fonges 
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fonges  ^  de  fourberies.  Il  y  découvre  l'im- 

pofture  du  prétendu  vol  &  tout  le  rcfte  de 

la  fourberie  ,  &   y  juftifie  la  conduite  des 

Théologiens  qu'on  avoit  trompez  fous  fon 

com. 

Quelque  tems  après  il  en  parut  une  fé- 
conde ,  adreffée  aux  RR.  PP.  Jéfuites,  fur 
le  bruit  qu'ils  faifoient  courir  que  c'étoit 
aflurément  le  vrai  M"'  Arnauld  qui  avoit 
écrit  les  Lettres  dont  il  s'étoit  plaint  ;  que 
c'étoit  lui-même  encore  qui  avoit  envoie 
la  Théfe  pour  en  avoir  Approbation  j  & 
que  c'étoit  au  contraire  un  faux-Arnauld 
qui  avoir  fait  la  première  plainte.  Il  y  parle 
auffi  de  la  nouvelle  Edition  que  ces  Pères 
avoient  fait  faire  à  Paris  de  la  Lettre 
fir  un  Docteur  de  Doiiai  ,  fous  ce  titre  in- 
folent  &  calomnieux  .-  S  e  c  R  e  t  s  ^«  parti 
de  Mr  Arnauld  découverts  depuis  peu. 

Le  P.  Payen  ,  Redeur  du  Collège  des 
Jéfuites  de  Doiiai  ,  aïant  été  pourfuivi  en 
Juftice  par  les  Théologiens  accufez ,  com- 
me dépofitaire  des  papiers  originaux  de 
cette  affaire  ,  &  légitimement  fufpecîl  d'a- 
voir beaucoup  de  part  à  la  fourberie  ,  com- 
parut &  répondit  plufieurs  fois.  Mais  les 
Jéfuites  le  voulant  tirer  de  l'embarras  où  il 
étoit  auffi  bien  qu'eux  ,  le  firent  évader 
à  la  fourdine  ,  fous  prétexte  de  l'envoïer 
être  Relieur  à  Liège.  C'eft  ce  qui  donna 
lieu  à  la  Troifiéme  Plainte  de  Mr  Arnauld 
Docteur  de  Sorbonne  à  fon  Altejfe  Monfei- 
gneur  l'Evêque  ^  Prince  de  Liège  contre  le 
P.  Payen  ReBeur  du  Collège  des  jéfuites  de 
Doiiai ,  nouvellement  réfugié  à  Ltége  ,  pour 
éviter  d'être  condamné  comme  Auteur  ou  com- 
plice 
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flice  des  fourberies  du  Taux-Arnituld.  Le 
P.  Payen  s'avifa  de  répondre  à  cette  Plainte: 
&  M"^  Arnauld  y  répliqua  par  la  ^u^ificu- 
tton  de  la,  Troifiéme  PUmte  :  Sec.  Mais  com- 
me la  Réponfe  du  P.  Payen  étoit  venue 
fort  tard ,  parce  qu'on  y  avoir  voulu  faire 
travailler  les  bons  faifeurs  des  Jéfuites  de 
Paris ,  la  Juftification  ne  parut  qu'après  la 
€^iitriéme  Plainte. 

L'occafion  de  cette  dernière  Plainte  vint 
d'un  Avertijfement  touchant  les  Plaintes  de 
Mr  Arnauld  ,  que  les  Jéfuites  de  Paris 
avoient  fait  pour  être  mis  à  la  tête  d'une 
troifiéme  Edition  de  la  Lettre  à  un  Docteur 
de^Dotiai ,  mais  qu'ils  diftribuerent  à  part 
avant  que  cette  Edition  parût.  Ils  avoient 
inféré  dans  cet  Avcrtiflement  la  Lettre  d'ua 
prétendu  inconnu  qui  s'y  déclare  Auteur  des 
Lettres  du  Faux- Arnauld  ;  &  c'eft  contre 
cette  Lettre  principalement  que  le  vrai 
M'^  Arnauld  publia  fa  §luiitriéme  Plainte 
fiux  RR.  PP.  féfuites. 

l!  fe  trouva  dans  cet  Ecrit  an  petit  fait  de 
peu  de  conféquence  qu'il  avoit  avancé  de 
bonne  foi  fur  une  Lettre  ;  mais  qui  le  trouva 
faux.  Il  n'en  fut  pas  plutôt  averti ,  qu'il  en 
donna  ,  le  premier  ,  avis  au  public  par  un 
Ecrit  de  deux  pages  ,  afin  que  perfonne 
n'y  fût  trompé  à  1  avenir.  Et  en  cela  il  don- 
na un  nouveau  témoigna2;e  de  fa  bonne 
foi.  C'eft  une  vertu  qu'il  avoit  en  un  de- 
gré éminent  ,  &  dont  il  a  toujours  fait  fa 
plus  grande  finefle  en  toutes  les  occafions 
de  fa  vie. 

Ses  Plaintes  mirent  dans  un  fi  grand  jour 
lafouiberie  de  Doiiai ,  que  les  Jéfuites  pré- 

voïanc 


j^O  Hifioire  abrégée 

voïant  qu'ils  ne  pouvoient  éviter  d'être  con- 
damnez par  le  Juge  légitime  qu'ils  avoient 
reconnu  ,  c'eft  à  dire  M''  l'Evéque  d'Arras  , 
ils  lui  firent  enlever  la  caufe  par  un  coup 
d'autorité  abfoluë  ,  cnvoïerent  le  P.  Paycn 
en  un  lieu  cù  ce  Prélat  n'avoit  aucun  pcu- 
voir  ,  détournèrent  les  papiers  &  originaax 
en  les  envoïanc  au  P.  de  la  Chaife  ;  &  pour 
couper  court  j  ils  firent  reléguer  leurs  par- 
ties aux  quatre  coins  du  Roïaume  par  des 
Lettres  de  cachet  ,  qui  font  leur  reflource 
ordinaire,  quand  ils  ne  fçavent  plus  où  ils  en 
font ,  &  qu'ils  veulent  finir  les  affaires  prom- 
tement  ,  à  leur  gré  ,  &  à  peu  de  frais. 

La  pofterité  aura  peine  à  croire  une  lii- 
ftoire  fi  furprenantc  ,  &  d'une  m.alice  fi  con- 
fcmmée.  Mais  les  preuves  en  font  fi  claires 
&  fi  convaincar  tes  ,  &  on  en  a  mis  toutes  les 
noires  circonflances  en  un  tel  degré  d'évi- 
dence ,  qu'on  ne  fçauroit ,  à  moins  de  s'a- 
veugler ,  s'empêcher  d'y  ajouter  foi.  Tou- 
tes les  pièces  du  procès  fubfiftent  ,  excepté 
celles  que  la  perfidie  des  Faux-Aruaulds 
leur  adonné  moïen  de  retirer  par  devers  eux. 
On  a  développé  dans  un  grand  nombre 
d'autres  Ecrits  cous  les  deflfeins  &  tous  les 
artifices  des  principaux  Auteurs  de  cette  tra- 
gédie >  &  pour  ne  parler  que  de  ce  qui  re- 
garde la  perfonne  de  M''  Arnauld  ,  on  a  dé- 
montré dans  la  Recapitulation  des  faits  de 
cette  fourberie  ,  que  leur  deflein  étoit  de 
faire  croire  au  monde  ,  que  c'étoit  le  vrai 
M'  Arnauld  qui  avoir  écrit  les  Lettres  qu'on 
reconnoît  maintenant  pour  être  l'Ouvrage 
du  Faux-Arnauld  ,  &  qu'ils  vouloicnt  par 
ce  moïen  perdre  de  réputation  ce  Dodeur, 

en 
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en  le  faifant  regarder  comme  chef  d'une  ca- 
bale dangereufe  qui  travailloit  à  élever  une 
nouvelle  Eglifc  fur  les  ruines  de  l'anciennejfe- 
lon  que  le  Faux-Arnauld  en  décric  un  pro- 
jet au  commencement  de  Ton  Libelle.  Ce  Li- 
belle même  ,  tel  qu'ils  l'ont  fait  imprimer 
d'abord  ,  a  été  confervé  par  la  nouvelle 
édition  qu'on  en  a  faite  ,  en  y  joignant  dans 
une  autre  colonne  ,  ce  même  Libelle  dégui- 
fé  j  fous  le  titre  de  Secrets  du  p.trti  de 
M.  Arnauld  ,  &  réformé  par  un  çrand 
nombre  de  retranchemens  &  d'autres  chan- 
gemcns.  Car  fe  voïant  découverts  ,  &  defeL- 
péxant  de  faire  paflTer  M-  Arnauld  pour  ce- 
lui qui  avoir  eu  un  fi  long  commerce  de 
Lettres  avec  les  Eccléfiaft'quesde  Doi.iai  Sc 
de  Tournai  ,  ils  avoient  voulu  par  une  édi- 
tion toute  différente  de  ce  Libelle  faire  éva- 
noiiir  la  première ,  &  faire  perdre  la  mé- 
moire des  endroits  où  leurs  mauvais  def- 
feins  paroiffoient  plus  clairement. 

Ils  n'ont  donc  tiré  que  de  la  confufion 
de  ccits.  malheureufeentreprife  à  l'égjard  de 
M''  Arnauld  :  mais  ils  s'en  font  confolcz  par 
le  plaifir  qu'ils  ont  eu  de  fc  venger  des 
Théologiens  qui  s'étoicnt  oppolez  à  leurs 
nouveautez  ;  d'écarter  des  gens  qu'ils  re- 
gardoient  comme  leurs  Adverfaires  décla- 
rez. ;  de  ruiner  l'Univerfité  de  Doiiai  en  la. 
privant  de  fes  meilleurs  fujets  ;  de  s'en  ren- 
dre maîtres ,  en  y  faifant  entrer  en  leur  place 
leurs  propres  créatures  ;  &  enfin  par  l'ef- 
pérauce  d'y  voir  bien-tôt  dominer  fans  au- 
cune oppofition  la  Do6lrine  &  les  Maximes 
de  la  Société. 

$.  xn. 
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§.  XII. 

J)fi   Trotjitme  Volume  on  Ju/Uficd' 

tion  de  la  Aï  orale  pratique. 

des  Jéfnites. 

J 'A vois  prefque  oublié  cet  Ouvra2;e.  Ce- 
pendant il  eft  de  M"'  Arnauld  ,  (i  on  en 
croit  les  Jéluites  &  le  public  même  :  &  je 
ne  voi  pas  que  ce  Doéîeur  ,  qui  a  déclaré 
que  les  deux  premiers  Volumes  ne  foct 
point  de  lui  ,  ait  defavoiié  celui-ci. 

Ceft  un  Livre  com.pofé  par  la  néce/fité 
d'une  jufte  défenle  ,  étant  une  réponfe  au 
Livre  d'un  Jéfuite  ,  qui  parlant  au  nom  de 
fa  Compagnie  ,  traite  M"^  Arnauld  &  tous  fes 
amis,  comme  les  plus  grands  calomniateurs 
qui  furent  jamais.  Il  y  fait  en  particulier 
de  fanglans  reproches  à  ce  Docteur  ,  com- 
me s'ils  avoir  foumi  au  Miniftre  Jurieu  des 
armes  contre  l'Eglife  ,  &  avoir  détruit  par 
Jà  ce  qu'il  avoir  dit  à  Ton  avantage  dans  l'A- 
pologie pour  les  Catholiques  :  Mais  ces  re- 
proches ,  comme  M'  Arnauld  l'a  fait  voir, 
n'ont  de  fondement  que  dans  une  erreur  qui 
a  fait  le  fchifme  des  Donatiftes. 

Pouvoit-on  après  cela  demeurer  dans  le 
lïlence,  &  ne  fe  pas  juftifîtr  contre  desinve- 
ôives  fi  envenimées  ;  &  la  crainte  de  ne  pas 
blefler  h  réputation  de  la  Compagnie  ,  qui 
fc  décrie  elle-même  plus  qu'on  ne  fcauroic 
faire ,  devoit-elle  fermer  la  bouche  à  l'inno- 
cence fi  injurieufcment  traitée  ?  L'Auteur 

de 
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icle  la  Dcfcnfe  des  Jéruites  ne  le  croit  pas  :  & 
il  a  même  porté  fi  loin  la  nécefîîté  de  fe  ju- 
ftifier  de  part  &  d'autre  ,  qu'il  a  cru  qu'on 
ne  s'en  pouvoit  dilpenfcr  ,  fans  pafler  pour 
les  plus  méchantes  gens  du  monde.  Car  il 
n'y  (i  point  y  dit- il  ,  de  plui  méchantes  gens 
au  monde ,  ni  qtti  [oient  plus  i  pernicieux  au 
public  que  les  fé fuites ,  ou  que  leurs  accufa- 
teurs  ;  Les  preiTuers ,  fi  ce  qu'on  dit  d'eux 
dans  la  Morale  pratique  efi  véritable  ;  les 
derniers  ,  s'il  ne  l'eji  pas.  D'où  il  s'enfuit, 
continuë-t-il ,  qu'il  eft  de  l'intérêt  du  public 
de  connoître  ^  les  féfuites  ^  leurs  Adver- 
[aires  pour  ce  qu'ils  font  ;  afin  qu'on  ne  fait 
pM  en  danger  de  fe  voir  trompé  de  part  oh 
a  autre. 

On  n'a  donc  répondu  aux  Jéfuites  que 
parce  qu'on  y  étoit  indifpenfablement  obli- 
aé;  &  iufqu'ici  le  public  paroît  fatisfait  de 
la  Réponfe.  L'Auteur  s'attend  fans  doute 
à  une  Réplique  de  la  part  de  ces  Pères  ;  & 
l'on  verra  alors  s'ils  feront  changer  d'avis 
au  public.  Cependant  il  y  a  déjà  long-tems 
que  ce  troifiéme  Volume  court  dans  le  mon- 
de ,  &  on  n'a  encore  rien  vu  qui  puilTe  paf- 
fer  pour  une  réponfe.  Car  un  petit  Dialo- 
gue ,  qui  a  paru  fous  le  titre  de  fugement 
fur  le  troifiéme  Volume  de  la  Morale  pratique 
des  p fuites ,  eft  une  badinerie  qni  ne  mérite 
pas  même  d'être  lue.  Ce  n'eft  pas  qu'elle 
ne  foit  bien  écrite  ;  &  quoi  que  le  Dialo- 
gue foit  fort  îrréguHcr ,  &  ne  contienne 
qu'une  fade  ironie  &  une  déckm.ation  ou- 
trée ,  néanmoins  le  ftile  en  eft  pur  &  fort 
poli.  Mais  à  quoi  cela  fert-il ,  finon  à  faire 
connoître  que  c'eft  l'Ouvrage  du  R.  P.  Bou- 
N  hours> 
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hours  j  c'eft  à  dire  de  ce  Déclamatcur ,  donc- 
je  vous  ai  parlé  plus  haut.  Ce  n'étoit  donc 
pas  en  vain  que  dernièrement  fous  le  nom 
d'un  Cavalier  ,  il  menaçoit  lui-même  ces 
Meflîeurs  d'un  certain  P.  Bouhours ,  qu'il 
vouloit  bien  que  l'on  regardât  comme  l'hé- 
ritier du  talent  de  M"^  Pafcal  dont  il  fait  Ci 
fort  ici  le  dégoûté. 

Mais  quel  eft  le  defTein  &  le  but  du  Dia- 
logifte  ?  Qu[a-t-il  prétendu  faire  ?  S'il  n'a 
voulu  autre  chofe  que  nous  déclarer  ,  que 
les  Jéfuites  ne  font  pas  contens  du  troifîéme 
Volume  j  &  qu'ils  lé  regardent  comme  une 
des  plui  faibles  ^  des  pas  méchantes  chofes 
qui  [oient fcrties  de  la  plume  de  l'Auteur: 
Il  n'étoit  pas  néceffaire  peur  cela  de  faire 
un  Livre.  Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  fe  le  t'uift 
peur  dit  de  leur  part. 

Que  s'il  a  voulu  par  fcn  fstgement  for- 
mer celui  du  public  ,  je  ne  fçai  comment 
il  a  pu  efpérer  d'y  arriver  par  le  chemin 
qu'il  a  pris.  A-t-il  donc  eu  affez  mauvaife 
opinion  du  jugement  du  public  ,  ou  aflez 
bonne  opinion  du  fîen  ,  pour  croire  que  fur 
fa  parole  on  prendra  un  Ouvraîz;e  de  M''  Ar- 
nauld  pour  quelque  chofe  de  fort  mauvais 
goût  ?  Il  s'en  eft  au  moins  avifé  un  peu  trop 
tard.  Car  depuis  un  an  que  ce  Livre  fe  lie 
par  tout  j  &  qu'il  fe  lit  avec  un  applaudifle- 
ment  général  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens 
d'efprit  qui  ne  cherchent  que  la  vérité,  je 
crains  fort  que  le  -jugement  du  P.  Bouhours 
ne  trouve  le  jugem.ent  du  public  déjà  formé 
en  faveur  du  troifîéme  Volume.  Et  de  l'en 
faire  revenir  à  force  de  longues  ironies,  d'ex- 
clamations véhémentes ,  d'apoltrophes  en- 
fla- 
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flâmées ,  d'injures  groffiéres  ,  fans  prouver 
cjuoi  que  ce  foit ,  c'eft  une  cntreprife  un  peu 
téméraire.  Voïez-le  vous-même,  Monficur, 
&  vous  m'avouerez  que  tout  l'Ecrit  entier 
roule  uniquement  fur  ces  figures  entaflées 
les  unes  fur  les  autres. 

Il  dira  peut-être  que  ce  n'étoit  pas  fon 
defTein  d'entrer  en  matière  ,  ni  de  rien  prou- 
ver. On  le  voit  bien  fans  qu'il  le  dile.  Mais 
qu'eft-ce  qu'un  Livre  qui  ne  dit  rien  de  ce 
qu'il  doit  dire ,  &  qui  ne  prouve  rien  de  ce 
qu'il  avance  ,  finon  un  fort  fot  Livre.  Avoir 
le  front  après  cela  d'accufer  M'^  Arnauld  de 
ne  rien  prouver  ,  &  le  dire  en  l'air  ;  c'eft 
prendre  plaifir  à  fe  faire  mocquer  de  foi. 

C'eft  tout  dire,  que  jamais  M''  Arnauld 
n'a  paru  ni  fi  riche  en  preuves  ,  ni  fi  fort  en 
raifonnement  ,  ni  fi  puiftant  en  contreditSi 
Il  y  juftifîe  les  Moraliftes  d'une  manière  in- 
vincible. Il  y  détruit  fans  reffource  les  ac- 
cufations  du  Défenfeur.  Il  convainc  de  faux 
quatre  ou  cinq  de  fes  principales  pièces.  Il 
établit  inconteftablement  la  vérité  de  celles 
que  l'autre  croïoit  avoir  détruites.  Il  pofe 
des  régies  fort  belles  &  des  principes  fort  lu- 
mineux pour  éclaircir  les  doutes  qui  pou- 
voient  naître  fur  la  conduite  des  Moraliftes. 
Enfin  depuis  le  commencement  jufqu'à  la 
fin,  c'eft  une  abondance  &  un  mélange  de 
faits  &d'hiftoires,  de  réflexions  &  de  rai- 
fonnemens,  de  mémoires  &de  pièces  jufti- 
ficatives  ,  toutes  plus  fortes  les  unes  que  les 
autres  :  &  fur  tout  rien  d'inutile ,  rien  qui  ne 
foit  du  fujct  ,  rien  qui  ne  foit  &  concluant 
pour  le  Moialifte  ,  &  accablant  pour  le 
Défenfenr. 

N  î  li 
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Il  n'eft  pas  de  mon  deflein  de  vous  en  di- 
re davantage  fur  ce  fujet.  Reman^ucz  feu- 
lement ,  Monfieur ,  s'il  vous  plaît ,  que  d'u- 
ne part  M'  Arnauld  convainc  de  faulTeté  ces 
trois  ou  quatre  pièces  ,  fur  lefquelles  le 
D//f/2yè«r  faifoit  plus  de  fond.  i.  La  Lettre 
du  P.  Martin  Lopez  Dominicain  de  Sarra- 
s;oce.  z.  Une  Lettre  du  Père  Navarrette. 
Dominicain,  depuis  Arcbevcquede  S.  Do- 
mingue.  3.  Une  ou  plufieurs  Lettres  de  deux 
Evêques  des  Philippines.  4.  Le  faux  marty- 
re du  Jéfuite  Morales  Apologifte  de  la  Com- 
pagnie, qui  pafla  au  Japon  pour  y  prêcher  la 
Poi,&  y  apoftafîa.  ^.  La faufle retradation 
de  Dom  Palafox  ,  &c. 

D'un  autre  côté  ,  il  prouve  invincible- 
ment la  vérité  de  fes  principales  pièces  ,& 
marque  autant  qu'il  lui  eft  permis  ,  les  en- 
droits où  en  font  les  originaux  ou  les  copies 
autentiques.  1°.  La  Lettre  du  Martyr  Sote- 
lo  de  l'Ordre  de  S.  François  au  Pape  ,  dont 
il  aflure  que  l'original  eft  à  Rome ,  avec  une 
copie  imprimée  j  atteftée  par  la  fignature 
d'un  grand  Mlflionnaire  qui  l'a  donnée  au 
public.  i'\  La  grande  Lettre  latine  de  Dom 
Palafox  Evéque  d'Angélopolis,  &  puis  aOC- 
me  ,  au  Pape  Innocent  X.  dont  les  Jéfuites 
auront  des  nouvelles  à  Madrid  chez  les  Car- 
mes déchauliez.  5".  Le  Mémorial  Efpagnol 
de  M' l'Evéque  d'Héliopolis  prefentc  au  Roi 
d'Ei'pagne  ,  &  plufieurs  autres  Relations  des 
autres  Vicaires  Apoftoliques  fes  Collègues. 
4°.  Le  Mémorial  des  Religieux  de  S.  Fran- 
çois de  1639.  que  le  Défenfeur  a  voulu 
décrier  en  l'attribuant  à  un  Miffionnaire 
mort  au  moins  une  année  auparavant  5  & 

plu- 
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plufieurs  autres  pièces  de  cette  nature  donc 
le  Livre  eft  rempli. 

Si  le  troifiéme  Volume  de  la  Morale  pra- 
tique ell  de  M''Arnauld,  on  ne  peut  douter 
qu'il  ne  foit  aufTi  l'Auteur  des  cinq  Volumes 
qui  ont  fuivi  celui-là  ,  &  je  voi  que  perfon- 
ne  n'en  doute.  Ils  font  une  fuite  du  Troi- 
fiéme j  &  ces  fix  enfemble  font  la  Réponfe 
complette  à  la  Défenfe  des  nouveaux  Chré- 
tiens,  contenant  la  juftification  &  les  preu- 
ves des  faits  avancez  dans  les  deux  premiers 
Volumes  ,  fur  quoi  les  Jéfuites  avoient  crié 
fi  haut,  à  la  calomnie  &  au  calomniateur; 
&  la  réfutation  de  tous  les  artifices  emploïez 
dans  ce  Livre  pour  colorer  leur  accufation 
d'impofture. 

Le  4^  Volume  eft  donc  l'Hiftoirede  Bom 
Jean  de  Vcdafox  "Evêq^e  d^ u^gelopolis  ^  de~ 
puis  d'Ofme  ,  &  des  différens  qu'il  a  eus 
avec  les  PP.  fé fuites.  1690- 

Le  j*  l'Hifioire  de  la  perfécution  de  deux 
faints  Evêques  par  les  jéfuites  ,  l'un  T>om 
Bernardin  de  Cardenas  ,  Evêque  du  Para- 
guay dans  l'Amérique  méridionale  ;  l'autre 
Dom  Phdippes  Pardo  Archevêque  de  l'Êglife 
de  Manile ,  Métropolitaine  des  ifles  Philippi- 
nes dans  les  Indes  Orientales.  1691- 

ht  6^  l'Htfioire  des  différens  entre  les  Mif- 
fionnaires  féfnites  d'une  part ,  &  ceux  des 
Ordres  de  S.  Dominique  ^  de  S.  F  r  an  fois , 
de  l'autre  :  touchant  les  cultes  que  les  Chinois 
rendent  à  leur  Maître  Confucita  ,  à  leurs 
Ancêtres ,  ^  à  l'idole  Chin-hoan.  1.  6  9  z. 

Le  7^  eft  la  fuite  de  cette  Htftoire  ,  8c 
comi^tcnà  la  féconde  Qf>  la  troifiémepartie  des 
dîfférens  d'entre  ces  Mifjionnaires,  ï  6  9  '}■ 

N  3  Le  8« 
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Le  8^.  enfin  a  pour  titre  :  De  la,  Ccdom- 
nie ,  ou  Inftruciion  du  Procès  entre  les  ^éfuites 
^  leurs  Adverfaires  fur  la  matière  de  la  Ciz- 
lomnie.  J  6  9  j.  Par  ce  dernier  Livre  l'Au- 
teur a  rcnveiié  la  conclufion  triomphante 
^ue  lesjéluites  tiroientdans  le  dernier  Cha- 
pitre de  leur  Défenfe  ,  où  prétendant  avoir 
^  convaincu  les  Moraîiftes  des  plus  noires  ca- 
lomnies ,  ils  les  condamnoient  fans  rémiflion 
à  une  rctra£tation  publique-  On  voit  main- 
tenant qui  font  ceux  qui  y  font  obligez  ,  ou 
les  Moralises,  ou  les  Jéfuites. 

C'eft  affez  fur  cet  Ouvrage  particulier. 
Mais  le  Dialogifte  ,  qui  a  cru  devoir  finir 
fon  Ecrit  par  des  paroles  de  M'  Arnauld  , 
pn'fes  d'une    Proteftation  fort  Chrétienne 
qu'il  fit  dans  la  Préface  de  l'Ouvrage  con- 
tre M''  Malleti  me  donne  la  penfée  de  la 
mettre    ici  toute   entière  ,  pour  fermer  le 
narré  que  je  vous  ai  fait  de  tous  fes  Ouvra- 
ges.  Car  elle  ne  peut  que  lui  faire  honneur  , 
en  marquant  la  difpofition  avec  laquelle  il 
a  toujours  écrit. 
„         „  je  les  prie ,  dit-il  à  ceux  qui  doivent 
3,    juger  de  fes  Livres  ,  de  les  lire  avec  toute 
,,    l'exad-itude  &  la  févérité  pofllblc.  Et  au  cas 
_,,    qu'ils  y  trouvent  des  fautes  ,  ou  contre  la 
j,    faire  Doârine  ,  ou  contre  le  vrai  fens  des 
3,    Ecritures  ,   je  leur  donne  ma  parole  qu'en 
jy    étant  averti ,  fi  cela  vient  de  quelque  obfcu- 
5,    rite  qui  ait  fait  prendre  mes  paroles  en  de 
,,    mauvais  fens,  je  les  expliquerai  d'une  ma- 
3,    niére  fi  Catholique  j  que  tout  le  monde  aura 
y,    lieu  d'en  être  fatisfait.  Et  que  fi  ce  font  de 
3)   véritables  erreurs  dans  lelquelles  je  ferois 
^i  tombé  faute  de  lumière ,  j'en  ferai  une  retra- 
ça- 
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ftation  fi  publique  &  fi  folemnelle ,  qu'elles   " 

ne  feront  au  moins  préjudiciables  à  perfon-   *' 

nCj  &  que  la  vérité  que  j'aurois  blcflee  par   '^ 

mon  ignorance  ,  n'en  fera  que  plus  connue  '' 

Se  mieux  établie.  ce 

C'a  toujours  été  là  ma  véritable  difpofi-   <c 

tion  :  &  je  ferois  ingrat  envers  Dieu  ,  fi  je   *c 

ne  reconnoiflois  la  Grâce  qu'il  m'a  faite,   'c 

que  lien  n'a  jamais  pu  ébranler  ,  ni  le  par-   <c 

fait  &  inviolable  attachement  que  j'ai  toû-    te 

jours  eu  à  tous  les  fentimens  de  l'Eglife  Ca-   ce 

tholique  ,  Apoftoiique  &  Romaine  ,  ni  la  ré-    ce- 

folution  inflexible  de  vivre  &  mourir  dans   ce 

fon  fein  ,  quelque  traitement  que  j'y  pûfle    ce 

recevoir  quoi  que  des  calomniateurs  ,  ani-    ce 

mez  du  mémie  efprit  que  ceux  de  David ,    tc 

aient  eu  fouvent  fur  moi  les  penfées  qu'a-    ce 

voient  fur  ce  Prince ,  ceux  qui  le  vouloient    ce 

cbafl'er  de  l'héritage  du  Seigneur ,  en  lui  di-    ce 

fant  qu'il  allât  fervir  les  Dieux  étrangers.       «< 

Par  tout  ce  que  je  vous  ay  dit  juf- 
qnes  ici ,  Monfieur  ,  vous  pouvez  connoîrre 
quel  eft  l'homme  que  l'on  fait  fi  noir  en  vos 
quartiers ,  &  à  qui  quelques  perfonnes  pouf- 
fées  par  les  Jéfuites  n'épargnent  pas  les 
noms  de  fe<ftaire ,  d'hérétique  ,  de  fchifma- 
tique  ,  d'héréfiarque  &  tout  ce  qu'ont  mé- 
rité j  les  chefs  de  fecSte  &  les  inventeurs 
d'héréfies.  Je  voi  néanmoins  parce  que  vous 
me  mandez  que  tout  le  monde  ne  tient  pas  à 
Liège  le  même  langage  ,  &  que  M'^  Ar- 
nauld  y  trouve  des  perfonnes  pleines  d'hon- 
neur &  de  zélé  ,  qui  non  feulement  rendent 
publiquement  témoignage  à  fon  mérite, 
mais  qui  fe  font  un  fingulier  plaifir  de  lui 
donner  retraite.  J'ai  fçû  qu'on  l'a  cherché 
N  4  pouf 
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pour  le  livrer  à  fes  ennemis  ;  mais  je  fçaî 
aufTi  que  d'autres  perlbnnes  d'un  caradtcre 
fort  diftingué  l'ont  cherché  avec  encore 
plus  d'empreflemeut  pour  avoir  la  joïe  de  le 
lecevoir  chez  eux  ,  &  qu'ils  envient  à  ceux 
qui  ont  eu  (iir  eux  la  préférence,  le  bonheur 
qu'ils  pofledent.  Ainfi  s'accomplit  dans  les 
ferviteurs  de  J  e  su  s-C  H  R  i  ST  ce  qui  s'eft 
paffé  à  l'égard  de  J  e  s  tJ  s-C  h  r  i  s  T  même: 
Les  fuifs  le  cherchaient ,  dit  S.  Jean  ,  &  '^^ 
difoiejit ,  OH  cfl-il  ?  Et  on  f ai f oit  de  lui  plu- 
fieurs  difcours  en  fecret  parmi  le  peuple.  Car 
les  uns  dijoient  :  C'eft  un  homme  de  htm. 
Les  autres  difoient  :  Non  ,  mais  il  féduit  le 
peuple. 

Il  pourroit  aufli  dire  à  l'imitation  du  Sau- 
veur à  ceux  qui  le  perfécutent  fi  cruellement: 
^' ai  fait  devant  vous  plufieurs  bonnes  œuvres 
par  la  Grâce  de  mon  Père  :  pour  laquelle  efi- 
ce  que  vous  me  lapidez  ?  Il  n'eft  pas  en  état 
de  leur  faire  cette  demande.  Mais  vous , 
Monfieur  ,  qui  voïez  aflez  fouvent  &  des 
Jélflites  &  d'autres  Religieux  ,  &  à  qui  vô- 
tre rang  donne  droit  de  leur  parler  &  de  vous 
faire  écouter  d'eux  ,  preflez-lcs  ,  je  vous 
prie  ,  quelque  jour  fur  ce  chapitre.  Deman- 
tlez-leur  par  quel  etprit ,  par  quel  motif 
ils  traitent  d'une  manière  fi  outrageufe  un 
Prêtre  &  un  DoiVeur  Catholique  ,  &  par 
quel  endroit  de  fa  vie  ,  de  fes  allions  ,  de 
fes  Livres  il  leur  a  donné  fujet  d'être  regar- 
dé d'eux  comme  un  hérétique  ,  un  héré- 
fiarque  &  un  fédudleur. 

Eft-ce  parce  qu'il  a  fait  revivre  par  le  Li- 
vre de  la  Fréquente  Communion  les  véritez 
les  plus  pures,  les  régies  les  plus  faintes  de 
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la  Morale  Ch retienne  ■■,  qu'il  a  mis  dans  un 
Ciancî  jour  les  dirpoficlons  fainccs  que  l'on 
doit  apporter  aux  Sacrcrr.cnsdela  Pénitence 
^c  de  rÈuchariftiejdel'ufage  defquels  dépend 
le  falut  de  la  plupart  des  Chrétiens  ;  &  qu'il 
a  contribué  le  plus  à  éclairer  fur  leurs  de- 
voirs les  Miniftres  de  ces  deux-  Sacremens  ? 
II  leroit  bien  étrange  que  ce  fut-!à  la  (ource 
du  mal  qu'on  lui  veut  ;  j'ai  peur  cependant 
que  cela  ne  foit  vrai  en  partie,  quoi  que  tant 
d'Evcques  &  de  Doâfeurs  aient  témoigné 
eue  ce  Livre  ne  contient  rien  que  la  pure 
Doctrine  de  l'Ecriture  ,  des  Conciles  &  des 
Pères. 

Eft-ce  parce  qu'il  a  défendu  avec  vigueur 
les  véritez  dé  la  Prédeftination  des  Elus  & 
de  la  Grâce  de  J  e  s  u  s-Ch  r  i  s  t  ,  &  ccm- 
batu  les  erreurs  de  Molina  ?  Mais  il  c'a  fait 
que  fuivre  en  cela  les  traces  que  les  Papes 
Clément  VIII.  &  Paul  V.  lui  avolent  mar- 
quées dans  la  Congrégation  de  auxili'u  ,  & 
ce  que  les  Dominicains ,  les  Auguftins  ,  les 
Carm.es  déchauflez ,  &c.  font  encore  tous  les 
^ours,:  Car  fur  la  Prédeftination  gratuite  & 
fur  la  Grâce  efficace  ,  il  n  a  point  d'autres 
fentimens  que  ceux  de  ces  Ordres. 

Eft-cc  parce  qu'il  a  découvert  &  dénoncé 
à  l'Eglife  les  prodigieux  égaremens  des  nou- 
veaux Cafuîtes  de  la  Société  ?  Je  n'en  puis 
quafi  douter.  Mais  ce  qui  le  doit  confoler  , 
cft  que  les  Papes  ,  &  les  Evéques ,  qui  les 
ont  condamnez  fur  fa  dénonciation  &  celle 
de  fes  amis  ,  font  à  ce  compte  encore  plus 
liérét'ques  que  lui. 

N'eft-ce  point  aufTi  parce  qu'il  a  attaqué 
avec  tant  de  force  ,   &  icnverfé  avec  tant 
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de  fuccès  les  erreuis  des  Calvinlftes  &  les 

împiétez  de  leur  morale  ?  J'ai  peine  à  le 

croire. 

Si  c'eft  parce  qu'il  a  réfuté  les  calomnies 
&  les  erreurs  du  Sr  Mallet  fur  l'Ecriture, 
c'eft  donc  un  crime  de  (é  juftifîer  d'erreurs 
fauflicment  attribuées,  &  d'en  faire  voir  de 
véritables  dans  Ion  accufateur. 

Si  c'eft  pour  avoir  entrepris  de  défendre 
l'Eglife  d'Angleterre  perlécutée ,  l'innocen- 
ce des  Catholiques  opprimée  ,  le  Clergé  de 
.  France  calomnié  par  le  Libelle  de  la,  Politi- 
que dti  clergé  ,  d'avoir  fait  retomber  fur  les 
Hérétiques  les  accufations  d'infidélité  en- 
vers les  Princes  ,  dont  ils  chargcoient  les 
Catholiques  ;  &  d'avoir  maintenu  d'une 
manière  triomphante  la  Souveraineté  des 
Rois  :  ce  font  des  crimes  &  des  héréfies  dont 
il  fera  toujours  gloire. 

La  défenfe  des  verfions  des  Livres  facrez 
eft  peut-être  une  de  fes  plus  crandes  héré- 
fscs.  Mais  par  bonheur  pour  lui  elle  lui  eft 
commune  avec  les  Dofteurs  de  Louvain , 
qui  ont  traduit  la  Bible  entière  ;  avec  le 
Cardinal  Bellarmin  Jéfuite,  qui  a  foûtenu 
à.  Kennitius  Luthérien ,  qu'il  calomnioit  l'E- 
glife en  lui  imputant  de  défendre  les  verfions 
de  l'Ecriture  en  langue  vulgaire  ;  enfin  avec 
Jes  Papes ,  qui  en  ont  fait  faire  eux-mêmes 
par  quelques  Jéfuites ,  au  rapport  de  ces 
Pères  ,  &  qui  n'accorderoient  pas  comme 
ils  font  des  permiftîons  de  lire  l'Ecriture  en 
Langue  vulgaire  à  ceux  qui  le  demandent  & 
qui  le  peuvent  faire  utilement  &  avec  fruit, 
s'ils  ne  confentoient  &  ne  trouvoient  bon  qu'il 
y  eût  de  ces  Traduirions  au  monde. 

Enfin 
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Enfin  il  faut  donc  que  l'iiéréfie  cîe  M''  Ar- 
nauld  fe  trouve,  ou  dans  la  réfutation  d'une 
accufation  calomnicufe  d'hcrcfie  ,  comme 
il  l'a  fait  par  le  Livre  du  Pba?itôme  du  ^an- 
fenii'me ,  ou  dans  la  dénonciation  des  erreurs 
&  des  héréfies  réelles  &  véritables  qu'il  a 
découvertes  &  expolées  au  jugement  de 
l'Egliie  &  du  S.  Siège. 

Mais  quant  au  premier ,  ce  feroit  une 
étrange  extrémité  à  un  Docteur  célèbre  , 
accufé  publiquement  d'héré«fie  par  un  Do- 
«flcur  Savoïard  ,  l'Echo  des  Jéfuites,  à  un 
Catholique  qui  n'a  rien  plus  cher  que  fa 
foi ,  de  ne  pouvoir  fe  laver  d'un  crime  de 
cette  nature  dont  il  fe  fent  innocent ,  fans 
s'en  rendre  coupable.  S'il  y  a  des  gens  alfcz 
injuftes  à  Liège  pour  exercer  cette  rigueur 
envers  M'^  Arnauld  ,  il  y  en  a  ailleurs  d'aflez 
équitables  pour  reccnnoître  que  ce  Docteur 
en  fe  juftifiant  contre  l'accufation  du  Sa- 
voïard a  fait  encore  une  chofe  très-avanta- 
geufe  à  l'honneur  &  au  repos  de  l'Eglife  , 
en  faifant  voir  par  des  preuves  démonftra- 
tives  :  non  qu'il  n'y  ait  point  d'erreurs  dans 
les  cinq  Propofitions  en  les  prenant  dans  les 
mauvais  fens  dans  lefquels  elles  ont  été  con- 
damnées :  mais  que  l'on  n'a  jamais  pu  trou- 
ver perfonne  dans  l'Eglife  qui  les  foûtint 
dans  ces  mauvais  (èns  condamnez:  tous  ceux 
que  les  Jéfuites  ou  d'autres  en  ont  accufez 
aïant  toujours  ètétrès-foiimisà  la  condam- 
nation que  l'Eglife  Se  le  S.  Siège  en  ont 
faite ,  parles  dé'cifions  du  Concile  de  Trente 
&  par  les  Bulles  des  Papes  Innocent  X.  & 
Alexandre  VII.  N'y  aïant  donc  perfonne 
^ui  foûtienne  ces  héréfies ,  perfonne  qui  ne 
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les  condamne  ,  c'eft  en  ce  feps  une  héréfie 
chimérique  que  le  Janféniûne  ;  lesjanfé- 
niftes }  des  Hérétiques  imaginaires  ;  Se  leur 
fecle  ,  une  fecfte  phantaftique  &  inventée 
par  ceux  qui  en  ont  à  faire  pour  leurs  def- 
leins.  Or  qui  ne  voit  que  comme  d'un  coté 
c'eft  une  efpéce  de  deshonneur  &  un  vrai 
malheur  à  l'Eglife ,  quand  fes  propres  en- 
fans  corrompent  la  pureté  de  fa  Do6trine, 
excitent  dans  fon  fein  des  révoltes  &  des 
troubles  ,  &  en.  arrachent  un  grand  nombre 
de  fes  membres  ,  comme  il  arrive  toujours 
dans  les  nouvelles  héréfiesi  c'eft  d'un  autre 
côté  un  grand  crime  de  calomnier  &  de  trou- 
bler l'Eglife  &  fes  enfans  par  de  faux  bruits 
d'héréfies  &  de  fecles  naifiantes ,  en  impo- 
fant  à  un  grand  nombre  d'Eccléfiaftiques& 
de  Laïques  des  erreurs  dont  ils  font  ififini- 
ment  éloignez.  Car  ces  bruits  &  ces  accu- 
fations  calomnieufes  foiatenuës  par  le  crédit 
d'une  Compagnie  puiflante  ,  répandue  par 
tout  j  &  autorifée  dans  l'efprit  des  Princes 
par  une  grande  réputation  ,  ne  peuvent  man- 
quer de  caufer  un  grand  nombre  de  juge- 
mens  téméraires ,  de  faux  foupçons ,  de  ve- 
xations injuftes  ,  &  d'engager  même  fou- 
vent  l'Eglife  à  faire  fouffrir  anx  plus  fi- 
delles  &  aux  plus  fournis  de  fes  propres  en- 
fans  les  châtimens  qui  ne  font  dus  qu'aux 
icbelles  &  aux  réfradlaires. 

C'eft  par  conféquent  redonner  le  repos  & 
la  joïe  à  l'Eglile  troublée  &  inquiétée  par  ces 
faulTes  alarmes  ,  que  de  lui  faire  voir  qu'el- 
le n'a  point  d'enfans  qui  foient  infectez  de 
ces  erreurs  j  qu'elle  n'en  a  aucun  qui  ne  foiç 
invariablement  attaché  à  fa  foi  &  à  fon  auto- 
rité. 
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rite  ,  &  à  celle  du  S.  Siège  &  des  Evéqucs  j 
&  que  ceux  qu'on  leur  avoit  rendus  fufpeits, 
ou  par  un  mal-entendu  qui  s'eft  éclairci 
avec  le  tems  ,  ou  par  des  intérêts  qui  ne 
font  que  trop  publics  ,  n'ont  rien  qui  mérite 
leur  indignation  ,  rien  qui  ne  mérite  au  con- 
traire leur  protedlion  Se  leur  eftime. 

Quant  à  la  dénonciation  des  véritables 
erreurs  ,  les  Décrets  du  S.  Siège  qui  les 
foudroient  Tuffifent  non  feulement  pour  la 
juftifîcation  du  Dénonciateur  ,  mais  encore 
pour  faire  connoître  combien  fa  foi  eft  pure, 
&  combien  fon  zélé  eft  utile  à  l'Eglife  ;  com- 
bien il  eft  autorite  &  approuvé  du  S.  Siège, 
en  même  tems  qu'on  le  fait  paffer  pour  ua 
Hérétique  &  pour  un  calomniateur. 

Je  prie  donc  nôtre  ami  de  vouloir  bien  fe 
donner  la  peine  de  comparer  ces  deux  for- 
tes de  Dénonciateurs,  les  Jéfuites  à  l'égard 
de  M''  Arnauld  &  de  fes  amis  ;  &  M"^  Ar- 
nauld  &  fes  amis  à  l'éçrard  des  Jéfuites. 

Les  Jéfuites  armez  de  la  faveur  &  de  la 
puiflance  de  tous  les  Potentats  de  l'Euro- 
pe ,  foiitenus  d'un  nombre  infini  d'amis  & 
de  créatures  ,  animez  d'un  amour  demefu- 
lé  de  leur  Société,  &  picquez  juLqu'au  vif 
de  la  voir  bleffée  dans  l'endroit  le  plus  fen- 
fible ,  qui  eft  la  direction  des  âmes  ,  dont  le 
plus  grand  attrait  à  leur  égard  eft  la  facilité 
de  donner  l'AbLolution  à  tous  venans  ;  enfin 
munis  &  fecourus  de  leurs  richefles  immen- 
fes ,  ils  entreprennent  de  faire  condamner 
M''  Arnauld  &  fes  amis  :  &  après  beaucoup 
de  cabales  ,  d'intrigues ,  de  travaux  &  de 
dépenfes  incroïables  ,  tout  aboutit  à  faire 
condamner  cinq  Propofitions ,  que  tout  le 
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monde  &  Mr  Arnauld  même  avoicnt  tou- 
jours condamnées  avant  les  Bulles  ,  &  c]ue 
tout  le  monde  condamna  encore  fans  héfi- 
ter  aufTi-tct  que  ces  Bulles  parurent,  en  ie 
déclarant  toutefois  en  même  tcms  pour  le 
fens  de  la  Grâce  efficace  par  elle-même  ,  çui 
certainement  n'y  ctoit  pas  condamnée,  & 
fur  laquelle  toutefois  on  avoir  grande  raifon 
de  croire  que  les  Jéfuites  vouloient  faire  re- 
tomber cette  condamnation. 

Au  contraire  Mr  Arnauld  caché  dans  un 
coin  du  m.onde  ,  dépourvu  de  tout  fecours, 
aïant  à  dos  la  plupart  des  Puiflances  du  fîé- 
clc  j  fans  avoir  dans  la  Cour  de  Rome  aucun 
Agent  ,  ni  aucunes  intelligences  ,  dénonce 
par  des  Ecrits  publics  la  Morale  des  Jéfui- 
tes en  la  manière  que  j'ai  dite  ;  le  nouveau 
Syftéme  de  la  Nature  &  de  la  Grâce ,  au- 
quel ils  ont  témoigné  prendre  autant  de  parc 
que  l'Auteur  même  i  l'héréfie  du  péché  Phi- 
lofophique  ,  &  l'impiété  qui  détruit  le  grand 
Commandement  de  l'amour  de  Dieu  ;  & 
tout  cela  eft  condamné  à  Rome  :  les  trois 
derniers  Articles  par  N-  S.  P.  le  Pape  Ale- 
xandre VIII.  &  le  premier,  c'eft  à  dire  la 
Morale ,  par  trois  Décrets  des  Papes  Ale- 
xandre V  1 1.  &  Innocent  XI.  qui  en  con- 
damnent cent  dix  Proportions  :  fans  parler 
de  la  Théologie  Morale  du  P.  Bauny  leur 
grand  Oracle,  cenfurée  en  1640.  dans  fes 
trois  Ouvrages  par  le  Pape  Urbain  VIII- 

Et  ce  qui  eft  fort  remarquable  ,  eft  que 
les  Jéfuites  aïant  fait  faire  des  Apologies 
de  leur  Morale  ,  une  par  leur  P.  Pirot  Grand 
Direâieur  de  leur  Maifon  Profefle  de  Paris, 
&  Auteur  de  l'icfame  Apologie  des  Cttfuites: 

ane 


de  M.  Arnauld.  107 

Une  autre  par  leur  P.  Moïa  Efpagnol ,  alors 
Confefleur  de  la  Reine  Douairière  d'Efpa- 
ene  Marie- Anne  d'Autriche  :  unetroifiéme 
fous  le  nom  de  Bernard  Stubrock  par  le  feu 
P.  Honoré  Fabri  ,  grand  perfonnage  parmi 
eux  &  un  de  leurs  Pénitenciers  à  S.  Pierre 
du  Vatican  :  la  quatrième  en  deux  Volumes 
in  folio  compofée  &  recueillie  par  le  même  , 
&  approuvée  par  le  R.  P.  de  la  Cbaife  Con- 
fefleur du  Roi  Très-Chrétien  ,  &  de  huitau- 
tres  Jéfuites  du  premier  Ordre:  une  cinquiè- 
me par  leur  bon  ami  Caramuel,  &  peut-être 
plufieurs  autres  ,  toutes  ces  Apologies  ont 
été  condamnées  à  Rome.  La  qualité  de  ceux 
cjui  les  avoient  faites  eu  approuvées  ,  faic 
voir  qu'elles  font  les  maximes  de  ceux  qu'ils 
donnent  aux  Grands  pour  ConfefTeurSjqu'ils 
mettent  dans  les  Confeiïîonnaux  les  plus 
confidérables ,  &  à  qui  ils  confient  les  dire- 
(flions  les  plus  importantes. 

Ma  Lettre,  Monfieur  ,  s'eft  infen- 
lîblement  groffie  fous  ma  main  contre  mon 
intention-  Je  n'en  fuis  pas  trop  fâché  ,  parce 
qu'elle  pourra  fervir  à  faire  revenir  Mon- 
teur   de  fes  préventions.  Il  verra  affez 

les  conféquences  qu'il  faut  tirer  de  cette 
fuite  de  faits  que  je  vous  ai  raportez,  &  qu'il 
peut  vérifier  fur  les  Livres  imprimez  ,  d'où 
je  les  ai  tirez  moi-même.  Je  m'en  vas  ce- 
pendant lui  en  marquer  quelques-unes ,  qui 
viendront  naturellement  dans  l'efprit  de  tout 
homme  équitable  &  intelligent ,  qui  vou- 
dra bien  s'y  appliquer.. 

I.      CoNSE'QiJENCE. 

La  1=  eft  ,  Que  fi  l'on  veut  juger  fans 

préoc- 
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préoccupation  ,  qui  de  lA''  ArnauM  ou  des 
^éfuites  eft  mieux  fondé  peur  former  contre 
fon  adverfaire  une  accufation  d'erreur ,  il 
paroîtra  vifiblement  que  c'eft  M'^  Arnauld 
qui  a  pour  cela  un  droit  inconteftablc  j  fanç 
que  les  autres  aïcnt  pour  le  faire  contre  lui 
un  fondement  tant  foit  peu  raifonnable. 

IL     CoN  S£'qj.'ence. 

La  x^.Que  quand  on  admettroit  par  Grâ- 
ce les  Jéfuites  à  former  leur  accufation  con- 
tre ce  Docteur  ,  il  faut  qu'ils  produifent 
des  textes  formels  tirez  de  fes  Livres  &"  de 
fes  Ecrits  ,  où  ils  faflent  voir  des  erreurs  oii 
des  héréfies  ,  condamnées  expreffément  par 
l'Eglife  ou  par  le  S.  Slése  ,  par  les  Con- 
ciles ou  par  les  Papes  ;  comme  lui  &  fes' 
amis  ont  toûjonrs  fait  à  leur  égard. 

IlL     CoNS  e'q^enc  E. 

La  3<^.  Que  les  Jéfuites  ne  l'aïant  pas 
fait  jufqu'à  prefent ,  aïant  tant  d'intérêt  de 
le  faire  ,  c'eft  une  preuve  infaillible  qu'ils 
font  dans  l'impuiflance  de  le  faire  ,  &  qu'ils 
y  ont  toujours  été. 

IV.    Conse'qj-'enc  E. 

La  4^.  Que  les  accufations  vagues  faites 
par  eux  jufqu'à  prefencfans  la  moindre  preu- 
ve ,  &  en  même  tems-avec  toutes  les  mar- 
ques d'une  paffion  irritée  &  d'un  efprit  de 
vengeance  ,  ne  peuvent  paffer  que  pour  de 
pures  calomnies  ,    principalement  fi  aux 
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tonfidérations  précédentes  on  ajoute  ces 
dcux-ci. 

La  i^.  Que  les  Jéfuites regardent  M'  Ar- 
nauld comme  leur  plus  grand  ennemi ,  &. 
comme  un  homme  qui  a  beaucoup  nui  à; 
la  réputation  delà  Société.  Et  certes  il  faut 
àvoiier  que  tout  ce  qu'il  a  fait  depuis  près  de 
cinquante  ans  ,  non  pour  les  décrier  ,  mais 
pour  décrier  leurs  nouveautez  ,  &  pour  em- 
pêcher que  leurs  pernicieules  maximes  ne 
nuifent  à  l'Eglife  en  empoifonnant  les  âmes  , 
n'a  pas  fervi  à  augmenter  l'eftimc  que  l'on 
avoitde  ces  Pères. 

z.  Que  c'eft  une  maxime  capitale  de  leut 
Morale  corrompue ,  &  un  principe  indubi- 
table dans  leurs  Auteurs  :  ^e  ce  n'eft  qu'un 
féché  véniel  de  calomnier  ^  d'imfofer  de  faux 
crimes  pour  ruiner  de  créunce  ceux  qui  fartent 
mal  de  nom.  Car  c'eft  mot  pour  mot  ce 
qu'ils  foûtinrent  publiquement  dans  leuc 
Collège  de  Louvain  par  une  Théfe  impri- 
mée en  164/.  §luidni  nonnifi  venialefit ,  de- 
trahentis  autoritatem  magnam ,  tibi  noxiam  , 
fitlÇo  crimine  elidere.  Leur  P.  Dicaftille  de 
juftit.  1.  z.  tr.  z.  difp.  iz.  n.  404.  foûtienc 
aufîî  j  §lue  la  calomnie  lors  qu'on  en  ufe  contre 
un  Calomniateur  ,  quoiqu'elle  fait  un  menfon" 
ge ,  ne  fi  pas  néanmoins  un  péché  mortel  ,  ni 
contre  la  juftice  ni  contre  la  charité.  Il  l'a- 
voit  fi  bien  enfei^né  à  la  Cour  de  l'Em.pe- 
reur  Ferdinand  1 1  L  &  fur  tout  à  fa  péni- 
tente la  Comtefle  de Intendante  de  1* 

Chambre  de  l'Impératrice  ,  que  cette  Dame 
aïant  rempli  l'efprit  des  Filles-d'honneur  de 
cette  Princefle  d'une  fi  pernicieufe  maxime , 
ces  fiJIes  en  la  mettant  en  ufage,  excitèrent 
O  de 
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de  très-gtands  fcandales  dans  cette  Cont ,  & 
la  mirent  toute  en  combuftion.  Le  P.  Quf- 
roga  Capucin  fut  appelle  pour  les  defabuier. 
2/  eut,  dit  le  P.  Dicaftille  même  ,  la,  témé" 
rite  de  décrier  cette  opinion  purmi  des  femmes 
f^  des  tgnoruns ....  Mats  pour  la  prouver  je 
lui  ai  fourni  en  foule  nos  Pères,  &les  IJni- 
•verfitez.  entières  qui  en  font  compoÇées  ,  que 
y  ai  confultez  ;  &  entr' autres  le  R.  P.  fean 
Gans ,  Confejfeur  de  l'Empereur  ;  le  R.  P.  Da- 
niel Cafiel ,  Confejfeur  de  l'Archiduc  Leopold; 
le  P.  Henri ,  qui  a  été  Précepteur  de  ces  deux 
Princes  ,  Qr>  tota  les  Profejfeurs  publies  ^  or- 
dinaires des  ZJniverfitez  de  Vienne ,  de  Gratz , 
de  Prague  ,  tout  jéfuites ,  dont  j'ai  en  mairt 
les  Approbations  de  mon  opnion  écrites  ^  fi- 
gnées  de  leur  mùn-  Outre  que  f  ai  encore  pour 
moi  le  P.  Pegnalojfa  fé fuite  ,  Prédicateur  de 
l'Ewpereur  ^  du  Roi  d'Ejpagne,  le  P.  Pil- 
liceroli  jéÇuite  ,  &  bien  d'autres  qui  avoient 
totu  jugé  cette  opinion  probable  avant  notre 
dijpute.  Il  n'y  a  rien  là  qui  ne  foit  extrait 
do  Livre  de  ce  Jéfuite.  Voïez  la  cjuinzié- 
me  Lettre  Provinciale  où  cette  opinion  eft 
examinée. 

Vous  jugez  bien  ,  Monfieur  ,  que  la 
crainte  d'un  péché  véniel  n'eft  guéres  ca- 
pable d'arrêter  un  Jéfuite ,  quand  il  eft  que- 
ftion  de  l'honneur  de  la  Compagnie  ,  à  la- 
quelle il  ne  croit  pas  qu'il  y  ait  rien  de  com- 
parable fur  la  terre.  Et  puis  eft-il  fi  difficile 
de  trouver  des  moïens  d'épargner  même  ce 
péché  véniel  à  un  zélé  Calomniateurs  Ces 
Jéfuites  que  j'ai  nommez  ne  fçavoient  pas 
tout  ;  mais  un  P-  Tambourin ,  qui  eft  vcr.u 
depuis  ,  en  a  trouvé  le  fccret.  Qm  dit  le 

P.  Tara- 
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ï».  Tambourin ,  dit  un  des  plus  grands  hom- 
mes de  la  Sociécé  ,  lovié  &  approuvé  par  le 
Général  &  par  pludeurs  de  fes  Thélogiens. 
Il  fait  donc  cette  queftion  :  S'iL  eft  permis 
d'impoJL'r  a  un  témoin  injure  d'aujji  grands 
crimes  ,  qu'il  eft  nécejfxire  pour  nôtre  jufte 
défenfe,  lorfq-ie  l'on  ne  peut  s'en  défendre  au- 
trement i  Vous  avez  horreur  ,  Monfieur  > 
de  voir  mettre  cela  ea  queftion  ;  &  vous  ne 
doutez  quafi  pas  qu'il  ne  réponde,  que  c'eft 
blefler  ncn  leulement  la  vérité  ,mais  encore 
]a  juftice.  Point  du  tout  :  //  eft  probable , 
dit-il  j  qu'on  ne  pêche  point  en  cclu  contre  Icu 
juftice.  Or  dès  qu'il  eft  probable  ,  la  con- 
fcience  eft  en  fureté  Telon  les  principes  :  L.* 
moindre  probabilité  ,  dit-'\i  ,  fou  d'autorité, 
foit  de  raifon  ,  fuffit  pour  bien  a-gir. 

Mais  comment  fauver  le  menfon^e  &  le 
parjure  en  cas  qu'il  falût  emploïer  un  ler- 
ment  pour  appuïer  la  calomnie  ?  Ce  n'efl: 
pas  pour  lui  une  affaire  :  On  pourrait ,  dit- 
il  >  ufer  d'équivoque  ,  ©>  ainfi  éviter  le  pur" 
jure  ô^  le  menfonge. 

Il  ne  veut  pas  néanmoins  afTurer  que  cela 
foit  cerrain.  Mais  qu'importe  ,  félon  eux, 
pour  la  pratique,  pourvu  qu'il  foit  proba- 
ble. Il  trouve  quelques  inconvéniens  en  Ton 
chemin  qui  fcmblent  l'arrêter  i  mais  il  fait 
affez  voir  qu'il  ne  faut  pas  s'en  embarafTer 
beaucoup  :  Car  quoi,  dit-il ,  s'il  fj.llcitp'^ou- 
ver  que  ce  témoin  qu'on  veut  décrier  eft  un 
Sodomite  ,  un  excomm'in' é  ,  un  Hérétique  ? 
(  ce  dernier  cas  eft  celui  de  M'^  Arnauld  ) 
^fue  ce  témoin  ,  dira-t-on  ,  s'en  prenne  à  lui- 
mème.  f'entens  bien.  Mais  je  fuis  encore  en 
feine.  Car  quoi  i  s'il  fallait  falfi fier  pour  celit 
O   z  des 
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des  pièces  publiques  ,  pourroit-on  porter  un 
Notaire  public  qui  Jeroit  certain  de  mon  in" 
nocence ,  a  les  falfifier  pour  fervir  de  pr eûmes 
aux  crimes  qu'on  fuppoferoit  à  ce  faux  té- 
moin ?  Pourquoi  non  i  dira-t-on.  Quidni  î 
Car  ce  n'efi  pas  être  infidèle  envers  La  Ré- 
publique ,  mais  extrêmement  fidèle  ;  puis  que. 
c'ejl  pour  défendre  les  perfonnes  innocentes  de 
la  République.  Mais  fi  on  ouvre  cette  porte  , 
que  deviendront  les  jugemens  publics  i  §luon 
trouve  ,  dira-t-on  ,  de  bons  témoins  ,  comme 
les  demandent  les  Tribunaux  ou  la  jufiice  efb 
bien  rendue.  Car  quand  on  repoujfe  de  faux 
témoins  par  quelque  artifice  que  ce  foit  ,  ce 
n'efi  pas  affoiblir ,  mats  fortifier  les  jugemens 
publics,  fentens  bien  ;  ]e  le  dis  encore  une 
fois ,  (  c'eft  à  dire  ,  cela  me  paroît  raifon- 
nable ,  &  je  m'en  accommode  allez  )  mais 
parce  que  cela  me  femble  encore  dur  à  digé- 
rer ,  je  réferve  volontiers  a  un  autre  tems  à 
démêler  ce  nceud. 

C'eft  à  dire ,  que  cela  ne  lui  paroifloit 
pas  CGUt-à-fait  certain  ,  &  qu'il  falloir  en- 
tore  quelque  cems,pour  meurir  cette  opi- 
nion ,  &  la  rendre  plus  recevable.  Car  il  ne 
Ja  croit  pas  évidemment  faulfe  ,  ni  évidem- 
ment contraire  à  l'Ecriture  ou  à  la  raifon  i 
&  cela  fuifit ,  lelon  eux,  pour  la  rendre  pro- 
bable. 

Mais  depuis  trente  ans  que  Tambourin  a 
écrit,  elle  doit  avoir  fait  bien  du  progrez. 
Ainfi  fi  la  Com.pagnie  ,  qui  regarde  M'^  Ar- 
nauld  comme  un  calomniateur  ,  comme  un 
faux  &  injuile  témoin  à  fon  égard  ,  juge 
qu'il  n'y  a  pas  d'autre  moïen  pour  fe  défen- 
dre de  les  accufations ,  que  de  lui  impofer 
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de  grands  crimes  ,  tel  qu'eft  celui  de  l'hé- 
réfie  ,  elle  peur  en  bonne  confcience  n'épar- 
g;ner  ni  calomnies  ,  ni  fermcns  ,  ni  fauiTes 
pièces  :  &  elle  en  fera  quirte  pour  dire  .  §lue 
Mr  Arnauld  s'en  prenne  à  Ini-même. 

Eu  effet; ,  fuppofé  la  dodrine  du  P.  Lamî 
touchant  le  meurtre  des  calomniateurs  ,  je 
ne  voi  pas  où  feroit  la  matière  du  fcrupuie 
dans  l'efprit  de  ces  bons  Pères.    Car  on  peut 
bien  calomnier  ceux  que  l'on  peut  artafïiner 
&  qui  feroit  contraint  de  choifir  l'un  des 
deux  ,  s'en  tiendroit  affurément  au  premier. 
Or  c'eft  le  fentiment  de  plufieurs  Cafuîtes 
de  la, Compagnie  ,  Licere  contmmliofum  oc- 
cidere ,  fi  aliter  en  injuria  arceri  nequit.   Le 
P.  Lami  cenlîiré  à  Rome  &  à  Louvain  s'en 
explique  ainfi  dans  fon  Cours  de  Théologie 
Tome  j.  Difp.  jé.n.iiS.  de  l'Edition  de 
Doiiai.    Il  efl  permis  k  un.  Eccléfinfiique  ou 
a  un  Religieux  ,    de  tuer  un  Cnlomnixteur 
qui  menace  de  publier  des  crimes  fcxnd:ileux 
de  fd  Communauté ,  ou  de  lui-même,  quand 
il  ny  a  que  ce    feul  moien  de  l'empêcher  ; 
comme  s'il  efi  prêt  à  répandre  Ces  médifances, 
fi  on  ne  le  tué  promptement.  Car  en  ce  cas, 
comme  il  feroit  permis  à  ce  Religieux  de  tuer 
celui  qui  lui  voudroit  ôtsr  la  vie ,  il  lui  eji 
de  même  permis  ,   au^t  bien  qu'aux  gens  dis 
monde ,  de  tuer  celui  qui  lui  veut  oter  l'hon- 
neur,  ou  celui  de  fa  Communauté, 

V-     Ce  N  s  e'qj  e  nc  e, 
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tirer  de  ces  principes  eft  fort  naturelle.  C'eft 

^ue  loin  de  s'étonner  que  les  Jéfuites  aïent 
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répandu  j  &  répandent  encore  tous  les  jours 
tant  de  calomnies  contre  M'  Arnauld  ,  après 
tout  le  tort  qu'ils  croient  qu'il  a  fait  à  la 
réputation  de  leur  Connpagnie  ,  il  faudroit 
s'étonner  qu'ils  ne  le  fifl'ent  pas  :  puilque  le 
pouvant  faire  en  bonne  confcience  félon  leurs 
ïr.aximes  ,  ils  croiroient  manquer  à  ce  qu'ils 
doivent  à  leur  Compagnie  ,  s'ils  négligeoicnt 
cet  avantage  &  ce  moïen  de  réparer  fon 
honneur.  Ne  prenons  donc  pas  fi  aifement 
l'alarme  ,  quand  nous  entendons  les  cla- 
meurs de  ces  bons  Pères  contre  M'  Arnauld. 
Ils  ont  crié  autrefois  comme  ils  crient  au- 
jourd'hui ;  &  vous  feriez  furpris  de  voir 
(dans  les  écrits  &  les  Livres  qu'ils  firent  con- 
tre la  Fréquente  Communion  ,  julqu'à  quel 
point  ils  portèrent  la  calomnie  pour  l'oppri-j 
mer  ,  &  pour  venger  l'honneur  d'un  de  leurs 
Confrères.  Après  avoir  été  informé  ,  par 
tout  ce  que  je  vous  ai  raporté  ,  de  l'excel- 
lence de  cet  Ouvrage  &  de  la  pureté  de  fa 
Do(ftrine ,  vous  vous  mocquerez  de  ces  ter- 
ribles alarmes  qu'ils  donnèrent  alors  à  l'Egli^ 
fe.  Croïez-moi ,  il  en  fera  de  celles  de  ce 
tems-ci  comme  de  celles  de  ce  tems-là  ;  & 
tel  en  rira  un  jour  qui  en  tremble  de  peur 
aujourd'hui. 

Vous  avez  vu  ce  qui  fe  pafla  au  fujet  du 
Livre  de  la  Fréquente  Communion  ;  de  quels 
éloges  les  plus  grands  Evêques  accompa-r 
gnérent  le  témoignage  qu'ils  donnèrent  de  la 
pureté  de  fa  Dodrine  ;  avec  combien  de 
gloire  &  d'avantage  M""  Arnauld  fortit  de 
cette  affaire  ;  &  que  le  Livre  enfin  cft  dans 
l'eftime  de  tout  le  monde.  M""  de  Pcrefixc 
Archevêque  de  Paris  en  parloir  avec  admi- 
V  ration 
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ration  dans  le  tems  même  qu'il  traitoît  avec 
plus  de  dureté  ce  Do<Sl:eur  &  les  Reliçfieufes  . 
de  Port-Roïal  i  il  avoiioit  à  celles-ci  qu'il 
en  étoit  fort  touché  ,  &  qu'il  ne  le  lilbit  ja- 
mais fans  en  devenir  meilleur.    Cependant 
comment  les  Jéfuites  traitèrent -ils  &  le  Li- 
vre &  l'Auteur  dès  qu'il  parut  au  jour  ? 
N'armérent-ils  pas  contre  l'un  &  l'autre 
tout  ce  qu'ils  avoient  de  langues  &  de  plu- 
mes plus  véhémentes  dans  la  Société  ?  Ne 
voit-on  pas  encore  à  leur  honte  les  Livres 
imprimez  où  ils  aflurent  que  cet  Ouvrage 
avoir  été  entrepris  fur  le  projet  &  le  -plan 
d'une  Ajfemblée  de  Déifies  ,  pour  ruiner  les    Voïez  la  i' 
deux  Scicremens  de  la  Pénitence  ^  de  l'Eu—    Lettre    de 
charifiie  ,    renverfer  enfuite  tout   le   Chri-   M''Arnauld 
ftiartifme  ?  Que  c'étoit  la  production  d'une    à  un  Duc  & 
fecte  d'illu/ninez.  ,  de  li/ionaaires  ,  de  faux    Pair  P.  m. 
Prophètes  ;  Qu^il  n'y  paroiflbit  que  des  dej- 
Jeins  de  fourberies  ,  d'embûches  (§>  de  révolte 
contre  l'Eglife  ,   paredles  à  celles  d'Aryiui  , 
de  Luther  ^  de  Calvin  ,   &  des  intentions 
fnalicieufes  &  empoifonnées  des  Hérétiques  & 
des  Schifmatiques  ,  de  ces  malices  Jpirituelles 
que  le  diable  injpire  ,   ^  dont  fe  forment  les 
héréfies  :  Qu^il  eft  plein  de  fautes  importan- 
tes &  en  fi  grand  nombre  ,  qu  elles  [croient 
capables  de  remplir  un  Livre  pltu  gros  que 
celui-là  ;  d'erreurs  palpables  qui  heurtent  le 
fens  commun  ,  &  qui  cauvriroient  de  honte 
même  les  plm  [impies  ô*  gro/pers  ;  d'une  in- 
fintté  d'erreurs  répandues  dans  chaque  partie 
du  Livre  ;  des  aveuglemens  horribles  ;  des 
paradoxes  [emblables  à  ceux  des  Stdiquts,  i 

qui  démentent  les  lumières  &  les  préjugez,  de 
la  raifon  naturelU  ;  des  paroles  qui  fonthor' 
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reur  à  tom  les  Catholiques  ;  des  honilehi 
hlafphemes  &  des  herefies  ;  des  ahfurditez,  i/i- 
fibles  ,  ç^  des  proportions  fi  exorbitantes , 
qu'elles  rebutent  d'abord  tout  entendement 
râifonnable.  Enfin ,  pour  abréger  leurs  Vo- 
lumes d'injures  ,  ce  Livre  étoit  alors  ,  félon 
eux ,  un  monfire  que  V Auteur  avait  enfanté 
a  l'Eglife ,  &  un  Livre  fi  pernicieux  que  les 
ennemis  de  l'Eglife  l'avaient  pris  pour  leur 
Confejfion  de  foi- 

Vous  jugez  bien  par  les  éloges  dont  ils 
ont  honoré  l'Ouvrage ,  qu'ils  n'auront  pas 
donné  à  l'Auteur  des  titres  &  des  qualitez 
j-noins  honorables.  Il  étoit  dans  leurs  Li- 
vres ,  un  féducfeur  dépeuples  ,  un  femcur  de 
nowveautez  ,  l'Auteur  d'un  cinquième  Evan- 
gile,  &  d'une  héréfie  née  des  cendres  del'hé- 
véfie  de  Calvin  ,  un  impofieur  ^  affro}îteur 
de  la  parole  divine ,  un  corrupteur  de  toutes, 
les  chofes  facrées  ,  une  pefie  publique  de  la 
Religion.  1 1  faifoit  avec  fes  amis  une  facHan 
fchifmatique ,  une  cabale  d'Apôtres  a  peu 
pris  de  même  farine  que  ceux  que  Luther 
ajfembla  pour  fes  premiers  difciples.  Il  avoit 
ajouté  l'impudence  à  la  préfompeion ,  qui  efi 
le  caractère  de  Vhérefie.  il  avoit  commis  des 
attentats  incroïables  ^  prodigieux  fur  la  fain- 
teté  du  Concile  de  Trente.  2/a;e«ï ,  difoient- 
ils  ,  pajfer  pour  héréfiarque  ^  pour  grand 
fourbe ,  afin  de  pajfer  pour  grand  ejprit  :  O* 
il  a  allumé  le  feu  du  divorce  facré  en  ban- 
ntjfant  tout  le  monde  de  l'Eucharifiie. 

J'ai  peur  ,  Monfieur ,  de  vouscnnuïer, 
ou  plutôt  de  vous  faire  horreur,  par  un  re- 
cueil de  calomnies  &  d'injures  fi  atroces. 
C'eft  pourquoi  j'abrège,  &  je  mécontente 

d'à- 
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d'ajouter  à  ce  c]ue  j'ai  marqué  ,  qu'ils  ap- 
pelloient  encore  M^  Arnauld  tm  ejprit  foible 
Ô*  malade  ,  un  extravagant ,  un  calomnia- 
teur ,  le  plu4  infime  fycophante  de  la  terre  , 
homme  fiupide  ^  vuide  d'ejprit  ,  direBeur 
impertinent ,  faifeur  de  grotefques  (^  de  fan- 
ges chimériques  ,  un  impie  ,  un  nouveau 
Prothée  ,  grand  fourbe  ,  grand  Lougarou, 
un  traître  ,  un  héréjiarque;  un  homme  qui  a 
fervi  d' infirument  à  la  rage  de  quelque  dc- 
r?7on  ennemi  du  Sacrement  de  l'Euchariflie , 
qm  a  jette  les  fiâmes  de  divifion  contre  les 
Autels  y  ô^  dont  le  Livre  mérite  de  pajfer  par 
les  fiâmes  ,  comme  Ça  personne  mérite  d' être 
châtiée  félon  les  Ordonnances  de  nos  Rois 
comme  un  fédttieux  &  tm  perturbateur  du 
repos  public  ,  qui  fait  des  ÀJfemblées  illicites 
dans  Paris  &  dans  les  meilleures  Villes  du 
'Roiaume  ,  ^  dont  le  crime  efi  digne  félon  la 
jufi/ice  Roi  aie  d'une  plus  grande  peine  que' 
celle  de  la  prifon.  Enfin  une  pefte  de  Reli- 
gion (^  d'Etat  qu'il  faut  étouffer  ,  en  joi- 
gnant la  foudre  au  tonnerre,  &  l'épéeRoiale 
h  celle  de  l'Eglife. 

Je  vous  prie  de  croire  ,  Monfieur  ,  que 
tout  cela  eft  fidélcmert  extrait  des  Livres 
que  firent  en  ce  tems-là  leurs  Pères  Petau  , 
Seguin  ,  Pinthereau  ,  Annat ,  Lombart  fous 
le  non  d'Eufebe  ,  &  autres  qui  écrivirent  oa 
fans  aucun  nom  ,  ou  fous  des  noms  fuppo- 
fez  :  &  s'il  ne  tient  qu'à  vous  en  citer  les 
chapitres  ,  les  pages  ,  &  les  lignes  ,  pour  le 
faire  croire  à  nôtre  ami,  il  n'a  qu'à  dire,  cela 
fera  bien-tôt  fait.  Il  le  peut  voir  dans  la  Dé- 
fenfe  des  Prélats  Approbateurs  du  Livre  delà, 
ïré^ente  Communion  ,  imprimée  en  1^46. 
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Cependant  je  le  Tupplie  de  comparer  ces 
outrages  &  ces  fnjures  avec  les  éloges  &  les 
louanges  des  Evéques  ,  les  jugemens  des 
Papes  ,  &  les  témoignages  de  tant  d'autres 
perfonr.es  illuftrcs  qui  ont  étouffe  la  voix  de 
ces  clameurs  enragées.  Ce  Livre  fi  abomi- 
nable efi  maintenant  dans  l'Approbation  gé- 
nérale de  tout  le  monde  ,  &  il  n'y  paroît 
rien  qui  ait  pfi  irriter  à  un  tel  point  les  Jéfui- 
teSj  finop  qu'il  eft  fait  contre  un  Jéfuite,  & 
que  c'eft  M'Arnauid  qui  l'a  fait.  Croïez- 
moi ,  Monfieur  ,  il  en  fera  de  même  de  tout 
ce  que  cette  Société  publie  aujourd'hui  con- 
tre ce  Doifleur.  On  verra  un  jour  que  la 
feule  paflîon  de  dépit  &  de  vengeance  qu  ils 
ont  conçue  contre  lui  ,  &  le  droit  qu'ils 
croient  avoir  de  calomnier  à  toute  outran- 
ce ceux  qu'ils  ont  intérêt  de  décrier ,  font 
Jes  feuls  fondemens  de  tous  les  faux  bruits 
qu'ils  répandent  par  toutes  lortes  de  voies 
/efuttarum  dans  le  monde.  M^  Arrauld  n'eft  hérétique, 
hoflis  inftn-  que  parce  que  les  Jéfuites  le  croient  ennemi 
de  leur  Société  .  &  s'il  devcnoit  leur  ami  en 
la  manière  qu'ils  le  voudroient ,  il  devien- 
droit  orthodoxe  ,  &  fa  Dodrine  exemte  de 
tout  fbupçon  d'héréfie. 

En  attendant  ce  changement  ,  je  croi  nô- 
tre ami  de  trop  bon  fens  ,  pour  vouloir  fe 
ranger  plutôt  du  côté  de  ces  témoins  fi  fuf- 
peâ:s  &  fi  interefléz  à  perdre  M"^  Arnauld 
de  réputation  ,  que  de  celui  de  tant  de  té- 
moins defirrereilez  &  irréprochables  que  je 
lui  ai  produits  en  faveur  de  ce  Docteur.  Les 
témoignaçres  qu'ils  ont  fait  l'honneur  à 
M"^  Arnauld  de  rendre  à  fa  probité  ,  à  fa 
vertu  ,  à  la  pureté  de  fa  foi  &  aux  grands 
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fcrvices  qu'il  a  rendus  à  rEglifc,  &  tout  ce 
eue  la  voix  publique  y  ajoute  ,  le  mettent 
au-deflus  de  tous  les  mépris  &  de  toutes 
les  vaines  accufationsde  quelques  perfonnes 
fulpecles ,  tels  que  font  les  cinq  Mandians 
qui  avec  le  Redleur  du  Collège  ont  foufcrit 
l'impertinent  Décret  du   zj.  d'Acurt  der- 
nier ,  dont  vous  m'avez  envoie  copie.   Plus 
je  confidére  ,  plus  j'admire  l'audace  de  ces 
gens-là ,  &  plus  en  même  tems  je  fuis  fur- 
pris  de  ce  que  ceux  qui  ont  l'autorité  fouf- 
frent  que  des  Religieux  fartent  ainfi  des  Af- 
fcmblées  fans  aucune  permilïîon  pour  des 
affaires  qui  ne  les  regardent  pas  ,  8c  qu'ils 
aïent  eu  la  hardiefle  de  faire  fignifier  par 
deux  fois  à  M^'  le  Vicaire  du  Diocefe  le  re- 
fultat  ^'une  telle  Allcmblée  ,  pour  l'avertir 
qutm  certain  Arnold  tient  chez,  lui  des  con- 
venticules ,  qutl  y  répand  une  Doctrine  fuf- 
fecte ,   O'  ^«^  Af r  le  Vicaire  doit  difjiper  ces 
conventicules  ,  ^  défendre  toute  converfation 
avec  ledit  Arnold.    J'ai  peur  enfin   que  fî 
M'  le  Vicaire  Général    n'obéît  ,  11  ne  lui 
vienne  de  leur  part  une  troifiéme  monition , 
&  qu'après  cela  ils  ne  l'excommunient. 

Au  bout  du  compte  je.  trouve  qn'il  n'y  a 
rien  que  d'avantageux  pour  M'  Arnauld 
dans  ce  prétendu  Décret  ;  puifqu'il  en  re- 
fulteque  les  Jéfuites,  avec  tout  leur  cré- 
dit ,  parmi  ce  grand  nombre  de  Religieux 
de  toutes  fortes  d'Ordres  qui  (ont  dans  Liè- 
ge ,  les  Ecnédidin  s  de  l'Abbaïe  de  S.  Jac- 
ques ,  ceux  de  l'Abbaïe  de  S.  Laurent  ,  les 
Norbertins  de  Beaurepart  ,  les  Chanoines 
Réguliers  de  l'Abbaïe  des  Efcoliers  ,  ceux 
de  S.  Gilles ,  les  Croiiîers,  les  Capucins-; 
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les  Minimes ,  les  Guillelmites  ,  &C.  n'ont 
pu  trouver  perfonne  qui  ait  voulu  entrer 
clans  ce  corriplot  féditieux  ,  hors  cinq  Reli- 
gieux mandians  &  un  Jéfuitc.  Car  remar- 
quez ,  s'il  vous  plaît,  qu'il  n'y  a  que  des 
mandians.  Vous  en  voïez  bien  la  raifon  :  les 
autres  n'ont  que  faire  des  Jéfuites.  Encore 
a-t-il  fallu  aller  chercher  un  Vicaire  des 
Carmes  déchauflez  pour  remplir  la  place  des 
grands  Carmes  ,  qui  n'y  ont  point  voulu  af- 
jTifler  j  &  que  le  feul  Souprieur  des  Augu- 
ilins  y  eft  allé  ,  à  ce  qu'on  dit  ,  contre  le 
fentiment  de  fon  Prieur  &  de  fa  Communau- 
té. En  un  mot  toutes  les  intrigues  &  tous 
les  efforts  du  P.  d'Affigny  Recfleur  du  Col- 
lège des  jéfuites  ont  abouti  à  lui  faire  trou- 
ver cinq  Religieux  mandians  &  tendiez 
pour  lui  fervir  d'AHefl'eurs  dans  fon  tribu- 
nal d'Inquifitjon ,  qu'il  vient  de  s'ériger 
dans  nôtre  Ville. 

En  vérité  vous  êtes  bien  bons  ,  vous  au- 
tres Meflîeurs  qui  avez  l'autorité  ,  de  fouf- 
frir  de  telles  entreprîtes.  Et  ne  voïez-vous 
pas  que  fi  la  démarche  de  ce  conciliabule 
leur  réi-iflllfoit  >''  car  ce  n'eft  pas  ici  un  con- 
ciliabule chimérique  comme  ceux  de  M"^  Ar- 
nauld  )  il  n'y  a  pas  un  honnête  homme  dans 
Liège  à  qui  ces  gens-là  ne  pûffent  faire  une 
femblable  infalte  ,  s'il  venoit  à  leur  déplai- 
re j  ou  à  leur  devenir  fufpedt  de  favorifer  le 
phantôme  du  Janfenifme  ,  dont  ils  font 
M''  Arnauld  le  chef.  Il  eft  toujours  dange- 
reux de  laiffer  fortifier  une  telle  audace  ,  & 
elle  fe  fortifie  toujours  quand  on  n'a  pas 
foin  de  la  réprimer  dès  le  commencement. 
Croïez-moi ,  des  Affemblées  de  gens  pouf- 
fez 
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fez  d'an  faux  zélc  de  Religion  ,  appuïez  de 
la  réputation  que  leur  attirent  leur  habit , 
leur  état ,  leur  auftérité  extérieure  ,  armez 
du  crédit  que  la  diredlion  leur  donne  fur 
refprit  des  peuples ,  &  fur  tout  animez  ,  en- 
couragez &  conduits  par  un  Redteur  des 
Jéfuites ,  font  plus  à  craindre  qu'on  ne  penfe; 
&  fi  vos  politiques  s'en  mocquent  ,  j'ofe 
dire  qu'ils  n'y  entendent  rien.  Déjà  le  Père 
d'Iferin  fe  vante  d'avoir  ou  commilTion  ou 
permifïïon  de  Son  Alteffe  de  faire  arrêter 
M'  Arnauld  par  tout  où  il  le  trouvera  dans  le 
Diocele.  Je  ne  vous  dis  pas  cela  comme  un 
bruit  de  ville  ,  mais  comme  une  chofe  cer- 
taine.  Il  l'a  dit  lui-même  à  Monfieur  

&  je  le  fcai  de  lui. 

Voilà  donc  l'Officier  de  la  nouvelle  In- 
quifition  tout  trouvé.  Il  ne  tiendra  pas  à  lut 
qu'on  nagilVe  vigoureufement.  C'eft  un 
hoiftne  ardent ,  qui  en  peu  de  tems  bat  bien 
du  païs  j  qui  a  l'air  cavalier ,  &  qui  s'eft  tou- 
jours donné  des  mouvemens extraordinaires. 
En  un  mot,  c'eft  un  étourdi  propre  à  tout  en- 
treprendre ;  &  croïez-moi  il  ne  faut  pas  laif- 
fer  la  bride  trop  lâche  à  ces  fortes  d'Efprits. 
Car  fi  après  des  avis  donnez  aux  Supérieurs, 
&  dont  on  n'ia  fait  ni  le  cas  ,  ni  l'ufagc 
qu'ils  defiroient  ,  on  les  voit  fi  difpofez  à 
en  venir  à  des  violences  de  cette  nature  , 
jufqu'à  fe  vouloir  bien  charger  eux-mêmes 
de  l'exécution  avec  la  permifïîon  du  Souve- 
rain ,  ils  n'auront  pas  de  peine  à  fe  paffer 
de  cette  permifïîon  pour  tout  ce  qu'il  leur 
plaira  d'entreprendre,  aurtl-tôt  qu'ils  fe  fen- 
ti ront  allez  forts  &  allez  appuïez  de  la 
populace.  • 

Ce 
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.    Ce  n'eft  pas  que  je  croie  qu'il  fe  tïouve 
quelqu'un  aflcz  fimple  pour  ajouter   foi  à 
ce  dilcours  dn  P.  d'Ilerin.    On  n'a  jamais 
fait  fond  (ur  fa  parole ,  &  il  a  befoin  plus 
que  jamais  ,  pour  être'   crû  ,  d'une  bonne 
caution  ,  depuis  fes  horribles  calomnies  Con- 
tre les  PP.  de  l'Oratoire  ;  calomnies  dont 
la  fauffcté    &  l'impcfrure   viennent  d'être 
confirmées  par  une    Sentence  juridique  & 
contradiftoire  du  Juge  naturel  de  ces  Pères } 
&  depuis  encore  qu'on   a  reconnu  cornbiea 
étoit  faux  tout  ce  qu'il  a  ofé  avancer  contre 
M'  le  Pafteur  de  S.  Adalbert  dans  fes  ex- 
hortations ,  ou   plutôt  dans   les  déclama- 
tions  fcandaleules   de    l'été  dernier.    J'ai 
voulu  me  donner  la  fatisfadtion  d'exami- 
ner moi-mê^me  tous  les  endroits  du  Livre 
où  il  dit  que  cet  Examinateur   Sinodal  a 
approuvé  des  erreurs  ;  je  les  ai  confrontez 
avec  ce  qu'il  lui  reproche  ,  &  je  vous  afltire, 
Monfieur  ,  que  jamais  je  n'ai  été  plus  fur- 
pris  j  voïart  un  Prêtre  &  un  Religieux  ,  qui 
iê  mêle  de  donner  des  leçons  de  piété  à  fes 
Congréganiftes ,  calomnier  fi  hardiment  un 
Pafteur  de  réputation  ,  qui  s'acquitte  avec 
édification  de  fa   charge  ,  &    fur  qui  fou 
Altefle  a  bien  voulu   fe  rcpofcr  en  partie 
de  l'examen  de  la  Dcdlrine  dans  fon  Dio- 
céfe.   Car  j'ai  trouve  dans  le  Livre  tout  le 
contraire  de  ce  qu'il  lui  a  impofé ,  comme 
il  l'a  fait  &  de  vive  voix  &  dans  une  Lettre 
qu'il  a  eu  l'imprudence  de  lui  écrire.  Je  l'ai 
v(àë  entre   les   mais  d'un  homme  qui  fera 
bien  voir  du  pais  au  P.  d'Iferin ,   s'il  lui 
prend   phantaifîe   de    vouloir  juftifier  fes 
calomnies,  . 

Jamais 
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Jamais  donc  perfonne  ne  fut  moins  pro- 
pre à  faire  croire  ce  qu'il  avance  de  nôtre 
Prince  ,  que  ce  pauvre  homme ,  quand  on 
n'en  voudroit  juger  que  fur  les  apparences 
&  par  conjcélure.  Mais  il  n'eft  pas  nécef- 
faire  en  cette  occafion  de  conjedlurer ,  puif- 
que  nous  fçavons  ,  Monfieur ,  vous  &  moi 
defcience  certaine  ,  que  rien  n'eft  plus  faux 
ni  plus  chimérique  que  la  permilTion  que 
ce  Père  fe  vante  d'avoir  reçîië  i  &  que  plu- 
(ieurs  autres  perfonnes  d'honneur  le  fça- 
Vent  aufTi-bien  que  nous. 

Ne  faut-il  pas  que  cet  homme  ait  une 
étran2;e  vanité  dans  la  tête  ,  pour  s'être 
cru  néceflaire  à  l'exécution  des  firandes 
chofes  &  des  plus  importantes  à  l'Etat, 
telle  que  la  Société  fe  figure  le  defiein  d'ar- 
rêter M'^  Arnauld.  Il  eft  vrai  que  ce  feroit  le 
comble  de  leurs  vœux  de  l'avoir  entre  leurs 
mains.  Et  je  croi  en  effet  ,  que  fi  M'  Ar- 
nauld avoir  à  être  arrêté  ,  il  faudroit  que  ce 
fût  de  la  main  d'un  tel  Jéfuite  ;  nulle  n'étant 
plus  digne  d'une  aft'on  fi  honteufe.  Mais 
ils  peuvent  bien  s'aflTurer  que  nôtre  Prin- 
ce ne  leur  en  donnera  pas  le  plaifir.  La 
droiture  &  la  générofité  de  fon  cœur  ne 
lui  permettront  jamais  d'avoir  une  telle 
penfée. 

Le  P.  d'Iferin  a  crû  fe  faire  beaucoup 
d'honneur  en  fe  donnant  un  nouvel  emploi 
dans  l'Etat ,  &  en  fe  m.ettant  au  nombre  des 
Officiers  de  fon  Altefl'e.  Mais  à  quoi  cela 
peut-il  aboutir  ,  finon  à  découvrir  fa  padîon, 
&  à  le  rendre  ridicule  ;  touc  le  monde 
dans  Liège  fçachant  bien  que  le  Prince  a  aC- 
ikz  d'Of&ciers  fans  en  aller  checher  chez 
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les  Jéfuites  ,  &  c^u'il  ne  fe  fert  ni  d'eux  ni 
d'autres  Réguliers  pour  exécuter  fes  ordres, 
<|uand  il  en  a  à  donner. 

Au  refte  il  ne  pouvoir  deshonorer  davan- 
tage S.A.  qu'en  lui  impofant  un  deffein  de 
cette  nature  ,  qui  lui  feroit  un  fi  grand  tore 
dans  l'efprit  de  tous  les  honnêtes  gens. 

Car  que  pouroit-on  dire  pour  ex'cufcr  un 
Prince  Ecclélialuque  qui  refuferoit  de  don- 
ner retraite  dans  les  Etats  à  un  Prêtre  &  un 
Dodeur  d'un  fi  grand  mérite  ,  âgé  de  près 
de  quatre-vingt  ans  ,  qui  a  fervi  l'Eglile 
toute  fa  vie  ,  qui  n'a  jamais  été  convaincu 
d'aucune  erreur ,  ni  accufé  d'aucun  dérègle- 
ment ,  qui  eft  dans  la  communion  de  l'Eglife 
&  du  S.  Siège ,  &  qui  n'eft  hors  de  Ion  païs 
depuis  plus  d'onze  ans  ,  que  parce  que  la 
malignité  de  fes  ennemis  ne  l'y  a  pu  laifler 
en  paix.  On  ne  dira  pas  fans  doute  qu'il  y  a 
danger  pour  l'Etat  :  cela  feroit  trop  plaifanc 
d'avoir  peur  d'un  Prêtre  de  fon  âge  ,  qui 
n'oie  même  le  montrer  ,  qui  n'a  jamais  fçû 
ce  que  c'eft  qu'intrigue  ,■  &  moins  encore 
ce  que  c'eft  que  la  moindre  infidélité  envers 
perfonne.  On  ne  pourroit  pas  s'im.aginer 
que  ce  fût  par  complailance  envers  la  Cour 
de  France,  où  les  Jéiuitçs  fe  font  honneur  de 
l'avoir  mis  mal.  On  feroit  donc  réduit  à  di- 
re ,  ou  que  fa  Dodirine  eft  fufpe£te  ,  ou  que 
l'on  a  fi  à  cœur  les  intérêts  des  Jéfuites ,  que 
l'on  veut  prendre  parti  pour  eux  contre  ce 
Dodleur  :  &  aflurément ,  après  tout  ce  que 
je  vous  ai  rapporté  dans  ce  Mémoire ,  au- 
tant qu'il  y  auroit  peu  d'honneur  dans  le 
dernier  parti  ,  autant  le  preniier  feroit-il 
infoûtenable.     Mais  pour  faire  grâce  au 

P.  d'I- 
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j?.  d'îferîn  ,  je  veux  me  perfuacîcJr  qu'il  n'a 
as  cru  lui-même  ce  qu'il  a  dit  aux  autres. 
1  a  voulu  par  le  bruit  de  cette  permiflîon, 
qu'il  a  aflFeÀé  de  répandre  dans  Liège ,  don- 
ner la  peur  à  M'  Arnauld  ,  &  le  porter  à 
chercher  ailleurs  un  azile  plusalTuré.  Mais 
il  le  connoît  mal  s'il  le  croit  capable  de  s'in- 
qulcter  de  ces  fortes  de  bruits.  Il  y  a  près 
de  cinquante  ans  que ,  grâces  à  Dieu  ,  & 
par  le  loin  des  Jéfuites  ,il  a  commencé  de 
s'accoutumer  à  n'avoir  point  d'autre  appiiî 
afluré  que  la  protedion  de  Dieu ,  &  à  faire 
fond  uniquement  fur  la  vigilance  &  le  foin 
que  fa  Providence  divine  a  toujours  eus  pour 
ceux  qui  mettent  en  lui  leur  efpérance.  Elle 
ne  lui  a  jamais  manqué.  Elle  lui  a  toujours 
fourni  à  point  nommé  ,  pour  ainfi  dire  ,  de 
généreux  &  fidèles  amis  dans  les  occafions 
où  il  en  a  eu  befoin  ,  &  il  vit  dans  un  parfait 
repos  fous  les  aîlesde  cette  protection  toute 
puilfante  &  fous  cette  main  aimable  ;  aïant 
lujet  de  dire  à  Dieu  avec  autant  de  recon- 
noilTance  pour  le  paflfé  ,  que  de  confiance 
pour  l'avenir  :  Tenuifli  munum  dexteram 
meam  ,  ^  in  volantiite  tu*  deduxifii  ms. 

Après  tout ,  quand  Dieu  permetrroit  que 
les  artifices  &  la  recherche  de  fes  ennemis 
prèvaluflent ,  il  efpére  que  Dieu  qui  le  peut 
toujours  permettre  avec  juftice  ,  le  feroit 
encore  avec  miféricorde  :  &  que  celui  qui 
a  fait  tourner  à  fa  gloire  &  à  la  fandiification 
de  S.  Paul  l'abandonnement  général  donc 
cet  Apôtre  fe  plaint  :  Omnes  me  derelique-  %.Tlm>  4» 
Ytint;  Se  au  faluc  même  du  monde  ,  l'aban-  li. 
donnement  où  le  Sauveur  s'eft  trouvé  far 
la  Croix  :  Non  efi  qrti  adjuvet  ;  il  efpére  , 
P  dis- je. 
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dis-jc  ,  que  Dieu  lui  ferait  ufer  d'un  tel 
état  d'une  nianiére  cjui  honoreioit  Sa  Ma- 
jefté  divine  ,  &  qui  contribueroit  à  lui  faire 
achever  plus  fainteinent  à  Juy-méme  foa 
facrifice  ,  en  lui  donnant  encore  cette  der- 
nière conformité  avec  la  vérité  crucifiée  & 
facrifiée  pour  le  (alut  des  hommes. 

Mais  je  fuis  bien  aife  ,  Monfieur  ,  que 
vous  l'entendiez  parler  lui-même  fur  fon 
état.  Vous  ne  pouvez  être  que  fort  édifié 
de  fes  difpofitions  ,  qu'il  nous  expofe  bon- 
nement dans  la  çonclufion  de  fon  Ouvrage 
contre  M'^  Mallet  Tom.  z.  pag.  603.  où 
après  avoir  parlé  de  la  conduite  adorable 
de  Dieu  ,  qui  permet  que  plufieurs  excel- 
lens  Eccléfiaftiques  foient  perfécutez ,  inal- 
traitez  ,  &  caloniniez  fous  le  nom  d'une 
feâ:e  imaginaire  ,  pendant  que  leurs  perfé- 
cuteurs  font  en  honneur  &  en  crédit  ,  il 
continue  ainfi  .- 

-  Nous  n'avons  pas  lieu  de  nous  étonner  fî 
fort  de  cette  conduite.  Dieu  la  permet  î 
Dieu  l'ordonne  pour  le  bien  de  fes  Elus. 
pt  la  confidérant  dans  cette  vue  ,  nous  ne 
devons  pas  feulement  nous  y  foûmettre , 
mais  l'adorer  ,  &  baifer  la  main  qui  nous 
frappe.  Oiii ,  Mon  Dieu ,  j'adore  vos  voies, 
de  miféricorde  fur  les  uns ,  &  de  juftice  fur 
les  autres.  J'adore  l'infinie  variété  de  vos 
ordres  toujours  juftes  ,  toujours  faints,  dans 
le  gouvernement  de  vos  créatures  &  ancien- 
nes &  nouvelles  ,  c'eft  à  dire ,  du  monde  & 
de  l'Eglife. 

Ce  feroit  avoir  peu  de  foi  dans  vos  pro- 
melTes ,  que  d'être  touché  de  ce  qui  fe  paf- 
fe  dans  ces  jours  de  nuages  &  d  obfcurité , 

In 
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In  diebus  nubis  c^  caliginis ,  comme  vous  ap-   <  < 
pelkz  dans  vôtre  Ecriture  ces  tems  de  trou-   «e 
blcs  &  de  tempêtes,  où  il  femble  c]ue  vous    jj 
abandonniez  l'innocence  à  la  fureur  des  mé- 
cbans  ,  &  que  vous  preniez  plaifir  à  laifTer 
triompher  le  vice ,  l'injuftice  ,  &  la  violence.    ** 
Que  peuvent-ils  faire  ,  après  tout,  à  ceux   te 
qui  ne  mettent  leur  confiance  qu'en  vous ,  &    je 
qui  n'ont  d'amour  que  peur  les  biens  éter- 
nels ? 

Ils  furprenner.t   les  Princes ,  &  leur  font   *' 
prendre  pour  leurs  ennemis  leurs  plus  fidé-   «' 
Jcs  ferviteurs.  Mais  le  cœur  des  Roiseft  en-    te 
ne  vos  mains ,  &  vous  pouvez  en  un  mo-    ^^ 
ment   le  changer  ,  en  leur   découvrant  ce 
qu'on  leur  cache,  &  les  détrompant  desfauf- 
fes  imprefTions  qu'on  leur  donne.    Que  s'il    *' 
ne  vous  plaît  pas  de  diffiper  encore  ces  rua-    <c 
e;es,  ne  doit-il  pas  fuffire  à  vos  ferviteurs,    ,ç 
que  le  fond  de  leur  cœur  vous  foit  connu ,  en 
attendant  que  vousfaffiez  iaf  race  aux  Prin- 
<esque  l'on  irrite  ccntr'eux,de  pénétrer  les    *^ 
•artifices  dont  on  les  prévient,  &  de  n'ufer  de    <c 
leur  pouvoir  que  pour  la  pun 'non  des  me-    <c 
chans  &  la  protedlion  des  bons, comme  vos    ^^ 
Apôtres  déclarent,  que  ce  n'eftque  pour  ce- 
la que  vous  le  leur  avez  donné. 

Cependant  on  les  profcrira  ;  on  les  banni-  «« 
ra;  on  les  privera  de  la  liberté  Un  Chré-  te 
tien  à  qui  toute  la  terre  eft  un  lieu  d'exil ,  &  ^^ 
une  prifon  ,  peut-il  être  fort  en  peine  du 
chançrement  de  fon  cachot  ?  On  vcus  trou- 
ve par  tout  ,  m.on  Dieu.  Au  milieu  des  fers,  " 
on  eft  plus  libre  que  les  Rois  mêmes ,  quand  <c 
-on  vouspcflede.  Il  n'y  a  de  prifon  à  crain-  ^j 
dre  que  celle  d'une  ame  que  fes  vices  &  fes  ^^ 
Pi  paf- 


j,   partions  tiennent  reflcrrée  ,  &  empêchent  efe 

ioiiir  de  la  liberté  des  enfans  de  Dieu.  C'eft 

"    ce  qui  a  fait  dire  à  un  de  vos  Saints ,  Que 

'»   la  confcience  d'un  méchant  homme  cft  rem- 

5>   plie  de  ténèbres  plus  funeftes  &  plus  horri- 

j,   blés  ,  non  feulement  que  toutes  les  prifons, 

mais  que  l'Enfer  même  :  HorrendU  Qr>  fera- 

libui  tenebris  omnes  non  folum  ca-rceres ,  fed 

'*   etiatn  inferos  vintiffceUrati  hominU  confcien^ 

'>    tilt.  S.  Auguftin. 

5>        Mais  on  pourra  bien  monrir  des  fatigues 
jj   &  des  travaux  qui  accompagnent  une  vie- 
errante.   L'évitera-t-on  quand  on  feroit  le 
'   plus  à  fon  aife  ?  Un  peu  plutôt  ou  un  pea 
"   plûtard  j  qu'eft-ce  que  cela  quand  on  le 
3>   compare  à  l'Eternité  ?  Vous  avez  compté  nos 
5,    jours.   On  n'eft  entré  dans  ce  monde  que 
quand  vous  l'avez  voulu ,  &  on  n'en  fort  que 
quand  il  yousplaît.  Les  maux  de  ce  monde 
'*    éfraïcnt  quand  On  les  regarde  de  loin  ;  on  s'y 
3>    fait  quand  on  y  eft  ,  &  vôtre  grâce  rend  tout 
5,    fupportablej  outre  qu'ils  font  toujours  moin- 
dres que  ce  que  nous  méritons  pour  nos  pé- 
chez.   Vous  nous  avez  appris   par   vôtre 
"    Apôtre  j  que  tous  ceux  qui  vous  fervent  doi- 
3>    vent  erre  difpofez  à  dire  comme  lui  :  jeÇçai 
3,    -vivre ^nwvrement  ;  je  fçai  vivre  dans  l'abon- 
jj    dance.  A'iant  éprouvé  de  tout ,  je  fuis  fait  à 
tout,  att  bon  traitement  ô'à  la  fa,im  ,  à  l'a- 
bondance ^  à  l'indigence,  je  puis  tout  en  ce- 
'*    lui  qui  me  fortifie. 

3,        Mais  combien  eft-on  encore  éloigné  de 

l'état  de  ceux  dont  ce  même  Apôtre  dit: 

qu'ils  étaient  abandonnez, ,  affligez  ,  perféct*- 

"   tez }  eux  dont  le  monde  né  toit  pa^  digne;  cr- 

'>  mns  dans  Us  deferts  ^  dans  les  montdgne?, 

& 
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^  fe  retirant  dans  les  antres  ^  dans  les  ca-   " 
•vernes  de  la  terre.  <c 

Nous  n'avons  donc  ,  Sei2;neur  ,  qu'à  re-    <j 
connoître  vôtre  bonté  ,  qui  avez  la  condef- 
«ndance  de  traiter  en  foibles .,  ceux  que  vous 
connoifl'ez  n'avoir  pas  encore  beaucoup  de    *' 
force.  Vous  accomplirez  en  leur  faveur  les    <c 
promeflès  de  vôtre  Evangile  ,  &  vous  leur    <e 
faites  trouver  en  la  place  de  ce  qu'ils  ont  pu    ^^ 
cjuitter  pour  l'amour  de  vous  ,  des  Pères , 
des  Mères ,  des  Frères,  des  Sœurs  ,  à  qui    *' 
yous  infpirez  une  charité  fi  tendre  envers    *' 
ceux  qu'ils  regardent, comme  IbufFrant  quel-    ce 
<}ue  chofe  pour  la  vérité  ,  &  une  fi  grande   ^^ 
application  à  fuppléer  à  tous  leurs  befoins  , 
que  par  une  bonté  toute    linguhere   vous 
«langez  les  Croix  mêmes  que  vous  leur  im-    *^ 
pofez,  en  douceurs  &  en  con'olations.  Mais   <c 
ils  efpérent  de  vôtre  mifcricorde  ,  que  fi    <c 
vous  les  préparez  à  de  plus  rudes  épreuves, 
vous  leur  donnerez  aulli  plus  de  grâces  & 
une  plus  grande  abondance  de  vôtre  efprit ,    *' 
pour  les  leur  faire  fnpporter  en  vrais  Chré-    ** 
tiens.  C'eft  l'unique  fondement  de  leur  con-    <« 
fiance.    Car  ils  fçavent  allez  qye  nous  ne    ^^ 
pouvons  rien  fans  vous  :  &  que  quelque  per- 
îuadé  que  l'on  foit  des  véritez  que  vous  nous 
faites  connoître  ,  on  ne  les  pratique  que    *' 
quand  vous  nous  les  faites  paflcr  de  l'efprit    «c 
dans  le  coeur  ,  &:  que  vous  accomplifTez  ce    «j 

2u'a  dit  un  de  vos  Saints ,  Que  c'eft  vous 
:ul  qui  appliquez  la  volonté  à  la  bonne  œu- 
vre j  &  qui  en  appianilTez  les  diiïîcultez  pour    *' 
la  rendre  facile  à  la  volonté  :  §li*i  cj>  volun-    ^^  S.  Bern. 
tfltem  applicus  operi  ,  ô»  opus  explscas  volun-    c« 
Util.   Je  fuis  donc  prêt ,  mon  Dieu ,  de  vouç   ^ç 
P  j  fuivre 
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fuivre  par  tout  où  il  vous  plaira  de  me  me- 
ner ;  &  quand  je  marcherois  parmi  les  om- 
bles de  la  mort ,  je  ne  craindrai  rien  ,  tant 
que  vous  me  tiendrez  par  la  main.  C'eft  dans 
cetteceipérance  que  je  me  repoferai.  Et  j'at- 
tendrai fans  impatience  ,  qu'étant  fléchi  par 
les  prières  de  tant  de  bonnes  âmes  ,  vous 
rendiez  à  vôtre  Es;Ufc  la  tranquilité  dont  el- 
le ne  fçauroit  joiiir  ,  fi  vous  ne  faites  taire 
par  l'autorité  de  vos  Miniflres  les  vents  im- 
pétueux des  opinions  humaines ,  qui  fe  veu- 
lent élever  au-deflus  des  véritez  de  vôtre 
Evangile  :  &  que  vous  n'appaifiez  par  vô- 
tre parole  les  tempêtes  qu'excitent  les  hom- 
mes charnels,  quand  on  les  trouble  dans  la 
poflefllon  où  ils  penfeiit  être,  de  vivre  en 
Païens  ,  &  de  n'en  attendre  pas  moins  les 
récompenfes  de  l'autre  vie  ,  que  vous  n'a- 
vez promifes  qu'aux  vrais  Chrétiens. 

Il  faut,  Monfieur  ,  en  demeurer-là. 
Je  croi  qu'en  voila  plus  qu'il  n'en  faut  pour 
juftifier  M''  Arnauld  dans  l'efprit  de  celui 
pour  qui  j'ai  drefle  ce  Mémoire.  Quand  je 
l'ai  commencé  ,  j 'a vois  envie  de  rire  de  la 
queftion  qui  fefaifoit  touchant  la  foi  de  ce 
Dod:eur.  Mais  après  avoir  repaffé  fur  tou- 
tes les  chofes  que  j'ai  été  obligé  de  vous  di- 
re ,  je  finis  touché  d'une  vraïe  douleur  ,  de 
voir  la  calomnie  s'acharner  fi  cruellement 
fur  un  homme  qui  méritoit  un  meilleur  fort. 
Il  n'cft  pas  feul,  &  je  voi  que  ce  qu'il  y  a 
d'EccléfiaftiqueSjOum.émede  Séculiers  plus 
fidèles  à  leurs  devoirs  ,  &  plus  attachez  à  la 
vérité  &  à  la  juftice  ,  font  expofez  à  cette 
même  calomnie  du  prétendu  Janfenifme. 
Elle  eft  fi  répandue ,  que  nôtre  Ville  efl  rem- 
plie 
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plie  Je  gcriS  qui  ne  fdnt  nulle  cofifclericc  Je 
taxer  les  plus  hommes  de  bien  d'ctie  infé- 
rez, comme  ils  parlent,  de  cette  héréfie. 
Ces  calomnies  s'avalent  comme  l'eau  :  & 
<]Uoi  qu'accufèr  un  Catholitpe  d'héréfie, 
ce  (oit  comme  lui  plonger  le  poignard  dans 
le  cœur  ,  des  Prêtres  &  des  Religieux  les 
croient  fans  preuves, &  les  répandent  fans 
fcrupule  :  &  avec  une  habitude  fi  criminelle 
&  une  confcience  chargée  d'Une  difFaniatibn 
continuelle  de  leur  prochain  dans  la  matière 
la  plus  importante ,  ils  ne  laifl'eht  pas  d'aller 
tous  les  jours  à  l'Autel  y  offrir  &  y  recevoir 
le  Corps  &  le  Sang  de  J  e  s  u  s-C  H  R  i  s  T. 
Et  l'on  voit  communier  aufll  fouvênt  &  avec 
autant  de  confiance  des  dévots  &  des  dévo- 
tes, qui  (ont  également  fi.t jets  &  habituez 
aux  mêmes  calomnies.  Ce  qui  eft  déplora- 
ble ,  eft  que  ceux  qui  dévroient  leur  faire 
Icrupule  d'une  chofe  fi  criminelle  ,  leur  eu 
font  un  mérite ,  &  les  y  portent  par  leur 
exemple  &  par  leurs  inftrudions.  je  ne  puis 
m'empécher  de  leur  appliquer  ces  paroles 
d'un  Prophète  :  Les  peuples  de  lu  terre  fe  Ezech.  iz. 
laijfoient  emporter  à  la  paffton  de  atlomnier ,  i^. 
Ô>  ils  opprimaient  l'étranger  par  la  calomnie, 
fans  aucun  fnjet.  J'ai  peur  que  Dieu  ne 
nous  fafle  le  même  reproche  à  l'égard  de 
rilluftre  étranger ,  dont  je  vous  ai  entre- 
tenu ,  &  envers  qui  beaucoup  de  gens  ont 
violé  en  même  tems ,  autant  qu'ils  l'ont  pu, 
&  rhofpitalité  ,  &  la  vérité  &  la  juftice. 
Ce  qui  me  confole ,  &  me  fait  efpérer  que 
Dieu  ne  nous  l'imputera  pas ,  c'eft  que  ni  le 
Prince ,  ni  ceux  qui  ont  Ion  autorité  ,  n'y 
eut  pris  aucune  part.  Nous  n'avons  pas 
P  4  be- 
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befoin  d'irriter  Dieu  par  de  nouveaux  pé? 
chez  ,  ni  d'exciter  contre  nous  fa  coiére , 
qui  ne  paroît  que  trop  par  les  fléaux  donc 
il  nous  afflige.  Il  faut  plutôt  nous  effor- 
cer de  l'appaifer  en  nous  oppofant  de  tou- 
tes nos  forces  à  la  calomnie  &  aux  calom- 
niateurs. Permettez  moi  ,  Monfieur  ,  de 
vous  adrefler  pour  cela ,  à  vous  &  à  Mef- 
fieurs  vos  Collègues  ,  ces  paroles  que  Dieu 
dit  par  la  bouche  d'un  Prophète  à  ceux  qui 
terem.  ii.  doivent  emploïer  leur  autorité  en  faveur  de 
Ï3"  l'innocence  :  Rendez  promtement  la  jufiicef 

{^  arrachez,  d'entre  les  innins  des  calomnia- 
teurs celui  qui  efi  opprimé  par  leur  violence  ; 
de  peur  que  mon  indignation  ne  s'allume  corn- 
me  un  feu  ,  ^  qtt'elle  ne  s'emhrafe  de  telle 
forte  que  perfonne  ne  la  puijfe  éteindre.  C'eft 
Dieu  qui  parle  ;  il  faut  me  taire.  }e  le  fais, 
Monfieur  ,  après  vous  avoir  alfuré  ,  que 
je  fuis  ,  &c» 
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LETTRE 

Sur  la  maladie  ft)  la  mon 

D  E 
MONSIEUR    ARNAULD. 

JE  vous  ai  promis  ,  Monfieur  ,  que  fi 
Ton  me  tenoit  parole  je  vous  ferois  Tça- 
voir  quelques  parricularitez  de  la  more 
de  M'^  Arnauld.  On  me  l'a  tenue  :  je  vou$ 
la  tiens  de  même  ,  &  voici  ce  que  j'en  ai 
appris. 

Vous  vous  attendez  ,  m'écrit  un  de  mes 
amis  ,  de  trouver  dans  les  derniers  momens 
d'une  aufli  belle  vie  qu'a  été  celle  de  M"  Ar- 
nauld j  quelque  chofe  d'extraordinaire.  Mais 
ce  que  j'apprens  qui  s'y  eft  paffé  qui  mérite 
ce  nom  ,  eft  que  ce  grand  homme  a  fait  dans 
fa  dernière  maladie  à  peu  près  ce  qu'il  fai- 
foit  dans  fa  meilleure  fanté  ,  que  la  mort 
ne  s'eft  point  prefentée  à  lui  avec  cet  atti- 
rail de  peines  &  de  douleurs  qui  font  ordi- 
nairement fes  avantcoureurs  ,  &  qu'elle  a 
paru  plutôt  l'inviter  à  prendre  un  repos 
doux  &  paifible  ,  que  lui  ôter  la  vie  avec 
violence. 

Vous  ne  fçauriez  donc  fçavoir  comment  il 
eft  mort ,  fi  je  ne  vous  dis  comment  il  a  vé- 
cu. Il  menoit  une  vie  fort  réglée  &  fort  uni- 
forme dans  fa  retraite.   C'ctoit  comme  ua 
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petit  Monaftére  ,  où  les  prières  ,  VOfficc 
divin  ,  la  Mefle,  1<?  travail ,  les  repas,  les 
converfations  ,  &  les  autres  exercices  fe 
faifoient  régulièrement  à  leurs- heures.  II  fe 
levoit  ordinairement  à  cinq  heures  ou  cinq 
heures  &  demie  :  prioit  durant  quelque  tems 
à  genoux  &  enfuite  recitoit  Matines  &  Lau- 
des j  &  il  en  diLpofoit  de  telle  manière  les 
premières  leçons  qu'il  y  lifoit  chaque  année 
l'Ecriture  Ciinte  toute  entière. 

Il  fuivoit  le  plus  exaéleifient  qu'il  pou- 
voit  l'elprit  de  l'Eglife  dans  la  récitation  du 
Bréviaire  fur  tout  en  deux  chofes,  l'une  en 
difant  toutes  les  heures  féparèment ,  l'autre 
en  difant  chaque  partie  de  l'Office  à  l'heure 
qui  lui  cft  propre  :  &  il  ne  pouvoir  approuver 
ni  les  particuliers  ni  les  communautez  qui 
ont  coutume  de  dire  dès  le  matin  toutes 
les  petites  heures  de  fuite  fans  intervalle. 

C'eft  pourquoi  il  en  mettoit  toujours  en- 
tre Laudes  &  Prime  ,  &  cet  intervalle  étoit 
rempli  de  quelque  ledure  de  piété  ,  comme 
de  l'Année  Chrétienne  de  M'  le  Tourneux 
fur  l'Epîtrê  &  l'Evangile  du  jour ,  où  il  l'em- 
ploïoit  à  quelque  occupation  utile  ,  comme 
d'écrire  ce  qu'il  avoit  médité  la  nuit  dans 
les  intervales  de  fon  fommeil ,  fur  les  fria- 
tiéres  de  fon  travail. 

Après  Prime,  il  fe  préparoit  à  la  fainté 
^effe  qu'il  difoit  avec  beaucoup  de  ferveur. 
■  On  lui  voïoit  même  une  application  parti- 
culière à  Dieu  lors  qu'il  s'habilloit  pour 
cette  fainte  adion  ,  &  fur  tout  quand  il 
prenoit  la  manipule ,  &  qu'il  difoit  :  Merear 
Domme  foTtstre  m^ni^tditm fletui  &  dolorU,  ut 
cum  exHltuùone  réchiam  mercedem  lahotis. 

Il 


de  M.  Arneiuld.  x^ç 

ïl  ptononçôît  ces  paroles,  &  baifolt  la  Croix 
du  manipule  avec  un  redoublement  de  fer- 
veur &  de  dévotion  qui  en  donnoit  à  ceux 
qui  Je  lui  prefentoient.  Car  il  paroifloit  & 
par  le  ton  de  fa  voix  &  par  la  manière  dont 
ilappuïoit  fa  bouche  (ur  la  Croix  ,  que  fon 
cœur  s'appuïoit  en  même  tems  fur  la  Croix 
de  J  esus-Ch  R  isT  ,  &  qu'il  lui  faifoic 
un  nouveau  ferment  de  fidélité. 

Après  l'aftion  de  grâces  de  la  Mefle,  il 
recitoit  Tierce.  Enfuite  il  prenoit  quelque 
chofe  pour  fe  foûtenir  :  &  cela  confiftoit  en 
la  moitié  d'un  pain  de  deux  liarts.  Après 
quoi  il  fe  mettoit  au  travail  ,  &  y  étoit 
d'arraché- pied  jufqu'au  dîner. 

Environ  un  quart  d'heure  avant  le  dîner 
on  fe  rendoit  à  la  Chapelle ,  où  l'on  reci- 
toit Scxte  en  commun,  comme  l'on faifoit 
aux  autres  heures.  Après  Sexte'  on  difoit 
une  prière  qui  répond  à  l'Angelm.  Car  au 
lieu  que  communément  l'on  répète  cette 
prière  à  l'honneur  de  l'Incarnation  ,  le  ma- 
tin ,  à  midi  &  le  foir ,  on  parta2;eoit  ces  trois 
tems  dans  fa  petite  Communauté  ,  pour  ren- 
dre hommage  aux  trois  grands  Miftèresdc 
nôtre  Seigneur  ,  par  des  prières  compofées 
des  paroles  de  l'Ecriture  :  Le  foir  au  Miftére 
de  l'Incarnation  ,  par  la  prière  ordinaire:  . 
le  matin  au  Miftére  de  la  Réfurredtion  du 
Sauveur  ,  &  à  midi  à  celui  de  fa  Mort. 

Avant  le  dîner  auffi  bien  qu'avant  le 
foûper  on  difoit  le  grand  Bencdtcite  ,  com- 
me dans  les  Communautez  ,  &  avant  que  de 
manger  on  faifoit  durant  quelque  tems  une 
ledure  de  piété,  foit  de  l'Ecriture,  ou  de 
quelqu'autie  bon  Livre.  Il  mangeoit  fort 

fo- 
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fobrement  ,  lentement  &  peu  ^e  chac^uc 
chofe  :  Bœuf  &  mouton  ou  veau ,  étoit  Ion 
ordinaire  :  il  ne  mano;eoit  le  foir  qu'un  pe- 
tit potacre  &  une  couple  d'œufs  ;  &  ceux 
cjui  fansfcavoir  comment  il  vivoit  ,  l'ont 
voulu  faire  pafler  peur  un  homme  de  bon- 
ne chère  ,  ont  bien  fait  voir  qu'il  n'y  avoit 
que  l'efprit  de  calomnie  qui  les  faifoic 
parler. 

Le  repas  étoit  fuivi  de  l'aftion  de  Grâces, 
c'eft-à-dire  ,  des  grandes  Grâces  ,  &  celles- 
ci  de  la  converfation.  Rien  n'étoit  plus  doux 
que  fa  manière  de  converfer ,  rien  plus  mo- 
defte  ,  plus  honnête  ,  plus  chrétien.  Il 
n'avoit  jamais  ^mè  ni  à  railler  ni  à  badiner , 
Se  fes  entretiens  étoient  toujours  de  chofes 
fcrieufes  &  utiles  5  mais  l'air  dont  il  en  par- 
loit  n'avoit  rien  de  gênant  ,  ni  qui  fut  à 
charge  dans  le  tems  où  l'efprit  demande 
quelque  relâche.  Au  contraire  il  aflalfon- 
noit  tout  ce  qu'il  y  difoit  d'une  gaieté  mê- 
lée de  gravité,  qui  rendoitfa  converfation 
fort  agréable ,  &  le  rcndoient  lui-même  ai- 
mable à  ceux  qui  converfoient  avec  lui  II 
y  avoit  beaucoup  à  apprendre  avec  lui , 
parce  qu'étant  homme  à  réflexions  ,  il  en 
faifoit  toujours  de  fort  folides ,  foit  fur  les 
événcmens  humains  ,  fur  la  conduite  de  la 
vie ,  fur  les  régies  de  la  morale ,  ou  même 
fur  les  chofes  de  fcience  &  fur  les  affaires 
publiques.  Souvent  les  converfations  étoient 
emploïées  à  lire  des  Livres  nouveaux  ,  & 
il  en  jugeoit  toujours  fi  bien  ,  que  le  ju- 
gement qu'il  en  portoit  ,  mais  rarement 
d'un  air  décifif  ,  étoit  de  lui-même  déci- 
fif  &  fans  appel.  Sa  mémoire  ,  à  l'occa- 
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ïîon  des  cliofcs  qui  fe  lifoient  OU  que  l'on 
difoit  ,  lui  fourni floit  toujours  quelque 
chofe  de  ce  que  les  Auteurs  avoicnt  de  plus 
beau  fur  le  fujet  :  &  on  écoit  Couvent  fur- 
pris  de  lui  voir  reciter  un  grand  nombre 
devers,  foit  Latins  ou  François  ,  qu'il  na- 
voic  lus  que  dans  fa  jcunefle  ou  que  depuis 
beaucoup  d'années.  Il  pofTedoit  fort  bien 
les  Poiftes  Latins  ,  &  il  en  appliquoit  les 
plus  beaux  endroits  avec  beaucoup  de  ju- 
ilefle  &  avec  une  grande  prefence  d'efprir, 
félon  les  occafions  qui  naiflent  dans  la 
tonverfation. 

A  trois  heures  on  fe  rendoit  à  la  Cha- 
pelle pour  dire  None  ,  après  quoi  il  fe  re- 
mettoit  au  travail.  Vers  le  foir  il  prenoic 
quelque  tems  pour  s'entretenir  avec  Dieu 
par  la  prière  ,  &  pour  donner  à  fon  cœur 
quelque  rafraîchiffement  après  le  travail 
de  l'efprit". 

Avant  le  foûper  on  alloit  dire  Vêpres  à  la 
Chapelle  ;  &  à  la  fin  de  Vêpres  ,  auffi-bien 
qu'à  la  fin  de  Laudes  ,  on  faifoit  toujours 
ïnémoire  du  très  S.  Sacrement  de  l'Autel , 
par  des  Antiennes  &  des  Oraifons  particu- 
lières ,  qui  fe  trouvent  à  la  fia  de  l'Office 
du  S.  Sacrement ,  Latin-Prançois  ,  imprimé 
k  Paris  en  166^.  avec  la  permirticnde  l'Or- 
dinaire ^  &  qui  avoient  été  faites  autrefois 
pour  les  Religieufes  de  Port-Roïal.  Comme 
ces  faintes  filles  foiît  toutes  confacrées  à  cet 
adorable  Myftére  ,  elles  l'adorent  nuit  &: 
jour  fans  aucune  interruption  ,  en  font  l'of- 
fice tous  les  Jeudis  de  l'année  ,  &  dans  les 
autres  jours  de  la  femaine  elles  en  font  mé- 
moire à  Laudes  &  à  Vêpres.  I^'  Arnaul*^ 
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avoît  toujours  auffi  confervé  cette  fainte 
pratique  :  &  en  cela  il  ne  fuivoit  pas  moins 
la  propre  dévotion  que  celle  de  Port  Roïal. 
Car  il  a  eu  de  tout  tems  une  dévotion  fort 
tendre  pour  ce  Miftére  tout  d'amour,  pour 
lequel  il  a  tant  travaillé.  Les  preuves  en 
font  publiques.  Je  dirai  feulement  à  ce  fujet, 
que  dès  le  tems  qu'il  demeuroit  en  Sorbon- 
ne  ,  n'étant  encore  que  Bachelier  ,  il  y  in- 
troduifît  par  fon  zélé  la  coutume  de  veiller 
devant  le  S.  Sacrement  durant  toute  la  nuic 
du  Jeudi  au  Vendredi  Saint ,  &  cette  pieufe 
pratique  s'y  eft  lonçr  tems  confervée  avec 
beaucoup  d'édîfîcation. 

Après  Vêpres  nôtre  pieux  Dodcur  alloic 
foûper  j  en  la  manière  que  j'ai  marquée  au 
diner.  Ce  foûper  aflez  léger  étoit  fuivi  de 
la  converfation.  A  neuf  heures  on  difoit 
Coroplies  &  l'Angtlm.  On  faifoit  enfuite 
les  prières  du  foir  en  commun  avec  toute  la 
famille  ,  lefquelles  finiffoient  par  le  De  pro- 
fiindii  pour  le  repos  des  âmes  des  défunts  > 
&  par  le  Pfeaume  izi.  Ad  te  levait  oculos 
meoi ,  Sic.  Avec  plufieurs  Oraifons  pour  les 
befoins  de  l'Eglife  ,  du  Monaftére  de  Port- 
Royal  ,  &  de  fes  amis  ;  &  pour  la  paix  ,  il 
donnoit  de  l'eau  bénite  à  fa  petite  Commu- 
nauté ,  &  enfuite  la  bénédiction  ,  après  quoi 
chacun  fe  retiroit. 

Je  prens  autant  de  plaifir  à  vous  faire  ce 
petit  détail ,  qu'à  vous  rapporter  les  actions 
les  plus  éclatantes  :  parce  que  rien  ne  me 
paroit  plus  grand  dans  les  plus  grands  hom- 
mes de  l'Egliie  ,  que  leur  fidélité  dans  les 
plus  petites  chofes  de  la  Religion ,  qui  ne 
(ont  petites  en  cfet ,  qu'à  ceux  qui  ont  une 
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petite  foi.  Sur  tout  quand  cette  fidélité  n'elt 
pas  paflagére  ,  mais  qu'on  la  voit  marcher 
d'un  même  pas  toute  la  vie  ,  en  tout  état, 
parmi  toutes  fortes  d'occupations ,  avec  tou- 
tes fortes  de  perfonnes ,  on  peut  dire  que  cela 
vient  d'un  grand  fond  de  religion  ,  &  d'ua 
amour  de  Dieu  qiii  a  jette  de  profondes  ra^ 
cines  dans  le  cœur. 

Voila  comment  M''  Arnauld  partageoit 
fa  journée  ;  &  qui  en  voïoit  une  voïoit  tout 
le  refte ,  rien  n'étant  plus  égal  ni  plus  uni- 
forme que  fa  vie.  Lps  exercices  que  je  viens 
de  marquer  en  étoient  le  corps ,  mais  l'efpric 
dont  ils  étoient  accompagnez  en  étoient  l'a- 
me.  Ses  prières  &  les  facrifices  étoient  ani- 
mez de  l'erprit  de  piété  &  de  religion  ;  Son 
étude  &  fon  travail  ne  refpiroient  que  l'a- 
mour de  la  vérité  ;  dans  le  refte  de  Tes  actions 
on  voïoit  éclater  une  humilité  (încére  & 
fans  façon  ,  une  douceur  aimable  envers 
tout  le  monde  ,  une  égalité  d'humeur  ad- 
mirable ,  une  patience  pleine  de  joïe  dans 
toutes  les  traverfes  &  tous  les  contretems 
de  fa  vie  ,  un  amour  pour  l'Eglife  qui  n'é- 
toit  pas  concevable ,  une  ardeur  fi  vive  pour 
toutes  fortes  de  bonnes  œuvres  ,  qu'il  étoic 
toujours  prêt  d'en  embralfer  toutes  les  oc- 
cafions  ,  une  joïe  fi  fenfib'e  pour  tout  le 
bien  qu'il  voïoit  faire  par  les  autres  qu'il  ne 
pouvoit  la  contenir,  enfin.une  charité  fi  bien 
faifante  ,  fur  tout  envers  les  pauvres  &  les 
Jîiiférabîes  j  qu'il  eft  dilïîc'.'e  d'en  trouver 
une  plus  ouverte  &  plus  appliquée  ,  plus 
compatiflante  ,  plus  adive  ,  plus  libérale. 
Il  étoit  toujours  prêt  à  donner  ,  au-delà 
même  de  fes  forces  ,   &  il  s'épargnoit  le 
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néceflaîrc  pour  pouvoir  fournir  aux  be- 

foins  des  autres. 

Une  vie  fi  réglée  &  fi  bien  remplie  pour 
Dieu  peut  être  regardée  comme  une  ex- 
cellente préparation  à  la  mort.  Les  quinze 
dernières  années  de  fa  vie  ,  qu'il  a  palTées 
dans  un  exil  volontaire  ,  dans  une  retraite 
cbfcure  &  fort  relTerrée  ,  &  au  milieu  de 
beaucoup  de  traverfes  ,  ont  fans  doute  beau- 
coup fervi  à  préparer  cette  grande  ame  à 
aller  parcître  devant  Dieu  avec  confian- 
ce ,  ne  s'étant  engagé  &  expofé  à  tout  cela 
que  par  l'amour  de  la  juftice  ,  de  la  véri- 
té &  de  la  paix. 

Les  quatre  dernières  années  ont  été  pour 
lui  un  tems  d'une  retraite  encore  plus  ri- 
goureufe  ,  &  d'une  plus  grande  pénitence, 
par  lefcueîles  Dieu  paroît  l'avoir  voulu  pu- 
rifier de  plus  en  plus  peur  le  rendre  pIuS 
digne  de  lui.  Car  il  n'a  pas  mis  le  pied  hors 
de  fa  petite  maifcn  durant  tout  ce  tems-là, 
&  n'a  même  prefque  pas  fcrti  de  fa  très- 
petite  chambre  ,  que  pour  dècendre  au  lieu 
où  il  prcno't  fes  repas.  Et  les  incommodi- 
tcz  de  cette  retraite  étoient  accompagnées 
de  diverfes  infirm.itez  qui  lui  furvinrent  , 
plufieurs  attaques  de  fa  fluxion  ,  des  dy- 
lurîes  fort  dculoureufes  ,  la  diminution  de 
fa  vCië  ,    Sec. 

«4  Non  content  de  cette  retraite  ,  il  en  fie 
une  de  fept  ou  huit  jours  juftement  un  an 
avant  fa  mort  ;  &  quoi  qu'il  pensât  fou- 
Vent  à  ce  dernier  pafiage  ,  il  voulut  pren- 
dre ce  tems  -  là  pour  y  penfcr  encore  avec 
plus  d'application  ,  &  fe  rem.plir  des  véri- 
tez  de  la  vie  da  fiécle  à  venir  ,  fe  fervanif 
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peut  cela  du  Livre  du  Bonheur  de  la  mort 
chrétienne  ,  où  il  difoit  qu'il  trouvoit  toute 
la  relic^ion. 

Enfin  Dieu  le  conduifant  toujours  com- 
me par  la  main  vers  l'Eternité  bienheureufe, 
avec  d'autant  plus  d'application,  que  le  mo- 
ment où  il  devoit  l'y  faire  pafler  de  ce  mon- 
de s'approchoit  davantage  ,  il  lui  infpira 
quinze  jours  ou  trois  femaines  avant  fa  mort 
de  faire  encore  une  petite  retraite  ,  à  peu 
près  femblable  à  celle  dont  je  viens  de  par- 
ler :  &  il  femble  qu'il  ait  voulu  par  cemoïen 
donner  comme  le  dernier  degré  de  maturité 
à  ce  fruit  de  fa  terre  deftiné  pour  le  Ciel. 
Car  ce  fut  peu  de  jours  après  qu'il  fe  trou- 
va attaqué  de  la  fluxion  qui  l'enleva  de 
ce  monde. 

Je  ne  dois  pas  omettre  néanmoins  un  au- 
tre moïen  que  fa  piété  lui  fuggéra  dans  les 
derniers  mois  de  fa  vie  ,  pour  s'occuper 
de  Dieu  ,  &  pour  fe  mettre  en  état  de  le 
loiicr  &  de  s'entretenir  avec  lui  en  cas 
que  fa  vûë  vint  à  s'éteindre  tout  à  fait  , 
comme  il  en  étoit  menacé.  Ce  fut  d'ap- 
prendre par  cœur  les  Pfeaumes  qu'il  ne  fça- 
voit  pas  ,  afin  d'y  avoir  recours  dans  le 
befoin  ,  &  il  donnoit  tous  les  jours  quelque 
tems  à  cet  exercice  de  piété ,  fur  la  fin  de 
fa  vie. 

On  peut  bien  dire  d'un  homme  qui  at- 
tend le  Seigneur  dans  ces  occupations  : 
Heureux  le  ferviteur  que  le  Seigneur  trouve 
agijfant  ainfi  ,  lorfqu'il  vient  à  lui ,  ^  qu'il 
frappe  à  fa  porte.  Quand  il  feroit  mort  fu- 
bitement  dans  ces  difpofitions  ,  il  n'auroit 
eu  garde  d'être  furpris  ,  puifqu'il  travail- 
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loit  en  tant  de  manières  à   confervcr  Caa 

cœur  dans  la  vigilance  chrétienne. 

On  peut  dire  que    quand  le  Seigneur 
vint  frapper  à  fa  porte ,  il  avoir  confommé 
l'œuvre  qu'il  lui  avoir  donné  à  faire  ,  aïant 
achevé  les  Ecrits  aufqnels   la  Providence 
l'avoit    engagé.    Il  venoic  de  faire  quatre 
Lettres  au  P.  Malebranche  ,  pour  répondre 
aux    nouvelles   attaques    de    ce    Père.    II 
avoir  un  peu  auparavant  fait  des  Réflexions 
fur  l'Eloquence  des  Prédicateurs  ,  qui  ont 
été  imprimées  depuis  fa  mort,  contre  l'in- 
tention   qu'il  avoir  eue   en   les  faifant.    Il 
avoit  toujours  été  lié  d'amitié  avec  l'Au- 
teur ,  dont  il  y  combat  les  penfées  ;  Se  fou 
deflein  avoit   été  d'enYoïer  a  loi  feul  ces 
Réflexions  ,  afin  qu'il  pîit    connoître  qu'il 
s'étoit  trompé  dans  fes  idées.    Mais  la  ma- 
ladie &  la  mort  de  cet  illuftre  ami  ,  donc 
M"^   Arnaald  eftimoit  beaucoup  les   talens 
&  les  Ouvrages  ,   empêcha   qu'il    ne  pût 
profiter  de  ces  avis.  On  trouvera  peut-être 
qu'il  le  ponfle  un  peu  vivement  pour  un 
ami  i  mais   ,  comme  je  viens  de  le  dire, 
il  ne  croïoit  parler  qu'à  cet  ami.  Mais  de 
plus  cette  vivacité  venoit  en  partie  de  l'a- 
mour qu'il  avoit  pour  la  vérité ,  de  quel- 
que nature  qu'elle  fut  ,  &  en  partie  de  la 
liberté  qu'il  croïoit  qui  devoit  régner  dans 
l'amitié  chrétienne  ,  où  il  difoit  qu'on  ne 
devoit  compter  pour  rien  les  manières.  Il 
fuppoloit  que  les  autres  étoient  comme  luij 
&  comme  il  ne  prenoit  jamais  garde  à  l'air 
dont  fes  amis  combatoient  fes  fentimens , 
mais  uniquement  à  la  vérité  ou  à  la  fauf- 
feté  de  la  critique  qu'ils  en  faifoient  ,  il 
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fuppofoit  par  la  fimplicité  de  fa  chanté ,  là 
iDcme  diipofition  dans  le  cœur  de  Tes  amis. 
C'eft  ce  qui  faifoit  qu'en  leur  écrivant  dans 
les  occafions  ,  on  le  voïoit  ordinairement 
peu  appliqué  à  ces  petits  ménaeemens  de 
paroles  fi  étudier  par  la  plupart  clés  autres, 
occupé  du  feul  foin  de  mettre  la  vérité  dans 
fon  jour ,  &  de  la  faire  fentir  à  ceux  dont  il 
cxaminoit  les  Ecrits.  D'ailleurs  le  meilleur 
cœur  du  monde ,  incapable  d'amertume  & 
de  fiel  pour  les  plus  outrez  de  fes  adverfai- 
res  ,  comme  ennemi  mortel  de  toute  flâte- 
rie  &  de  toutes  les  manières  doucereufes 
envers  lés  meilleurs  amis.  C'eft  pourquoi 
un  des  plus  honnêtes  hommes  de  la  Socié- 
té a  eu  rai  fon  de  dire  ,  après  avoir  lu  l'E- 
crit dont  je  parle  ,  "  Qu^avant  que  de  l'a- 
voir lu  il  eftimoit  déjà  beaucoup  l'Au- 
teur j  mais  que  depuis ,  il  l'eftimoit  infini 
ment  davantasje  ,  parce  qu'il  y  avoir  parlé 
à  un  de  fes  amis  avec  la  même  fincérité 
qu'il  auroit  fait  à  un  Jéfuite  qui  eût  été  fon 
adverfaire. 

Il  venoît  donc  d'achever  ces  petits  Ecrits 
Jorfqu'il  fe  fentit  attaqué  de  fa  fluxion.  Ce 
fut  le  Dimanche  premier  jour  d'Août,  Fê- 
te de  S.  Pierre  aux  Liens  &  des  S  S.  Maca- 
bées ,  avec  lefquels  il  a  eu  tant  de  confor- 
mité par  fon  amour  intrépide  peur  la  Loi  de 
Dieu  j  par  fon  courage  invincible  à  rendre 
témois;nage  à  la  vérité  ,  par  fes  travaux  in- 
fatigables entrepris  pour  fa  défenfe. 

Il  avoir  encore  tant  de  vigueur  &  it 

force  j  à  ce  qui  paroiffbit  au  dehors  ,  qu'on 

ne  s'allarma  pas  de  cette  attaque.    On  l'a- 

■yoic  vu  fi  fouvent  furmonter  ces  fortes  de 
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ihumcs  &  de  fluxions,  qu'on  efpéroit  que 
celle-ci  auroit  la  même  ifluë  que  les  au- 
tres. Il  Te  leva  à  l'ordinaire.  Il  pria  Dieu, 
dit  la  Mefle ,  tra\-ailla  ,  &  fît  tout  le  reftc 
à  l'ordinaire.  II  en  fut  de  même  le  Lundi 
jour  de  S.  Eftienre  Pape  &  Martir  ,  don€ 
il  célébra  la  Mefle.  Quoi  que  le  mal  s'aug- 
mentât le  Mardi  ,  il  fît  de  même  ,  &  of- 
frit le  S.  Sacrifice.  Cefl  la  dernière  fois 
qu'il  l'a  fait  ici  bas  ,  &  celui  qui  cou- 
ronna la  force  &  la  fagelTe  avec  quoi  le 
premier  Martir  avoit  prêché  la  vérité  aux 
Dodleurs  de  la-  Loi  &  aux  Pharifiens  ,  en  le 
rendant  victorieux  des  faux  Frères  par  un 
olorieux  Martire  ,  ce  même  Dieu  ne  laifla 
plus  à  M"'  Arnauld  d'autre  facrifîce  à  offrir 
ici  bas  que  celui  de  la  vie.  Il  lui  donna  en- 
core pour  s'y  préparer  les  quatre  derniers 
jours  de  la  femaine  ,  dans  lefquels  il  ne  man- 
qua jamais  de  reciter  fon  Bréviaire  à  peu 
près  aux  heures  ordinaires.  Il  fe  leva  tous 
les  jours ,  s'y  occupa  beaucoup  de  Dieu  par 
l'élévation  de  fon  cœur  vers  lui  ,  recitant 
les  Pfeaumes  qu'il  Içavoit  par  cœur,  s'en 
faifant  lire  de  ceux  qu'il  ne  fçavoit  pas  fi 
bien  ,  cccutant  d'autres  lectures  de  piété  ,  & 
attendant  le  Seigi:eur  la  lampe  de  là  parole 
ardente  à  la  main  ,  &  le  cœur  rempli  de 
4'huile  de  fa  charité. 

Cen'efl  pas  qu'il  fe  fentît  prefTéjniquc 
le  Médecin  lui  eût  fait  entendre  ,  que  fon 
mal  dût  avoir  l'iflûë  qu'il  eut  efrcâ:ivement: 
car  au  contraire  ni  l'un  ni  l'autre  ne  voïoic 
aucun  accident  qui  prognofticât  une  fî  tri- 
fte  fin.  Mais  fa  raifon  l'avertifloit  aflez, 
que  les  maladies   mortelles    commencent 
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ordinairement  de  même  que  celles  qui  ne  le 
font  pas.  Sa  Foi  lui  dilbit  qu'il  ne  falloit 
pas  fe  flâter  ni  prendre  des  mefures  trop 
courtes  pour  fe  difpofer  à  faire  ce  dernier 
facrifîce  en  vrai  Chrétien.  Et  fes  infirmitez 
jointes  à  fon  grand  âge  ,  lui  marquoient 
aflez  qu'il  ne  devoir  pas  faire  fond  fur  un 
grand  refte  de  vie  ,  qu'un  petit  accident 
pouvoit  emporter. 

Le  Vendredi  le  mal  parut  s'augmenter 
beaucoup  ,  &  le  Samedi  encore  davanta- 
ge. Il  ne  laifla  pas  de  dire  fon  Bréviaire , 
d'entendre  la  Mefle  &  de  fe  faire  lire  l'E- 
pître  du  Dimanche  fuivant ,  avec  l'expli- 
cation de  M  "^  le  Tourneux  fur  cette  Epî- 
tre  ,  qui  eft  du  douzième  Chapitre  delapre- 
miére  aux  Corinthiens.  Il  fe  leva  un  peu 
après  midi ,  dîna  dans  fa  chaire  ,  reçût  fes 
amis  dom.eftiques  à  la  converfation  à  l'or- 
dinaire. Mais  elle  fut  bien  trifte  de  leur 
part ,  parce  qu'on  le  vit  fort  abbatu  ,  &  fa 
poitrine  fort  engagée  ne  fe  déchargeant 
plus.  Les  remèdes  qu'on  lui  fit  ne  le  fou- 
]agc;rent  point  ,  &  enfin  on  vit  bien  dans 
l'après-dinèe  que  tout  étoit  à  craindre  ,  & 
qu'il  falloit  fonger  à  lui  faire  recevoir  les 
Sacremens.  Son  courage  le  foûtenoit  & 
trompoit  même  en  quelque  façon  ceux  qui 
le  voïoient  encore  aflez  plein  de  vigueur ,: 
pour  croire  que  le  péril  quoi  qu'évident , 
n'étoit  pas  néanmoins  fi  preffant.  Mais 
quand  il  fe  fût  remis  au  lit  ,  fur  les  fepc 
heures  du  Samedi  au  foir  ,  on  s'apperçût 
<|u'il  n'y  avoir  plus  de  tems  à  perdre.  On 
lui  propofa  de  recevoir  dès  le  foir  même  le 
Saint  Viatique ,  à  quoi  il  fe  trouva  très- 
Q^  dlf- 
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difpofc.  Il  reçût  donc  la  dernière  Abfoîu- 
tion  de  fon  ConfefTeur  ,  l'Extréme-Onâiion 
■  &  le  Saint  Viatique  avec  fa  piété  ordinaire. 
Sa  voix  s'éteignit  ,  il  entra  quelque  rems 
après  dans  l'agonie  ,  pendant  laquelle  on  fit 
les  prières  de  l'Eglife  pour  ceux  qui  font 
en  cet  état.  Mais  fon  agonie  étoit  fi  douce 
&  fi  trar.quile  ,  qu'à  peine  s'en  appercevoit- 
on-  Il  n'y  eut  ni  convulfion,  ni  aucun  cri  ; 
nulle  grimace  ,  nul  mouvement  :  &  cette 
agonie  aïant  duré  peu  de  tems  ,  un  foûpir 
£t  connoître  qu'il  s'endormoit  au  Scianeur  i 
plus  femblable  en  effet  à  un  enfant  qui  s'en- 
dort dans  le  fein  de  fa  mère  ,  qu'à  un  pé- 
cheur qui  fouftre  la  peine  du  péché.  Il 
étoit  minuit  &  un  quart  dans  le  X.  Di- 
manche d'après  la  Pentecôte  ,  où  l'Eglife 
de  Paris  ,  dont  il  a  toujours  fuivi  le  rit 
dans  fon  Office  ,  célcbroit  la  Fête  de  la 
Réception  de  la  fainte  Croix. 

Ainfi  fut  rappellée  de  fon  double  exil, 
pour  aller  habiter  le  païs  de  la  juftice ,  de 
la  pa'x  &  de  la  vérité  ,  cette  grande  ame 
qui  les  avoir  cherchées  toute  fa  vie ,  qui 
les  avoit  aimées  plus  que  toutes  les  gran- 
deurs de  la  terre  ,  qui  avoit  combattu 
pour  elles  jufqu'au  dernier  foûpir.  Heu- 
reux de  ne  s'ctre  attaché  qu'à  Dieu  dans 
toutes  les  rencontres  de  fa  vie  ,  &  d'avoir 
niéprifé  toutes  les  vaines  efpérances  du  fic- 
elé ,  pour  ne  mettre  la  fienne  qu'en  celui 
qui  le  pouvoir  rendre  éternellement  heu- 
reux. Il  en  a  un  peu  coûté  à  la  nature. 
De  cinquante  &  un  an  qu'il  a  vécu  depuis 
que  la  perfécution  commença  de  s'élever 
contre  lui  au  fujet  de  la  fréquente  Com- 
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munîon ,  il  en  a  paffé  plus  de  quarante  dans 
une  retraite  obfcurc  ,  reflerrée  ,  fujette  à 
toutes  les  incommoditez  d'une  vie  louvent 
errante,,  obligé  de  pafler  de  retraite  eh  re- 
traite ,  de  Ville  en  Ville  ,  de  Province  en 
Province  ,  d'efluïer  les  fatigues  des  voïa- 
ges  ,  les  recherches  de  fes  ennemis ,  les 
craintes  de  fes  amis ,  &  mille  incldens  im- 
prévus, &  de  fouffrir  la  privation  de  tout 
ce  qu'il  avoit  de  plus  cher  au  monde,  mais 
tout  cela  a  fini  dans  le  moment  de  fa  mort, 
fî  douce ,  fi  tranquile  ,  fi  digne  d'envie  , 
qu'on  la  peut  regarder  comme  le  fruit  de 
tant  d'orages  &  de  tempêtes  foufFertes  pour 
la  vérité  :  &  il  a  commencé  ,  comme  il  y 
a  f^jjet  de  l'efpérer,  à  joiiir  dans  le  Tein  de 
Dieu  d'un  repos  &  d'un  bonheur  qui  n'au- 
ront jamais  de  fin. 

La  douceur  de  ce  paflage  au  repos  de 
Dieu  laifla  fur  fon  vifage  un  air  fi  doux  & 
fi  aimable ,  qu'on  ne  le  pouvoir  voir  fans 
admiration  ,  &  qu'on  le  baifoit  avec  plaifir , 
loin  d'en  avoir  de  l'horreur  comme  des  au- 
tres morts.  C'étoit  auffi  un  refte  de  cette 
împrefTion  de  douceur  que  celle  de  fon  ef- 
prit  &  de  fon  cœur  avoient  faite  durant  fa 
vie  fur  fisn  vifage  ,  &  fa  mort  loin  de  l'ef- 
facer fembloit  en  avoir  renforcé  les  traits. 
Car  ,  quoi  qu'en  puilfenr  dire  les  Adver- 
faires  de  M'  Arnauld,  la  douceur  étoit  un 
des  caradéres  de  fon  efprit  &  de  fon  cœur , 
&  la  force  des  Ecries  qu'il  a  faits  pour  dé- 
fendre l'innocence  &  la  vérité  ,  n'a  pas  du 
fervir  à  en  faire  prendre  une  autre  idée  à 
ceux  qui  ne  l'ont  connu  que  par  fes  Livres. 
Mo  y  le  ,  cet  homme  qui  avoit  trempé  fes 
Q_j(-  mains 
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mains  dans  le  fang  d'un  Egyptien  pour  dé- 
fendre un  de  fes  frères ,  cjui  avoit  brifé  par 
une  fainte  colère  les  tables  de  la  Loi ,  avoit 
fait  paffer  au  fil  de  l'cpce  vingt-trois  mille 
hommes  pour  punir  l'idolâtrie  de  fon  peu- 
ple ,  &  avoit  fignalé  Ion  zélé  par  tant  d'au- 
tres exécutions  terribles  ,  ce  Légiflateur 
ne  laifle  pas  d'être  aj^pellé  par  l'eiprit  de 
Dieu  ,  le  plui  doux  de  tous  les  hommes  qui 
fujfent  fur  la  Terre  :  &  Dieu  a  voulu  que 
l'on  pût  voir  en  lui  comme  dans  un  mo- 
dèle excellent ,  l'alliance  qu'un  homme  de 
Dieu  doit  faire  en  fa  propre  pcrfonne  d'une 
douceur  charmante  envers  les  frères  avec 
un  zélé  fort  &  ardent  pour  les  intérêts  de 
Dieu  &  de  fa  vérité . 

C'eft  ce  zélé  &  la  fidélité  à  (a  vocation  qui 
l'ont  fait  combattre  toute  fa  vie  ,  comme 
Moyfe,  &  non  pas  l'envie  de  s'acquérir  de 
la   réputation  ,  ni  l'amour  de  la  viéloire. 
Comme  lui  encore  il  fe  condamna  à  un  éxil 
volontaire  par  l'amour  de  la  juftice ,  comme 
S.  Ambroife  le  dit  de  ce  faint  Légiflateur. 
Artibrof.         Maltiit  pro  amore  jufiitu  fubire  exilium  volun- 
Hexaem,  l.    tarium.  Comme  lui  il  s'eft  oppofé  à  l'inju- 
I.  c,  z.  ftice  &  s'eft  armé  pour  défendre  l'innocence 

fans  confidérer  qu'il  fe  livroit  à  la  haine  des 
méchans  ,  &  fe  privoit  de  toutes  les  dou- 
ceurs qu'il  pouvoir  fe  procurer  en  fe  tenant 
en  repos  :  Accipientem  mjnriam  de  populari- 
l^^""  bu4  fuis  uhm  ,  iwvidtéifefe  dedit,  voluftatique 

eripuit,  &c.  II  a  fui  le  monde  &  fes  gran- 
deurs ,  comme  Moyfe  :  il  a  eu  comme  lui 
une  foi  qui  l'a  affermi  contre  tous  les  périls 
qui  menacent  les  défenfeurs  delà  vérité, 
aïant  toujours  eu  devant  les  yeux  celui  qui 
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n'eft  vifible  qu'aux  yeux  dç  la  foi  :  Invifibi- 
Um  tnnq:iiim  videns  fujtmuit.  Je  ne  puis 
m'cmpccher  de  dire  encore  qu'il  eft  mort,  ' 

comme  i!  eft  écrit  de  MoyÇc ,  jubcnte  Dotni- 
no,  non  tant  par  la  défaillance  de  la  nature, 
que  par  le  commandement  du  Sei2;neur  ,  la 
vi2,ueur  qui  paroifloit  en  lui  peu  de  jours, 
peu  d'heures  auparavant ,  foit  dans  l'elpric 
ou  dans  le  corps  ,  nous  donnant  quelque 
droit  de  lui  appliquer  ce  que  S.  Anibroife 
dit  de  Moyfc  :  Non  legimm  de  co ,  fient  de      Ambr.  de 
cAterif  ,  quia  deficiens  mortutu  efi  ,  fed  per    Caïn  (^ 
'verbitm  Dci  mortmu  eft.  Enfin  un  Ange  vifi-  Abel   c.    1. 
ble  de  l'Eglifea  pris  foin  de  fa  fepulture ,   §.  g. 
aïant  enlevé  fon  corps  &  l'aïant  caché  dans 
la  terre  des  Saints  pour  le  dérober  aux  mau- 
vais defleins  de  l'ennemi ,  comme  S.  Michel 
le  fit  à  l'égard  de  Moyie.  Et  l'on  peut  dire 
en  quelque  faconde  l'un  comme  l'Ecriture 
le  dit  de  l'autre  ,  que  jufqu'aujourd'hui  les 
hommes  ne  connoiflent  point  Ton  tombeau  : 
Non  cognovit  homo  Sepulchrum  ejm    ufque    ■'-'f''*^''- Î4- 
in  py&fentem  diem.    L'on  peut  même  ajoii- 
ter  ,  fans  faire  néanmoins  de  comparaifon  , 
ce  que  dit  le  même  Dodeur  fur  ces  paroles: 
Nemo  fcit   fepulchrum  ejtts   in    hodiernum 
dtem ,  ut  tranfiationem   mugis  quam  interi- 
tum  ejtu  intelligctf .    Car  en  éfet  ce  qui  s'eft 
paffé  à  fa  dernière  heure  relTembloit  moins  à 
la  mort  qu'à  un  paflagc  à  la  véritable  vie, 
aïant  quitté  la  vie  fans  prefqu 'avoir  eu  de 
fièvre  j  &  n'aïant  eu  précifement  de  mala- 
die que  ce  qu'il  en  falloit  pour  mettre  fon 
ame  en  liberté  &  la  laifler  retourner  à  ce- 
lui qui  l'avoit  formée  pour  la  faire  vivre 
ôe  lui  -  mcme  dans  fa  patrie   celeftc. 

Voila, 
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Voilà  j  Monfieur  ,  ce  que  j'ai  pu  ap- 
prendre de  la  mort  du  grand  homme  c]ue 
nous  regrettons.  Les  ficelés  à  venir  lui  fe- 
ront juftice  :  &  ce  fera  la  honte  éternelle 
du  nôtre  ,  qu'on  y  ait  traité  comme  on  a 
fait  un  homme  d'un  mérite  fi  fingulier. 

AVERTISSEMENT 
Sur  les  deux  Lettres  fuivames. 

COmme  une  des  chofes  que  les  ennemis 
de  M""  Arnauld  font  plus  valoir  pour  le 
décrier  comme  un  homme  ,  finon  hérétique, 
au  moins  fort  dangereux  par  fes  cabales  ,  eft 
de  publier  par  tout  qu'il  eft  rebelle  à  fon  Roi, 
&  qu'il  a  été  chaffé  de  France  comme  un 
broiiillon  j  j'ai  crû  devoir  joindre  ici  deux 
lettres  que  ce  DodVeur  écrivit  auffi-tôt  a- 
près  fa  dernière  retraite  ,  pour  faire  connoî- 
tre  à  deux  Perfonnes  qui  pouvoient  en  rendre 
compte  à  S.  M.  les  motifs  qu'il  avoit  eus  de 
difparoître  aux  yeux  du  monde.  On  y  voit 
d'une  part  ,  que  des  lors  il  n'étoit  plus  que- 
ftjon  ni  d'erreur  ,  ni  de  nouveautez  à  fon 
égard ,  &  que  l'on  ne  fongeolt  pas  feulement 
à  l'en  accufer  ;  toutes  les  calomnies  étant  ré- 
duites à  des  cabales  chimériques  de  l'inven- 
tion des  Jéfuites  ,  &  l'autre  ,  que  jamais  re- 
traite ne  fut  plus  volontaire  que  la  fienne  , 
en  la  confidérant  en  elle-même  ,  &  non  dans 
les  calomnies  qui  en  furent  l'occafion ,  &  qui 
le  forcèrent  en  quelque  façon  à  prendre  ce 
parti  pour  le  bien  de  la  paix ,  à  laquelle  il 
voulut  bien  facrifier  ce  qu'il  avoit  de  plus 
doux  &  de  plus  cher  au  milieu  de  fa  Patrie. 

LET- 
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LETTRE 

D    E 

MONSIEUR     ARNAULD 

DOCTEUR   DE   S  OR  BONNE 

SUR    SA    RETRAITE 

A       MONSEIGNEUR 

L'ARCHEVESQUE  DE   PARIS. 


M 


On  SEIGNEUR, 


Quand  mon  devoir  &  mon  inclination  ne 
iTie  porteroient  pas  à  vous  rendre  compte 
de  ma  conduite  comme  à  mon  Archevêque, 
les  bruits  que  j'apprens  que  l'on  fait  cou- 
rir de  ma  retraite  ,  m'y  obligeroient  dans 
cette  rencontre  ;  parce  qu'il  n'y  a  perfon- 
ne  qui  foit  mieux  informé  que  vous  des 
diverfes  chofes  qui  m'en  ont  donné  la  pen- 
fce  ,  &  que  j'ai  lieu  d'efperer  que  vous  au- 
rez la  bonté  de  reprefenter  à  Sa  M.  com- 
bien les  raifons  qui  m'ont  fait  prendre  cette 
réfolution  ,  font  éloignées  de  celles  qu'on 
m'attribue.  Je  ne  doute  pas ,  Monfeigneur, 
que  vous  ne  lui  aïez  fait  fçavoir  ,  qu'auf- 
fi-tôt  que  j'eus  appris  que  S.  M.  trou- 
voit  à  propos  que  je  ne  demeuralTe  plus 
au  Fauxbourg  Saint  Jacques  ,  je  me  fuis 

mis 
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raïs  en  devoir  de  lui  donner  fans  retarde- 
iT.crit  des  preuves  de  mon  obéïffance.    Mais 
comparant  ce  defir  de  S.  M.   avec  Tordre 
qu'elle  avoit  déjà  daigné  de  me  faire  don- 
ner, de  ne  pas  ToufFrir  qu'on  tint  d'Aflem- 
blées  chez  moi  ,   j'ai  bien   vu  que   ce  ne 
pouvoir  être  que  pour  cela  qu'EUe    fouhai- 
toit  que  je  chan2;ea(fe  de  logis  ;  &  c'eft 
ce  qui  m'a  jette  dans  une  plus  grande  in- 
quiétude. Car  étant  aflurc  qu'il  ne  s'étoit 
point  tenu   chez    moi    d'Aflemblées    ;    & 
qu'ainfi  la  penfee  que  le  Roi  a  eue  n'a  pu 
venir  que  de  ce  que  ceux  qui  me  perfécu- 
tent  depuis  près  de  quarante  ans  ,   lui  ont 
fait  palier  pour  des  Aflemblées  qui  lui  dé- 
voient être  fufpedes  ,  la  vifite  de  mes  pa- 
rens,  de  mes  amis,  &  de  ceux  qui  me  ve- 
noient  confulter  ,   ou  fur  les  difîîcultez  de 
coufcience  ,    ou  dans  la  penfée  de  fe  con- 
vertir à  la  Religion  Catholique  ,  ou  quel- 
quefois fur  des  matières  de  fcience  ,  je  n'ai 
pu  voir  à  quoi  ce  changement  de  demeure 
me  pourroit  fervir  pour   ôcer  à  mes  enne- 
mis l'occafion  de   me  calomnier  auprès  de 
S.  M.  &  de  changer  leurs  anciens  reproches 
en  cette  nouvelle  accufation  de  cabale  ,  à 
quoi   vous  avez   eu  la  bonté  de  me  faire 
entendre    que  fe   reduifoit   maintenant   ce 
que  l'en  difoit  contre  moi.  C'eft  une  obli- 
gation ,  Monfeigneur  ,  que  je  vous  ai ,   & 
dont  je  ferai  toiijours  reconnoiflant.  Vous 
avez    bien  voulu  me  faire  fçavoir  ,   que  fi 
vous  avez  fait  foufFrir  par  l'ordre  du  Roi 
à  des  perfonnes  qui  m.'étoient  fi  étroitement 
unies ,  un  traitement  aflTez  rude  ,   ce  n'é- 
toit  pas  à  caufe  de  ma  Dodrine  ,  dont  le 

Roi 
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Roi  ne  fe  rendoit  point  le  Juge  j  mais  que 
ce  qui  avoit  dcplCi  à  S.  M.  efl  qu'il  pa- 
roifl'oit  dans  ma  conduite  un  air  de  cabale, 
qui  lui  donnoit  de  juftes  foupçons  contre 
le  parti  dont  on  me  regardoit  comme  un 
des  principaux  Chefs  ;  que  ma  maifon  ne 
fe  defempliflbit  point  de  monde  ;  que  s'il 
y  avoit  quelques  Eccléfiaftiques  mécontens 
dans;les  Provinces  ,  ils  s'adreflbient  à  moi, 
comme  on  l'avoit  reconnu  par  des  Lettres 
interceptées  ,  qu'on  étoit  informé  de  tout 
ce  qui  fe  faifoit  chez  moi  ,  des  perfonnes 
qui  y  venoient  ,  des  difcours  qui  s'y  te- 
noient  par  des  gens  que  je  croïois  être  de 
mes  am.is  ;  &  qu'il  ne  s'y  pafloit  rien  donc 
le  Roi  ne  fut  averti.  Je  vous  rends  grâces, 
Monfeigneur  ,  de  m'avoir  fait  donner  cet 
avis.  Mais  plus  j'y  fais  reflexion  ,  plus  je 
connois  qu'en  quelque  lieu  de  Paris  que  je 
demeure ,  on  aura  toiaiours  le  même  pré- 
texte de  me  rendre  ce  mauvais  office  au- 
près de  S.  M.  Car  vous  jugez  bien  ,  Mon- 
îeigneur  ,  que  pour  loger  en  un  autre  quar- 
tier que  le  Fauxbourg  S.  Jacques  ,  cela 
n'empêchera  pas  que  les  mêmes  perfonnes 
ne  m'y  viennent  voir  ,  &  que  des  Eccléfiafti- 
ques des  Provinces  ne  m'écrivent  ,  s'il  leuu 
en  prend  fmtaifie.  On  aura  donc  toujours 
la  même  couleur  de  rendre  ma  conduite 
fufpecfle  à  S.  M.  en  lui  faifant  croire  que  je 
continue  toujours  à  tenir  des  Aflfemblées 
préjudiciables  à  Ton  fervice  ,  en  fuppofant 
que  je  fuis  trahi  par  des  gens  à  qui  je  me 
confie  j  &  qui  révèlent  mes  fecrets  ,  &  en 
prenant  occafion  de  la  première  Lettre  in- 
terceptée, que  je  n'aurai  feulement  pas  vue, 

de 
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■  de  l'entretenir  dans  l'opinion  qu'on  lui  â 
donnée,  que  je  me  mêle  de  tout.  Je  ne  me 
jnetrrois  pas  beaucoup   en  peine  de  tout 
cela  ,  &  je  metiendrois  en  repos  fur  le  té- 
moignage de  ma  conlcience  contre  toutes 
ces  calomnies,  fi  je  ne  croïois  qu'il  eft  delà 
vénération  que  je  dois  avoir  pour  un  au(fi 
grand  Prince  qu'ell:  celui  tous  lequel  Dieu 
m'a  fait  naître  ,  de  n'être  pas  indiffèrent 
au  regard  de  la  bonne  ou  mauvaife  opinion 
qu'on  lui  peut  donner  de  m.oi.  Mais  n'aïant 
jamais  eu  ,  grâces  à  Dieu  ,  ni  moi ,  ni  tous 
ceux  de  ma  famille  ,  qu'un  zélé  ardent  & 
une  inviolable  fidélité  pour  le  Service  du 
Roi ,  il  me  doit  afl'urément  être  bien  fenfi- 
ble  que  des  médifances  fi  mal  fondées  me 
faflent  pafler  d,ir.s  (on  efprit  pour  un  hom- 
me d'intrigues  &  de  cabales ,  fur  qui  on  doit 
veiller,  pour  prévenir  les  maux  que  je  pour- 
rois  faire  à  l'Etat.  Et  c'eft  ce  qui  m'oblige, 
(  toutes  les  voies  que  je  pourrois  avoir  d'c- 
claircir  S,  M.  m'étant  fermées  )  d'ôter  au 
moins  à  mes  ennemis   ce   que   j'apprens, 
Monleigneur  ,  avoir  été  le  prétexte  de  me 
noircir  auprès  d'Elle.  Ils  n'en  auront  plus  / 
quand  on  ne  me  viendra  plus  voir  ,  &  qu'on 
ne  me  pourra  plus  écrire  des  Provinces  ;  & 
je  n*ai  point  trouvé  d'autre  moïenfùrd'em- 
pécher  l'un  &  l'autre ,  que  de  me  fbuftraire 
à  la  connoiflknce  du  public ,  en  me  remet- 
tant au  même  état  où  je  me  fuis  vCi  réduit 
pendant  vingt-quatre  ans  par  la  Providence 
de  Dieu.  On  n'aura  plus  lieu  alors  de  ren- 
dre compte   à  S.  M.  de  ce  qui  fe  pafleen 
mon  logis ,  pour  me  faire  dire  ce  que  je 
n'ai  jamais  penfé  ,  ni  de  changer  les  vifites 

les 
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les  plus  innocentes  en  des  AfTemblées  cri- 
minelles. Je  ferai  comme  fi  je  n'étois  plus, 
au  regard  de  ceux  qui  ne  penfent  qu'à  en- 
venimer tout  ce  qu'ils  fçavent ,  ou  ce  qu'ils 
fe  vantent  fauffement  de  fçavoir  de  moi.  Je 
tâcherai  de  faire  auprès  de  Dieu  avec  plus 
de  loifir  &  plus  de  repos  ,  ce  que  ma  mau- 
vai(è  fortune  m'empécbe  de  faire  auprès  du 
Roi.  Je  le  prierai  de  prendre  en  main  la 
proted:ion  de  mon  innocence  j  &  j'efpére 
que  comme  il  tient  entre  fes  mains  le  cœur 
des  Rois  ,  il  tournera  quelque  jour  en  ma 
faveur  celui  de  S.  M.  en  lui  faifant  connoî- 
tre  avec  combien  de  malice  &  d'aveu2;le- 
ment  on  lui  a  donné  dt  moi  des  impreffions 
fi  éloignées  de  toute  apparence.  Car  vous 
avoiierez  fans  doute  ,  Monfeigneur  ,  que 
rien  n'eft  plus  furprenant  que  le  tour  que 
mes  ennemis  prennent  maintenant  pour  me 
noircir  dans  l'efprit  du  Roi.  Ils  n'ont  jamais 
eu  rien  que  de  faux  à  m'iniputer  ;  mais  leurs 
anciennes  accufations  ,  toutes  faufles  qu'el- 
les étoient  ,  avoient  au  moins  plus  de 
vrai-femblance  :  il  s'agifloit  des  véritez 
de  la  Pénitence  &  de  la  Grâce  ,  fur  laquelle 
il  eft  facile  d'impofer  à  ceux  qui  ne  fonc 
pas  Théologiens.  L'événement  a  fait  voir 
qu'ils  avoient  tort ,  &  que  leurs  emporte- 
mens  fur  ces  roatiéres  étoient  trés-mal  fon- 
dez :  &  c'eft  ce  qui  les  leur  fait  abandonner 
maintenant.  Mais  n'aïant  point  changé 
l'envie  qu'ils  ont  de  me  perdre  ;  dans  l'ap- 
prehenfion  qu'ils  ont  eue  que  leurs  calom- 
nies fur  des  fujets  Eccléfiaftiques  étant  por- 
tées à  Rome  ,  où  ils  s'étoient  toujours 
adreffez  pour  m'accabler  pendant  tout  le 
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tems  des  troubles  de  l'Eglife  de  France  , 
elles  n'y  fuflent  pas  bien  reçues  ;  ils  fe  font 
jetiez  fur  la  politique  ,  &  font  réduits  à 
jne  faire  pafler  auprès  du  Roi  pour  un  de 
ces  gens  de  la  cabale  dorj:  on  a  droit  de  fe 
défier  ,    cotrrrje  pouvant  exciter   quelque 
brouillerie  dans  un  Etat.   C'eft  afTurément 
ce  qu'ils  n'auroient  ofé  entreprendre  ,    fî 
j'avois  le  bonheur   d'être   plus    connu    de 
S.    M.    parce    qu'EUe     déccuvriroit    fans 
peine  qu'on  n'a  jamais  fait  un  reproche  plus 
incroïable  que  celui  qu'on  s'avife  de  fubfti- 
tuer  à  tant  d'autres  qu'on  n'a  plus  la  har- 
dieffe  de  foûtenir.  Car  un  affez  grand  nom- 
bre de  gens  d'honneur  dont  je  fuis  connu  , 
peuvent  être  autant  de  témoins  irréprocha- 
bles qui  allureront  S.  M.  que  je  fuis  égale- 
ment incapable  ,  &  de  reiiflTir  dans  un  def- 
fein  de  cabale  ,  quand  j'aurois  la  volonté 
de  l'entreprendre  ,  &  d'en  avoir  la  volonté, 
quand  j'y  pcurroîs  réiifllr  ;  que  je  ne  fçai 
qu'aller  droit  où  mon  devoir    m'appelle  > 
fans  déguifement  &  fans  artifice  ;  qu'on  ne 
peut  être  guéres  moins  remué  que  je  le  fuis 
par    ks  deux  grands  reflorts  des  cabales  , 
qui  font  l'intérêt  &  l'ambition  ;   &  fi  j'ai 
quelque  fermeté  peur  ne  pas  trahir  ma  con- 
fcience  en  manquant  de  rendre  à  la  vérité 
le  témoignage  que  je  lui  dois  ,   je  n'en  ai 
pas  moins  pour  ne  pas  manquer  à  ce  que 
les  principes  de  la  Religion  ,  auffi  bien  que 
les  devoirs  de  la    naiflance  ,  obligent   utï 
fujet  de  rendre  à  fon    Prince.  Cependant  il 
faut  que  les  intrigues  de  mes  ennemis  aïent 
été   bien  artificieufes  &  bien  envenimées , 
s'ils  font  venus  à  bout  de  la  chofe  du  mon- 
de 
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ae  la  plus  incroïable  &  la  plus  hors  d'appa- 
rence. Car  qui  peut  s'imaginer  que  l'apprc- 
Jbenfion  des  prétendues  cabales  d'un  fimple 
Théologien ,  fans  biens  &  fans  appui ,  &  que 
vingt-quatre  ans  d'une  vie  cachée  doivent 
avoir  rendu  fort  mal  propre  à  cabaler  dans 
un  Etat  ,  ait  pu  occuper  un  feul  moment 
une  aufïî  grande  Ame  que  celle  du  Roi ,  qui 
n'a  pas  craint  toute  l'Europe  conjurée  pour 
arrêter  fes  Conquêtes  ,  &  qui  ne  les  a  bor- 
nées que  par  une  Paix  glorieufe ,  dont  il  a 
prefcrit  lui-même  toutes  les  conditions  & 
toutes  les  loix  ?  Mais  il  y  a  lieu  d'efpérer 
que  les  craintes  des  troubles ,  que  je  pour- 
rois  caufer  par  mes  intrigues  ,  fe  diflîperonr, 
quand  on  n'aura  plus  lieu  de  les  entretenir, 
en  faifant  des  contes  de  moi  qui  y  donnent 
de  nouvelles  couleurs.  On  n'aura  plus  moïen 
de  faire  appréhender  ni  ces  affemblées ,  ni 
ces  recours  qu'on  veut  qu'aient  à  moi  tous 
les  mécontens  des  Provinces ,  quand  je  ferai 
inconnu  au  monde.  S.  M.  reconnoîtra  que 
je  fuis  bien  éloigné  d'avoir  les  penfées  d'in- 
trigue &  de  remuement  qu'on  m'attribue. 
Et  comme  rien  ne  l'empêchera  plus  de  fui- 
vrc.  les  mouvemens  naturels  de  fon  équité  & 
de  fa  juftice  ,  il  y  a  lieu  de  s'attendre  qu'il 
changera  par  de  nouveaux  ordres  plus  con- 
formes à  fa  bonté  ,  ceux  qui  ont  mis   une 
Mai  fon  fainte  dans  la  dernière  defolation. 
On  efpére  ,  Monfeigneur  ,  que  vous  y  con-   Port- 
tribuerez  de  vôtre  part  tout  ce  qui  vous  fe-    Roïal  àti 
ra  poflîble  ,  puis  que  vous  avez  aflez  voulu   Champs, 
faire  entendre,  que  ce  n'a  été   qu'à  regret 
que  vous  avez  exécuté  les  premiers.  Pour 
moi  je  m'eftimerai  trop  heureux ,  fi  je  puis 
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re  avoir  donné  quelque  occafion  à  cet  heu- 
reux changement ,  en  me  dérobant  à  la  vue 
des  hommes,  pour  n'être  plus  expofé  à  des 
médifances  qui  ont  eu  des  effets  fi  déplora- 
bles ;  &  en  facrifiantau  renouvellement  du 
calme  &  de  la  paix  de  l'Eslife  ,  la  plus  dou- 
ce confolation  qu'on  puifTe  avoir  dans  ce 
monde  ,  qui  eft  de  vivre  avec  Ces  amis,  & 
de  mourir  entre  leurs  bras.  Je  ne  fçaurois 
croire  ,  Monfeigneur ,  que  vous  n'approu- 
viez cette  réfolution  ;  mais  je  vous  ferai  in- 
finiment obligé  ,  fi  vous  voulez  bien  faire 
entendre  à  S.  M.  les  raifons  qui  me  l'ont  fait 
prendre  ,  &  la  confiance  que  j'ai  qu'Elle  la 
regardera  comme  une  des  plus  grandes  mar- 
ques eue  je  lui  pouvois  donner  de  mon  ref- 
pecSt  &  de  mon  obéiflancc  :  puis  que  je  ne 
pouvois  exécuter  plus  fidèlement  que  par 
ce  moïen  ce  qu'elle  a  témoigné  defirer  ,quc 
je  véculfe  fans  bruit  &  fans  attirer  trop  de 
monde  dans  ma  maifon.  Je  fuis  avec  uq 
profond  refped, 

MONSEIGNEUR, 

vôtre  treS'humhle  ^  triS" 
En  ï^7^.  obéijfant  ferviteur , 

A.     A  R  N  A  U  t  D. 
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LETTRE 

DU  MESME   DOCTEUR. 

A    MONSEIGNEUR 

LE    TELLIER 

CHANCELIER    DE     FRANCE. 
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Onseigneor, 

Etant  fî  peu  confidérable  dans  le  mon- 
de ,  &  n'y  tenant  aucun  ran^  qui  puifle  at- 
tirer les  yeux  fur  moi  3  j'aurois  regardé  com- 
me une  vanité  ridicule  ,  de  m'imasiiner  que 
1  attention  a  ce  que  je  rais  put  détourner  un 
feul  moment  le  plus  grand  Prince  de  la  terre 
de  ces  foins  importans  qui  doivent  faire  le 
repos  &  la  félicité  de  tant  de  peuples.  Mais 
ce  qui  auroit  femblé  me  devoir  être  un  fujec 
de  vanité ,  me  l'a  été  d'une  douleur  très-  fen- 
fible  ,  quand  jai  appris  depuis  quelque  tcms 
que  la  malignité  de  mes  ennemis  avoit  trou- 
vé un  moïen  bien  defavantageux  pour  moi, 
d'engager  S.  M.  à  jetter  fes  regards  fur  une 
perfonne  qui  le  méritoit  fî  peu  en  toute 
manière.  Car  c'a  été  ,  Monfeigncur  ,  en  me 
reprefentant  à  un  Prince  fi  vigilant  &  fi  ap- 
pliqué à  prévenir  tout  ce  qui  peut  caufer 
quelque?  tjcoûblesdans  fon  Etat,  comme  ua 
Ri  hom- 
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ine  d'intrigues  &  de  cabales  ,  qui  a  des  liaî- 
fons  &  des  conefpondances  par  tout ,  cjui 
fe  mêle  de  tout  ,  à  qui  s'adreflent  tous 
les  mécontens  des  Provinces,  &  qui  tient 
chez  liii  des  Aflemblées  dont  les  fuites  font 
à  craindre.  Je  n'aurois  jamais  cru  ,  Mon- 
feiç^oeur  ,  que  le  Roi  dut  s'occuper  de  moi  j 
mais  j'aurois  encore  moins  cru  pouvoir  être 
aflez  malheureux  pour  lui  être  reprefenté 
fous  une  fij;ure  fi  hideufè  ,  que  j'ofe  dire 
être  telle  qu'on  n'en  pouvoit  cnoifîr  une  qui 
mexertemblât  moins  ,  &  dont  tous  les  traits 
fuflent  plus  contraires  au  bien  &  au  mal 
qui  peut  être  en  moi.  Car  comme  tous 
ceux  qui  me  connoiifent  rendront  témoi- 
gnage j  que  je  ne  fuis  pas  alfez  méchant 
pour  avoir  de  tels  defleins  ,  ils  fçavent  auf- 
fi  >  ce  que  je  n'ai  pas  honte  de  reconnoître , 
que  je  n'ai  pas  aflez  d'efprit  &  d'habileté 
pour  les  exécuter  ,  fi  j'étois  aflez  aban- 
donné de  Dieu  pour  les  avoir.  Cependant , 
Monfeigneur  ,  on  ne  peut  douter  ,  après 
ce  qu'en  a  dit  Monfeigneur  l'Archevêque 
de  Paris ,  &  ce  qu'il  a  bien  voulu  me  faire 
fçavoir  ,  que  ce  ne  foit-là  l'impreflîon 
qu'on  a  donnée  de  moi  à  S.  M.  Il  a  té- 
moigné qu  il  ne  s'agiflbit  point  ici  de  ma 
Foi  ,  ni  de  ma  Dodrine  ,  &  qu'il  n'avoit 
fait  qu'exécuter  les  ordres  du  Roi ,  qui 
n'avoit  en  vue  que  d'aflurer  le  repos  de  fon 
Etat ,  &  d'arrêter  les  cabales  qui  le  pour- 
roicnt  troubler.  C'eft  à  quoi  fe  rapporte 
aufli  ce  que  S.  M.  me  fit  dire  par  Monfieur 
de  Pompone  ,  que  je  ne  fouflrifle  point 
qu'on  tinft  des  Afl'emblées  chez  moi  ;  &  ce 
qu'on  a  appris  de  Monfeigneur  de  Paris  , 

qu'il 
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qu'il  y  avoir  ordre  d  intercepter  les  Lettres 
que  j'ccrivois  &  qu'on  m'écrivoit  :  jufques- 
là  qu'une  de  mes  parentes  étant  fort  mala- 
de ,  &  aïant  defîré  que  je  demeuraflc  au- 
près d'elle  pour  lui  parler  de  Dieu  &  la  dif- 
pofer  à  bien  mourir  ;  parce  que  quelques 
perfonnes  qui  avoicnt  à  faire  à  moi  m'y 
étoient  venu  trouver  ,  on  a  fçù  qu'on  en 
avoir  rendu  compte  à  S.  M.  &  qu'on  lui 
avoir  fait  pafler  ces  vifites  pour  une  conti- 
nuation de  ces  Aflemblées  qu'elle   ne  veut 
point  foufFrir.    Je  ne  doute  pas  ,  Monlei- 
ffneur  ,  qu'aïant  tant  de  juftice  &  tant  de 
bonté ,  vous  ne  me  plaigniez  d'être  tombé  } 
par  des  médilances  fl  peu  vraifemblables  , 
dans  une  difgrace  que  je  n'ai  point  méritée , 
&  à  laquelle  je  ne  fçai  point  de  remède  hu- 
main. Car  quelque  perfuadé  que  je    fois  , 
que  ce  feroit  manquer  à  ce  que  je  dois  à 
5  .M.  que  de  foufFrir  fans  douleur  qu'on  m'ait 
noirci  dans  fon  efprit  d'une  fi  étrange  ma- 
nière ,  &  qu'il  n'y  ait  rien  que  je  ne  vouluf- 
fe  faire  pour  me  laver  d'une  tache  fî  hon- 
teufe  ,  en  l'éclaircifTant  de  la  pureté  de  mes 
ièntimens  &  de  l'ardeur  de  mon  zélé ,  je  mç 
trouve  réduit  à  n'avoir  aucun  moïen  de  le 
faire  ,  tant  mes  ennemis  ont  tâché  de  m'en 
fermer  toutes  les  voïes ,  jufques  à  porter 
S.  M.  à  me  faire  un  crime  à  moi  feul  de  ce 
qu'Elle  a  jugé  être  de  fa  gloire  de  permet- 
tre au  moindre  de  fes  fujets.  Vous  le  fça- 
vez  ,  Monfeigneur  ,  &  M' l'Archevêque  de 
Paris  l'a  confirmé  de  nouveau  ,  aïant  eu  la 
bonté  de  me  faire  dire  ,  que  ce  qu'on  avoir 
fçù  d'une  Requête  que  je  voulois  prefenter 
au  Roi ,  m'auroit  attiré  de  fort  mauvaifes 
R  3  affaireSi 
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affaires  ,  s'il  n'en  avoit  détourné  le  Coup, 
î<Ie  pouvant  donc  travailler  à  ma  juftifica- 
tion  en  la  manière  que  je  le  fouhaiterois  , 
ie  me  trouve  obligé  d'ôter   au  moins  en 
tout  ce  qui  dépendra  de  moi  ,  ce  qui  peut 
fervir  de  matière  à  la  calomnie.    Et  ainfi 
comme  elle  n'eft  fondée  que  fur  des  comi- 
merces  innoccns  ,  que  l'on  fait  pafler  pour 
criminels  ;    fur  des   vifites  que    l'on  me 
rend ,  &  fur  des  Lettres  que  l'on  m'écrit  , 
je  me  fuis  perfuadé  que  Dieu  demandoit 
de  moi  ,   que  je  me  réduififle  au   même 
état   où   j'ai   été   durant   tant   de   tems , 
afin  qu'étant  com.me  les  morts  qu'on  ou- 
blie ,  &  que  tant  de  gens  que  je  ne  puis  em- 
pêcher de  s'adreflcr  à  moi  ,  pendant  que  je 
parois  en  public  ,  ne  pouvant  plus  ni  me  vi- 
fîter  ni  m'écrire ,  l'on  ne  puiffe  plus  aufli 
fonder  comme  l'on  a  fait  jufques  ici  des  ac- 
cufations  de  cabales  fur  des  vifites  qu'on  me 
rendroit  ,  &  fur  des  Lettres  qu'on  m'écri- 
roit-  Je  ne  croi  pas  ,  Monfeigneur  ,  qu'il 
y  ait  perfonne  qui  n'approuve  cette  réfo- 
lution  ,  Se  qui  ne  la  regarde  comme  une 
des  plus  grandes  marques  de  la  paffion  que 
j'ai  de  ne  rien  faire  qui  puiffe  déplaire  au 
Roi  i  ou  qui  au  moins  n'avoue  qu'on  peut 
appliquer   ici   cette   parole  d'im    Ancien  : 
Latere  llceat  ;  nulla  libertas  mtnor  à  Rege 
petitur.  Ce  n'eft  pas  que  je  n'aïe  bien  prévu 
que  l'état  où  je  me  réduis  pour  autant  de 
tems   qu'il  plaira  à  Dieu  ,  peut  être  nuifi- 
ble  à  un  homme  de  mon  âge  i  qu'on  s'y 
prouve  privé  de  beaucoup  Se  fecours   & 
fl'afllftances  ,   dont  la    vieillefTc   pourroit 
?yoir  befoin ,  &  que  la  nature  a  de  la  peine 
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à  fe  foûtenir  ,  n'étant  plus  appuïéc  fur  ia 
plus  grande  douceur  qu'on  ait  en  ce  mon- 
de j  qui  eft  la  compagnie  de  Tes  amis.   Mais 
Dieu  tient  lieu  de  tout  à  qui  facrifie  tout 
pour  lui  :  &  je  croi  faire  pour  Dieu  ce  que 
je  fais  pour  ôtcr  au  Roi  l'inquiétude  qu'on 
lui  donne  de  mes   prétendues  cabales  ,  & 
pour  lui   fournir  par  là   quelque  occaflon 
de  remettre  les  choies  dans  le  calme,  qui 
n'a  pij  être  troublé  que  par  ces  langues  trom- 
peuîes  ,  dont  le  Prophète  Roi  demande  à 
Dieu  d'être  délivré.    C'eft  ,  Monteigneur, 
ce  que  j'ai  crû  que  vous  ne  trouveriez  pas 
mauvais  que  je  prifïe  Ja  liberté  de  vous 
écrire  ,  ne  l'ofant  faire  à  S.  M.  même.  Je 
fuis  fî  mauvais  courtifan  &  fî  mal  habile 
pour  traiter  avec  le  grand  monde  ,  quelque 
dangereux  cabalifte  qu'on  me  fafle  ,  que 
je  ne  fçai  pas  même  quelle  prière  je  vous 
dois  faire  lur  cela  ,  ni  s'il  eft  à  propos  que 
je  vous  en  fafle  aucune.  J'ai  defîré  feule- 
ment que  vous  foïez  perfuadé  de  mon  inno- 
cence >  vôtre  zélé  pour  la  juftice  fera  le 
refte  félon  les  vues  que  lui  donnera  cette 
fagefle  confommée  qui  en  régie  toutes  les 
démarches  :  &  quoi  qu'il  en  arrive  ,  je  ferai 
toujours  avec  un  profond  refpe<5t, 

MONSEIGNEUR, 

vôtre  tres-humhle  (^  trèsm 
En  1^79.  obéiffant  ferviteur , 

A.    A  R  N  A  u  t  o; 
R  4  DE- 
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DECRET 

!onventicule  des  fix  Ri 
Liège  ,  dont  il  eft  pari 
pages  7.  158.  &  2.15). 

NOs  infra  fcripti  Superiores  Conventua- 
les  reguliarium  in  Civitute  Leodienfi , 
certiormti  de  Conventiculii  quA  habentur  apud 
certum  Arnoldum  doBririam  fujpeciam  Jpar- 
gentem  ,  cenfemus  D.  Vicurium  Charitative 
certiontndum  ,  ut  fimilid  Conventicula  dif- 
fipitre  ,  C^  prohibere  non  dedtgnetur  etiam 
cum  dicio  Arnoldo  converfationes.  Datum  in 
Conventu  Minorum  ,  hâc  zj.  Augufti  1690. 
Ad  quetn  effecium  commifimut  R,  P.  M.  Lu- 
dovicum  Lamet  Priorem  Dominicanorum  ad 
nomine  nofiro  accedendumD.  Vicarium ,  (^ 
exponendum  intentionem  noftram.  Sic  figna- 
tum  :  F.  Engelbertiii  Stenbier  Guardifinus 
'RecolleBorum.  F.  foannes-Baptifla  de  Pize 
GuArdiantu  Minorum  Cotiventualium.  Pran- 
cifcui  Boufu  Supprior  Vicarim  Augujtinia^ 
norum.  Robertus  d'Ajftgny  ReBor  Collegii 
Leodienfis  Societatii  fefu.  F.  Valeritu  à 
S.  Hieronimo  Vicaritu  Carmelitarum  Dif- 
çalceatorum.  F.  LftdovicM  Lamet  FF.  Prs.- 
dicatorum  Prier. 
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DE  MESSIRE 

ANTOINE  ARNAULD 

P  R  E  s  T  R  E, 

Dodeur  en  Théologie  de  la  Fa- 
culté de  Paris  ,  &  de  la  Maifon 
&  Société  de  Sorbonne. 

Fait  le  i6  Septembre  1^75). 

AVERTISSEMENT. 

CEux  qui  avaient  quelque  droit  de 
faire  part  au  Public  du  Teftament 
Jpirituel  de  feu  Mr  Arnauld  ,  <ï- 
'voient  eu  de  bonnes  raifons  pour  ne  le  pus 
faire  jufqu'à  ce  qud  en  parût  quelque 
néceffité  ,  ^  ils  fuivoient  en  cela  les  in- 
tentions de  cet  lllufire  DoSteur.  Cette  né- 
cejftté  fe  prefente  plutôt  qu'ils  ne  V atten- 
daient ,  ^  ils  n  auraient  pas  cru  quelle 
dût  naître  d'une  fort  mauvaife  édition 
qu'on  s'efi  avifé  d'en  faire  je  ne  ffai  oh. 
^lle    efi  fi   mal  correcte  ,    qu'on  ne   doit 
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fas  attendre  plus  long  -  tems  à  en  faire 
une  antre  qui  [oit  aujfi  fidèle  ^  au0 
éxa£ie  ,  que  le  doit  être  une  pièce  de  cette 
nature. 

Ceux  qui  Vont  fait  imprimer  les  pre- 
miers fe  font  cru  obligez,  d'avertir  qu'il 
y  avait  quelques  biouilleries  dans  la 
date  des  deux  Teftamens.  il  eft  vrai 
qu'il  y  en  a  de  canfidérahles  dans  le  Te- 
fiament  Spirituel  ,  dont  la  date  eft  abfo- 
lument  faujfe  ,  aujft  bien  que  d'autres  en- 
droits du  Teftament  même.  Ce  ne  fut  point 
en  t  6  %  9.  que  Mr  Arnauld  le  fit  ,  mais 
en  167^.  Trois  mois  après  fa  fortie  de 
France  ,  comme  il  eft  marqué  exprejfément 
dans  l'endroit  oh  ceux  qui  l'ont  fait  impri- 
mer ,  ont  mis  de  leur  propre  autorité  Trois 
ans  trois  mois  :  falftfication  vifible  ,  qui 
ne  s'accorde  ni  avec  la  vraie  date,  ni  avec 
la  faujfe. 

ils  ont  fait  encore  une  autre  falftfi- 
cation dans  l'Epoque  de  V Ajfemblée  de 
Bow-gfonta'ne  ,  pour  l'accorder  avec  la 
f^tiffe  date  ,  en  mettant  à  la  page  zi. 
Il  y  a  près  de  loixante-dix  ans  >  au  lieu 
que  dans  l'Original  on  lit  ;  Il  y  a  près 
de  foixante  ans. 

il  y  a  plufiep.rs  autres  fautes  qu'on  fe 
dijpenfe  de  marquer  ici  :  mais  celles-ci; 
fuffifent  pour  obliger  ceux  qui  prennent  un 
intérêt  particulier  a  la  mémoire  de  feit 
Mr  Arnauld  ,  à  faire  faire  une  Editiort 
plus  correcte  de  fa  Déclaration-  Car  il  eft 
évident  qu'il  n'en  faudrait  pas  davantage 
fcur  faire  douter  un  jour  de  la  vérité  de 

cet 
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ut  Acte  y  qui  deviendrait  par  ces  brotiil- 
leries  le  fitjet  d'une  contefixtion  ^  d'u- 
ne dtjpute  dont  on  fe  pxjfera  bien-  On 
cède  donc  à  la  néceffité  ;  muii  en  fui- 
fant  imprimer  cette  Déclaration  en  la  ma' 
niére  qu'on  la  voit  ,  on  doit  avertir  que 
la  divtfion  qu'on  en  a  faite  en  Sections , 
&  les  fommaires  qu'on  a  mu  a  la  mxr^ 
ge  ,  ne  font  point  du  Tefiateur  ,  ^  qu'on 
les  y  a  ajoutez  pour  faire  plaifir  au 
Leâteur. 

/e  ne  ffai  ce  qui  a  pu  faire  dire  à 
ceux  qui  ont  fait  faire  la  première  Ed!~ 
tion  ,  qu'il  y  a  de  la  bro'iiillerie  dans  lib 
date  du  Tefiament  qui  neji  que  pour  le 
temporel  ;  car  il  n'y  en  pxroît  aucune. 
Mais  je  ffai  encore  moins  ce  qui  les  a  pU 
porter  à  rendre  publique  cette  pièce  qui  efi 
de  nature  à  ne  devoir  être  communiquée 
qu'à  ceux  qui  y  ont  intérêt.  C'eft  violer 
en  quelque  fxçon  le  droit  des  gens  ,  ou  atê 
moins  blejfer  le  rejpeci  que  l'on  doit  à  l'il- 
luflre  famille  ,  aux  Légataires  ,  à  VExé- 
cuteur  Tefiamentaire ,  ^  à  la  mémoire  dic 
Teftateur  même  ,  que  de  publier  ainfi  un 
Tefiament  dont  ils  avaient  feuls  droit  de 
dijpofer  ,  ^  qui  conformément  à  leur  in- 
tention y  devait  demeurer  dans  le  fecret  des 
affaires   domeftiques. 

je  ne  dvs  rien  des  autres  pièces  ajou- 
tées a,  celle-cy.  C'eft  à  ceux  qui  les  don- 
nent d'en  répondre  au  Public  ,  ^  de  lui 
en  rendre  compte  ,  s'il  le  dejîre.  Ce  que 
j'ajouterai  fur  la  feule  que  je  lui  prefen- 
te  dans  toute  fa  pureté  ,  eft  qu'il  me  fem- 

ble 
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ble  quelle  mérite   un   rejpecl  tout  particu- 
lier ■    C'efl  un  des  plut  grands  hommes    de 
l'Eglife  ,    ^  le    cœur  le    plus    droit  (^   le 
plus  fincére  ,   ejui  y  parle ,  ^  qui  y  par- 
le à   Dieu  ,    pour   lui  rendre  compte  de  ce 
qui  s'efl  pajfé  en   lui-même  ,  ^  aux  yeux 
de  celui  qm  voit  tout  ,  pendant   quil  agif- 
foit  au  dehors    aux  yeux    des  hommes  qui 
ne  pouvotent  voir  (on  cœur  ,  ^  dont  néan- 
moins plufieurs  jugeaient  fouvent  d'une  ma- 
nière fi  defavantageufe.    Si    c'efi  une  chofe 
facrée  ^  inviolable  que  les  Tefiamens  or- 
dinaires ,    ou    les    hommes    déclarent    leurs 
dernières  volontcz    en  prefcnce  de    deux  ou 
trots  perfonnes  pour  la   dijpofition   de  quel- 
ques   biens    temporels    ;    combien   doit  être 
plus    inviolable    ^   plut   facré    un  Tefia- 
ment  ,   ou  un  Chrétien  ,   un   Prêtre  ,    un 
illufire    Défenfeur    de    la    Toi    Catholique 
Z^  de  l'Eglife  ,    expofe  au  jugement   de  fan 
Dieu  en  prefence  des  Anges  ,    le  fecret  de 
fes  penfées    ^   de  [es  intentions   dans  l'u- 
fage    des    talens    qu'il    avoit    refus    de  /* 
bonté    pour   l'édification   de  fon  Eglife.    il 
faudrait  quil  n'eût  point   eu  de  Religion , 
s'il   avoit   eu   deffein  de  tromper    les    hom- 
mes en  parlant  a,  Dieu  ,  (^  en  le  prenant 
à    témoin    de  tant  de  menfonges   qu'il  au- 
Yoit  faits    par    une  hipocrifie  facrilège.    Et 
comme   ce  ferait  une  horrible   témérité  que 
de   douter   de   la    Religion    d'un    tel  hom- 
me  ,    ce   ferait    auffi    un  fort   grand  pé- 
ché  de   ne   pas   ajouter  foi  à  ce  qu'il  veut 
bien  nom  dire   des   dijpofitions  d.e  fon  ame, 
dont    il   eft  ,    après    Dieu  ,    le   feul  fugt 
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(^    le  feul   témoin,     il  n'y  parle  ni  pour 
inj^irer    [es   fentitnens    aux     autres   ,    ni 
pour    réfuter   ceux   d' autrui  ,  mais  (impie-' 
ment   pour    faire    connaître  fon  cœur  :   ^ 
fi    on    y    trouvait    quelque  chofe  ,    ou   l'an 
ne  croirait  pas  pouvoir  entrer  ,    ce   qui  af- 
furément   ne    touchera    ni    la   foi  ,   ni   les 
bannes    mœurs  ,    on    n'en    doit    pas  faire 
an     fujet    de    conteftation    &    de    dijpute. 
La    prefence    q>    la    Alajefté  du    fuge   a 
qui   il   parle  doit  impofer  filence  ,  &  faire 
fegarder    en     cela     fa    caufe    comme    une 
caufe  refervée  au   fuge  des  cœurs,    il  faut 
faire  quelque   chofe    de    plus.    Puifque  cette 
Déclaration   ejl    un   Ouvrage    de    la  piété 
^   de    la    charité    de   l'Auteur   ,    qui    n 
voulu   édifier  les  forts  ç^  fecourtr  les  foi- 
Mes  ,  fouvent  expofez  à  des  jugemens    té- 
méraires   par   le    défaut    de   lumière  ,    la> 
Déclaration  que  Mr  Arnauld  fait  ici    des 
dtjpo/itions  fi  faintes  de  fon   cœur  ,  invite 
les    uns    ô>   les    autres   à    loiier    la    bonté 
Divine   ,    l'unique    fource     de    tout   bien, 
des  grands   dons    de  lumière    ^  de  grâce 
qu'il   avait    mis   dans    ce  cœur  fi    ardent 
de   l'amour   de    la    vérité.    Ceux     qui    ne 
Vont  connu   que  par  des  rapports  peu  fidè- 
les  ,  fe  réjouiront  d'apprendre  avec   quelle 
pureté  il   a  fervi   l'Eghfe  durant  fa   vie , 
lui    dont   On   leur    avait  fait    un   portrait 
fi    différent    de     lui-même  :    &  '^^'*^    V^i 
connaijfoieut  déjà   la  droiture  de  fan  cœur , 
en    fe    confirmant   dans    l'efiime  qu'ils  en 
Avaient  ,    rendront  grâces  a,    Dieu    de    ce 

qu'il 
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qu'il  a  dmgné  faire  luire  à  leurs  yeux 
une  Lampe  fi  lutnineufe  ^  fi  ardente  en 
la  mettant  de  leurs  jours  fur  le  Chande- 
lier de  l'Egltfe, 


DECLA- 


DECLARATION 

EN      FORME 

D    E 

TESTAMENT 

Des  véritables  dt^ojltions  de  mon 

ame  dayjs  toutes  les  rencontres 

importantes  de  ma  vie. 

AU  NOM  DU  PERE  ,  DU  FILS ,  I. 

ET  DU  SAINT  ESPRIT.  Motifsde 
Ayant  difporé ,  par  un  autre  h.ù.ç,  cette  Dé- 
du  peu  de  bien  temporel  que  Dieu  m'a  don-  cîaration, 
né,  je  prétens  que  celui-ci  fera  une  autre 
forte  de  Teftament  ,  qui  regardera  une 
autre  forte  de  bien  ,  que  le  Sa^e  dit  être 
préférable  à  toutes  Jes  richeffes  de  la  terre. 
C'eft  que  ,  Dieu  aïant  permis  que  ma  vie 
ait  été  fort  agitée  ,  &  expofée  à  une  ii:fi- 
nité  de  jugemeys  differens,  je  crois  être  obli- 
gé de  rendre  compte  à  rEg;Iife  des  vérita- 
bles difpcfitlons  de  mon  cœur ,  pour  pré- 
venir les  faux  bruits  qu'il  eft  aifé  de  prévoir 
que  la  calomnie  pourra  répandre  ,  foit  en 
me  traitant  d'hérétique  mort  dans  fon  er- 
reur ,  foit  en  fuppofant  que  c'eft  me  faire 
grâce  ,  que  de  croire  pieufement  que  je 
jne  ferai  reconnu  avant  que  de  mourir. 

Ce  n'eft  pas  que  Dieu  m'aïant  fait  la 
grâce  pendant  ma  vie  d'être  peu  touché 
de  ces   outrageufes   diffamations  ,  je  les 

ap- 
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appréhende  davantage  après  ma  morfl 
mais  c  eft  qu'il  me  lemble  qu'il  eft  du  de- 
voir d'un  Chrétien  ,  &  encore  plus  d'un 
Prêtre  ,  d'ôter  aux  Efprits  foibles  ,  autant 
que  l'on  peut,  tout  fujet  de  faire  des  ju- 
gemens  téméraires  ;  parce  que  ,  d'une  part , 
il  eft  à  craindre  qu'ils  n'empoifonnent  leurs 
âmes  par  ces  foupçons  injuftesi  &  que  j  de 
l'autre ,  il  eft  de  l'intérêt  de  l'Eglife  que 
ceux  qui  l'ont  défendue  contre  fes  enne- 
mis ,  ne  partent  pas  dans  la  poftérité  pour 
avoir  été  eux  mêmes 'dans  un  efprit  d'er- 
reur contre  (a  foi  ,  &  de  révolte  contre 
fon  autorité. 

Me  croïant  donc  obligé  d'empêcher  ce 
fcandale  ,  c'eft  à  Vous  ,  ô  mon  Seigneur 
J  Escs  ,  que  je  m'adrelTe  ,  afin  que  l'on 
foit  plus  perfuadé  que  ,  dans  la  vûë  de  ma 
dernière  heure  ,  qui  m'oblige  particuliè- 
rement à  Vous  regarder  comme  mon  Sau- 
veur &  mon  Juge ,  il  n'y  a  pas  d'appa- 
rence que  je  voulufle  ,  ou  m'attribuer  un 
bien  que  vous  ne  m'auriez  pas  donné  ,  ne 
le  pouvant  recevoir  que  de  vous ,  ou  vous 
cacher  des  intentions  corrompues  que  ma 
confcience  me  reprocheroit ,  &  dont  je  ne 
devrois  m'attend le  que  d'être  puni  félon 
toute  la  rigueur  de  vôtre  juftice. 
II.  J  E  Vous  remercie  donc  ,  mon  Sauveur, 

Son  Bâte-  comme  de  la  première  des  grâces  ,  que 
me  ,  &  fon  j'ofe  efpérer  que  vous  m'avez  deftinées  dans 
éducation  vôtre  éled:ion  éternelle  ,  de  ce  que  vous 
dans  le  lein  avez  daigné  me  faire  renaître  en  Vous  par 
de  l'Eglife.  le  Saint  Barème  ,  après  m'avoir  fait  naître 
Son  amour  d'une  famille  ,  où  j'ai  trouvé  tant  d'éxem- 
pour  elle,      pies  de  vertu  &  de  piété  ,  que  ce  m' eft  un 

le- 
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regret  fenfible  de  n'en  avoir  pas  profîcé 
autant  que  je  devois. 

C'eft  par  Vous  auffi  ,  &  par  vôtre  pure 
bonté  ,  qu'aïant  été  bâtifé  &  élevé  dans 
l'Eglife  Catholique  ,  Apoftolique  &  Ro- 
maine ,  hors  laquelle  il  n'y  a  point  de  fa- 
Jut  ,  j'ai  eu  toute  ma  vie  un  attachement 
inviolable  à  fa  Foi  ,  &  un  mortel  éloi- 
gnement  de  tout  ce  qui  pouvoit  ou  en 
rompre  l'unité  ,  ou  en  altérer  la  Do- 
ûrine. 

Voirsfçavez,  ô  mon  Dieu,  par  quel 
engagement  ,  &  dans  quelle  vûë   j'ai  fait      -^     t'- 
le   Livre  De  U  Fréquente  Communion  ;  &    ,     ,     Livre 
fi  j'ai    été    aflez    malheureux  pour  avoir     ^  ' 

eu  deffein ,  en  le  faifant  ,  d'abolir  les  Sa-  ^"^'""^e 
cremens  de  Pénitence  &  d'Euchariftie  ,  S"'""!^- 
comme  on  m'en  a  accufé  par  divers  Li-  ^^°^- 
vres  imprimez.  Mais  c'eft  vous  -  même  , 
mon  Seigneur  ,  qui  m'avez  juftifié  par  la 
bénédiction  que  vous  y  avez  donnée  :  & 
fî  j'ai  quelque  chofe  à  craindre  en  cela, 
c'eft  de  ne  m' être  pas  aflez  humilié ,  en 
voïant  que  l'indignité  de  l'inftrument , 
dont  vous  avez  daigné  vous  fervir  ,  n'a 
pas  empêché  le  fruit  que  vôtre  Egli'e 
en  a  tiré  ,  par  le  zélé  de  tant  de  Prélats 
&  de  tant  de  Prêtres  ,  qui  fe  font  appli- 
quez depuis  ce  tems-là  à  traiter  les  âmes 
par  des  remèdes  plus  propres  à  guérir 
leurs  maux  envieillis  ,  que  ne  font  des  ab- 
folutions  précipitées  ,  que  les  Pères  appel- 
lent une  faufle  paix  ,  pernicieufe  à  ceux 
qui  la  donnent  ,  &  infrudueufe  à  ceux 
qui  la  reçoivent. 

S  Cepen- 


A*r4  Teftament  Spirituel 

IV.  Cependant,  mon  Sauveur  ,  Vous 

Calomnie     fçavez  que  je  n'ai  jamais  eu  la  penfée  qui 

fur  ce  fujet    m'a  été  attribuée  par  mes  ennemis  ,  pour 

rejettée.         décrier  cet  Ouvrage,  qu'il  fût  abrolumenc 

Sommaire      néceflaire  de  n'abfoudre  les  pécheurs  qu'a- 

de  ce  qu'il  y    près  l'accompliflement  de   leur  pénitence. 

a  cnfei"'né.     J'y  ai  déclaré  exprcffément  le  contraire, 

&  j'ai  feulement  foûtenu  qu'on  ne  pouvoir 

condamner  cette  pratique  ,  ni  nier  qu'elle 

fût  utile  ,  parce  que  c'étoit  celle  de  toute 

l'antiquité. 

Mais  ce  que  j'ai  cru  devoir  reprefen- 
ter  ,  &  qui  m'a  paru  d'une  extrême  im- 
portance ,  pour  empêcher  l'abus  fi  ordi- 
naire que  l'on  fait  de  ce  Sacrement ,  eft 

Que  nul  ne  peut  recevoir  le  pardon 
de  fes  péchez  ,  s'il  n'cft  convetti  ,  fclon  ce 
qu'aflure  un  de  vos  Saints  :  Que  vous  par- 
donnez les  péchez  à  ceux  qui  font  con- 
vertis ,  mais  que  pour  ceux  qui  ne  font 
point  convertis ,  vous  ne  les  leur  pardon- 
nez point. 

Qu^il  n'y  a  nulle  apparence  de  pren- 
dre pour  des  gens  véritablement  conver- 
tis une  infinité  de  mauvais  Chrétiens , 
qui  s'accufent  tous  les  ans  ,  ou  tous  les 
mois  ,  de  leurs  crimes  en  y  retombant 
toujours. 

Qu\3n  a  condamné  dans  tous  les  fic- 
elés comme  faux  pénitens  ceux  qui  pleu- 
rent leurs  péchez  (  ce  qui  eft  plus  que 
de  les  confeiTer  )  &  qui  ne  les  quittent 
point. 

Quie  ceux  qui  penfent  être  de  bons 
(Shrétiens  par  des  intervaks  de  quelques 

jours. 
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jours  1  ou  même  de  quelques  heures  ,  & 
dont  la  vie  n'eft  d'ailleurs  qu'une  révolu- 
tion continuelle  de  confeflîons  &  de  cri- 
mes ,  fe  trompent  miférablement ,  fi  quand 
vôtre  Eglife  dit  que  vôtre  Saint  Corps 
eft  la  mort  des  méchans  ,  &  Ja  vie  des 
bons  j  ils  s*ima2;inent  que  parce  qu'ils  com- 
munient aufll-tôt  après  s'être  confeft'ez  ,  ils 
font  du  nombre  de  ces  bons ,  à  qui  il  don- 
ne la  vie  j  &  non  des  mécbans ,  à  qui  il 
donne  la  mort. 

Que  les  Prcttes  à  qui  vous  ave7  don- 
né le  pouvoir  de  retenir  les  péchez  ,  auffir 
bien  que  de  les  remettre  ,  s'expofent 
à  être  traitez  de  vous  en  ferviteurs  infi- 
dèles >  pour  avoir  mal  ufé  de  leur  mi- 
niftere  ,  s'ils  ne  s'appliquent  avec  foin  & 
avec  prudence  à  juger  qui  font  ceux  en- 
vers qui  ils  doivent  fe  (ervir  de  l'une  ou 
de  l'autre  puiflance  ;  &  qu'il  eft  clair  que 
comme  ils  doivent  refufer  entièrement 
l'abfolution  à  ceux  qui  n'ont  aucun  mou- 
vement de  pénitence  ,  ils  la  doivent 
différer  à  ceux  qui  n'en  ont  que  des 
commencemens  fi  imparfaits  ,  qu'à  moins 
que  de  fe  vouloir  tromper  foi  -  mê- 
me ,  on  juge  fans  peine  qu'ils  ne  font 
point  encore  en  état  de  la  recevoir  avec 
fruit. 

Et  enfin  ,  que  Texpérience  fait  voir 
qu'en  traitant  les  âmes  en  cette  ma- 
nière, bien  loin  de  leur  aggraver  le  joug 
de  la  ConftfTion  ,  on  le  leur  rend  plus 
facile  ;  parce  que  les  aidant  à  fortir  de 
leurs  mauvaifes  habitudes ,  on  leur  épai' 
5  1  gnc 


'  'zj6  Teftament  Spirituel 

gne  la  honte  de  redire  toujours  à  un  Con- 
îefleur  les  mêmes  ordures  &  les  mêmes 
infamies. 
V.  J'ai    fujet  aufll  ,    mon  Sauveur  ,  de 

Ses  Ouvra-  croire  que  c'eft  par  l'ordre  de  vôtre  Pro- 
ches fur  la  vidence  ,  &  par  le  mouvement  de  vôtre 
Grâce.  Son  Efprit  ,  que  je  me  fuis  trouvé  engagé 
xefpe(fl  pour  dans  la  dcfen(e  de  vôtre  Grâce.  Au  moins 
la  Dodrine  ma  confcience  me  rend  témoignage  que 
deS.Augu-  je  n'y  fuis  point  entré  par  aucune  con- 
ftin.  fîdération  humaine  ,*  ni  par  aucune  ému- 

lation de  parti.  Plufieurs  années  avant 
la  publication  du  Livre  de  l'Evéque  d'Y- 
pres  j  par  la  feule  lecture  de  vôtre  divi- 
ne parole  ,  &  des  Ouvrages  du  grand 
Saint  à  qui  vôtre  Eglife  a  toujours  cru 
que  vous  aviez  communiqué  plus  de  lu- 
mières pour  l'intelligence  de  ces  Myfté- 
xes  ,  j'avois  reconnu  toutes  les  mêmes  vé- 
ritez  que  j'ai  défendues  depuis  ,  &  les 
avois  publiquement  foûtenucs  dès  l'An- 
née mil  fix  cens  trente-fix  ,  avec  l'ap- 
plaudiflement  du  Clergé  de  France  &  de 
la,  Sorbonne  ,  fans  que  perfonne  y  trou- 
vât rien  à  redire.  La  chaleur  &  le  faux 
zélé  avec  lequel  on  les  a  combatucs  de- 
puis ce  tems-là  j  en  partant  au-delà  de 
toutes  bornes  ,  ne  me  devoir  pas  être  un 
fujet  de  les  abandonner  ;  &  il  me  pa- 
loifloit  au  contraire  ,  que  ç'auroit  été 
me  rendre  indigne  de  la  grâce  que  vous 
m'aviez  faite  de  les  connoître  &  de  les 
aimer  ,  fi  les  aïant  foûtenucs  lors  que 
tout  le  monde  m'en  fçavoit  gré  ,  je  les 
euffe  laiiTé  fouler  aux  pieds  par  la  crain- 
te. 


de  M.  Arnauld.  %.jy 

te  >  ou  de  perdre  quelques  avantages 
temporels  ,  ou  d'être  expofé  à  quelques 
perfécutions. 

Je  vous  rends  grâces  ,  mon  Seigneur  & 
mon  Dieu  ,  de  ce  que  rien  de  tout  cela 
ne  m'a  arrêté.  J'ai  penlé  que  l'Eglife 
s'étant  déclarée  tant  de  fois  en  faveur  de 
laDodrine  de  S.  Auguftin  ,  en  le  regar- 
dant ,  après  les  Apôtres  ,  comme  le  plus 
grand  Docteur  de  la  Prédeftinatlon  &  de' 
ta  Grâce  ,  c'étoit  lui  rendre  un  fervicer 
confidérable  ,  que  d'empêcher  qu'on  ne, 
s'élevât  avec  mépris  contre  cette  céleftè' 
Do(^rine ,  ou  qu'on  ne  la  corrompît  par' 
de  fauffes  glofes  ,  entièrement  éloignée^ 
de  fon  efprit. 

Vous   m'êtes  témoin  ,   mon  Dieu,         "VI. 
que   je  n'ai    eu   que  ces  vues  dans    tous     ^^  foumif- 
les    Ecrits    que   j'ai  faits   fur  ces  matié-    f'on  aux 
res  ;  Que  j'ai  reçu  av^c  refpe£l  les  Con-   Nulles  fur 
ftitutions  des  Papes  Innocent   &   Alexan-    ^^s  cinq 
dre   ;    Que  j'ai  condamné  très  ^^  fine  ère-    Propou- 
ment   les  cinq   Propofitlons  ,    étant  très-    tions. 
alTuré   ,    par  les   déclarations   mêmes  de 
ces  Papes  ,  &  par  ce  qui  s'enfeigne  tous 
les  jours  à  Rome  ,  qu'ils  n'avoient  don- 
né par  là  aucune  atteinte  ,  ni  à  la  dcârri- 
ne  de  la  Grâce   efficace  par  elle-même , 
néceflaire   à  toute  adlion   de  piété  ,  ni  à 
celle   de    la   Prédeftination  gratuite   ;    Et 
que   fi  je  n'ai   jamais   pu  me  réfoudre   à 
figner  purement  le  Formulaire  ,  c'eft  par- 
ce que  je  n'ai  pas  cru.  pouvoir  fans  men- 
fonge   &   fans   parjure  attefter   avec  fer- 
ment ,  que  des  Propofitions  font  dans  un 
S  3  Livre, 
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t-ivre  ,  où  j*ai  lieu  de  croire  qu'elles  ne 
font  pas  ,  l'aïant  lu  avec  foin  fans  Içs 
y  avoir  trouvées  ,  &  y  aïant  trouvé  le 
contraire. 

.'    Mais    ce    qui  m'a   donné   encore    un 

Ôouvel    éloignement    de    ces    fignatures , 

eft    de   voir  qu'on  n'en   fondoit    l'oblioa- 

tion  que  fur  des  erreurs  groffiores  ,  telle 

qu'eft  Ja  prétendue  inféparabilité  du  fait 

éc  du  droit  ,  ou  fur  des  maximes  perni- 

çieufes  ,  &  qui  renverfent  le  fondement  de 

la  Foi  Catholique  ,  telle   qu'eft  la  faufl'e 

prétention  des   Partifans  du    Formulaire , 

(a)  En-    Que  l'Eglife  ou  le  Pape  foient  infaillibles 

ir'autres        dans  la  déci/îon  d'nn  fait  non  révélé  ,  Se 

dans  une       qu'étant  décidé  par  l'autorité  de  l'un  ou  de 

Tiiéfe  foii-   faiitre ,  il  devienne  un  objet  de  Foi  Divi- 

tenuë  au        ne  >  qu'on  ne  puifle  refûier  de  croire  fans 

Collège  des   être  Hérétique,  (a) 

RR.    PP. 

Jéfuites  de  Paris  le  ii  Décembre  1661.  fous  ce  titre: 
Ajferttones  Catholics,  de  Incarnutione ,  contre  f&culorutn 
omnium  ab  Incarnato  Ver  ho  pruipUM  hirefes  ....  X-  fi- 
cttlum  contra,  Gr&cos  fchifmuticos  :  .  .  .  .  D  a  T  0  R  ergo  in 
"Ecdefiet  Romana  controverjlarum  Tidci  fudex  inf.^ilUiilis , 
etiam  extru  Concdium  gêner  nie ,  tum  m  quefiionihf-ts  jtt- 
tis  ,  tum  faBi.  IJnde  pofi  Innocentii  X.  (^  Alexan- 
dri  VII.  Conjiitutiones  ,  Fide  Divina  Cr£DI  Potest' 
tibrum  ,  eut  titulta  AucusTiNfs  junferùi ,  ej^e  hi- 
reticum  3  ^  quinque  Propojitiones  ,  ex  eo  decerptas ,  ejfe 
fanfenii ,  (^  in  fenfu  fanjenii  damnatm. 

Vil.  -Je  n'av   pas  lieu  de   me  croire  p!us 

De  la  Cen-  coupable  dans  une  autre  affaire  qui  m'a 

furedcSor-  ,çaufé  plus  de  tiaverfes.  C'eft  la  Ccnfure 

bonne.  de 
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Je  Soibonne  ,  dont  rinjuftice  eft  aflez  con- 
nue. Car  ce  n'eft  pas  tant  moi  ,  que 
S.  Auguftin  &  S.  Chryfoftome ,  qu'on 
y  a  ccnfuré  ,  puifque  la  Propofition 
condamnée  eft  toute  prife  de  ces  deuX 
Saints  ,  &  qu'on  ne  peut  dire  ,  fans 
calomnie  ,  que  j'y  aïe  enfermé  un  fens 
hérétique  ,  les  Ecrits  que  j'ai  faits  de- 
"vant  &  après  la  Cenfure  ,  &  qui  font 
demeurez  fans  réponfe  ,  pouvant  faire 
voir  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  Théologiens 
dans  l'Eglife  ,  que  rien  n'eft  plus  or- 
thodoxe ,  ni  plus  hors  d'atteinte  à  tout 
foupcon  d'erreur  ,  que  le  fens  dans  lequel 
j'ai  déclaré  que  j'avois  pris  les  paroles 
de  ces  Saints  Dodleurs. 

Aufli  ,  mon  Sauveur  ,  tout  le  monde 
a  vu  que  ce  n'étoit  qu'une  affaire  de 
cabale  ,  &  qui  n'alloit  qu'à  chafl^r  des 
Aflemblées  de  Sorbonne  plufîeurs  habi- 
les gens  que  l'on  en  vouloir  exclure  ; 
puis  qu'aïant  refufé  de  foufcrire  à  une 
Cenfure  qui  me  condamnoit ,  comme  aïant 
avancé  une  Propofition  hérétique  ,  cette 
fermeté  à  ne  me  point  rendre  à  ce  ju- 
gement injufte  j  qui  (  laquelle  fermeté  ) 
auroit  dû  pafler  pour  une  opiniâtreté 
criminelle  dans  l'efprit  de  tous  ceux  qui 
l'auroient  crû  jufte  ,  n'a  point  empê- 
ché que  je  n'aie  été  compris  dans  la 
paix  de  l'Eglife  au  tems  du  Pape  Clé- 
ment I  X.  l'ans  qu'on  ait  exigé  de  moi 
ni  rétradlation  ,  ni  explication  ;  que  les 
Evéques  de  France  ne  m'aient  toujours 
jeçCi  en  leur  Communion  comme  très- 
S  4  bon 
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bon  Catholique  j  que  les  plus  pieux  Se 
les  plus  faints  ne  m'aient  honoré  de 
leur  amitié  ,  &  que  le  très-digne  fuc- 
ceffeur  des  plus  grands  Papes  Inno- 
cent X I.  que  vous  avez  donné  à  vôtre 
Eglife  par  une  finguliére  milericorde  pour 
en  arracher  les  fcandales  ,  autant  que 
le  malheur  de  ces  derniers  fiécles  le 
pourra  fouffrir  ,  ne  m'ait  traité  avec 
des  témoisnages  de  bonté  &  d'affèâ:ion 
que  je  ne  mente  point  ,  mais  qu  aliu- 
rément  il  n'auroit  pas  rendu  à  un  hom- 
ine  qu'il  auroit  cru  fufped:  d'erreur  dans 
la  loi. 
VII 1.  J'-'^^    ^^    quelque    part   à    la  tradu- 

De  la  ver-      <^'on    du     Nouveau    Teftament    imprimé 
lion    du  ^  Mons.    Vous  fçavez  ,  ô  Dieu  de  mon 

Nouveau  cœur  ,  fi  moi  &  ceux  qui  y  ont  tra- 
Teftam.  vaille  encore  plus  que  moi  ,  avons  eu 
d'autre  vue  dans  le  loin  que  l'on  a  pris , 
fans  s'écarter  d'une  exadle  fidélité  ,  de 
proportionner  vos  divines  inftruftions , 
a  l'intelligence  des  ignorans  &  des  fim- 
ples  ,  dont  l'ame  ne  vous  eft  pas  moins 
chère  que  celles  des  Grands  &  des  Sça- 
vans  :  fi  nous  avons  ,  dis-je  ,  eu  d'au- 
tre but  ,  que  de  contribuer  au  def- 
Icin  que  vous  avez  eu  dans  tout  ce  que 
vous  avez  daigné  faire  pour  les  hom- 
mes ,  qui  a  été  de  les  remplir  de  vô- 
tre Efprit  par  l'efficace  de  vôtre  pa- 
role ,  afin  de  vous  en  faire  un  peuple 
particulièrement  confacré  à  vôtre  fervi- 
ce  j  &  fervent  dans  la  pratique  des  bon- 
nes œuvres. 

Il 
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J  L  E  s  T  vrai  que  nous  avons  crû ,  com-        I X. 
me  l'ont  crû   auflî  les   plus  grands  Saints  Comment 
de  vôtre    Egliie  ,   qu'on  ne  pouvoit  trop  il  en  a  con- 
engager  ceux  qui   doivent  être   jugez  par  feillé  la  Ic- 
vôtre   parole  ,  à  la  lire  ,    à  s'en  inflruire  £ture. 
&  à  s'en  nourrir.    Mais   c'a  toujours  été 
en  leur  reprefentant  qu'ils  le  doivent  faire 
avec   une    entière    {implicite  ,  en  fe   con- 
tentant   de    ce  qu'ils  en  entendroient  ,  8c 
de  ce   qui    leur   pourroit  fervir  de    régie 
pour  la  conduite  de  leur  vie  ,  &  pour   les 
cliofes  obfcures  Se  qui  regardent  les  dog- 
mes ,  s'en  remettant  au  jugement  de  vô- 
tre Eglife. 

Je  craindrois  ,  mon  Dieu  ,  que  X. 
ce  ne  fût  abufer  de  la  fainteté  de  vôtre  Calomnies 
Nom ,  que  de  vous  prendre  à  témoin  ,  que  atroces  fur 
nous  n'avons  point  eu  en  travaillant  à  ce  fujet. 
cet  Ouvrage  cent  fortes  d'intentions  qui 
nous  font  attribuées  par  un  Ecrivain  em- 
porté ,  comme  d'avoir  voulu  qu'en  di- 
vers endroits  la  chafteté  n'y  fût  pas  loiiée , 
ni  l'impudicité  blâmée  ;  d'avoir  imite 
les  traduftions  de  Eeze  &  de  Genève, 
pour  favorifer  les  erreurs  de  ces  Héré- 
tiques ,  &  de  n'avoir  prefque  touché  à 
aucune  vérité  conteftée  j  à  laquelle  on 
n'ait  donné  quelque  atteinte  ,  jufqu'à 
avoir  donné  de  l'appui  aux  anciennes 
héréfîes  qui  n'ont  prefque  plus  de  Se- 
ctateurs ,  telles  que  font  celles  des  Ar- 
rieps  &  des  Neftoriens.  On  doit  gémir 
de  voir  que  vos  Prêtres  s'abandonnent  à 
de  tels  excès  ,  &  vous  prier  de  leur  ou- 
vrir les  yeux  ,  &  de  leur  toucher  le  cœur, 

afin 
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afin  qu'ils   foient  en    écat  d'en  obtenir  le 
pardon  de  vôtre  miféricorde. 
XI.  J'ai  ,  mon  Sauveur,  à  vous  faire  la 

De  plu-  même  prière  pour  ceux  qui  ont  inventé 
fieurs  au-  cette  horrible  calomnie  ,  que  je  m'étois 
très  calom-  trouvé  ,  il  y  a  près  de  foixante  ans  ,  dans 
nies,  une    Affemblée    de  Dcïfies  ,   ou    j'avois 

promis  avec  d'autres  ,  qui  s'y  croient 
rencontrez  ,  de  travailler  par  des  moïens 
cachez  à  ruiner  les  myftcres  de  vôtre 
fainte  Religion  :  Pour  ceux  qui  ont  fait 
courir  le  bruit  que  j'avois  fait  dans  un 
Sabbat  une  pareille  harangue  dont  le 
diable  avoir  été  ravi  :  Pour  ceux  qui 
ont  feint  une^  Lettre  circulaire  pleine 
de  fourbes  ,  d'erreurs  ,  &  d'hércfies  , 
qu'ils  ont  répandue  par  toute  la  Fran- 
ce ,  comme  aïant  été  envoïée  par  moi 
&  par  mes  amis  ,  fous  le  nom  des 
Prêtres  de  Port  -  Roïal  ,  aux  Difciples 
de  S.  Auguftin  :  Pour  ceux  qui  ont 
publié  trntde  fauffetez  rhanifeftcs  con- 
tre cette  Maifon  de  Religieufes  à  laquelle 
vous  m'avez  uni  par  une  grâce  fingu- 
liére  ,  qu'on  n'y  communioit  prelque 
,  point  ,  qu'on  n'y  prioit  ni  la  Vierge , 
ni  les  Saints  ,  &  qu'il  n'y  avoir  ni 
Eau-Benîte  ,  ni  Images  dans  leur  Egli- 
fe  :  Et  enfin  pour  ceux  dont  l'emporte- 
rrient  a  été  jufqu'à  m'accufer  ,  avec  ces 
mêmes  Religieufes  ,  qui  fe  confacrent 
par  un  vœu  particulier  à  vous  adorer 
jour  &  nuit  prefcnt  fur  nos  Autels  ,  d'être 
d'intelligence  avec  Genève  >  pour  abolir 
la  créance  de  ce  Myftére  ,  pour  laquelle 

vous 
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vous  fçavez',  mon  Dieu ,  qu'elles  &  moi  fe- 
rions prêts  de  répandre  tout  nôtre  fan^. 

Rien    ne  vous  eft    caché  ,    Lumière        XII. 
infinie  ,  &  vous  voïez  infinim.cnc   mieux     Sa  difpo- 
«jue  moi   tous  les  replis  de  mon  cœur  au  fition  en- 
regard  des    Auteurs   de    ces   médifances.  vers  fcs 
Je  déplore  leur   avcuo;lement  :  il  itie  pa-  calomnia- 
roît   épcuventable  ,    &   je  tremble  pour  teurs. 
eux    ,    quand    je    confidére   l'Arrêt   que 
vous  avez    prononcé  par  vôtre   Apôtre, 
que   les    médifans  n'enti-erotit   point   dans 
vôtre  Roïaurfie.    Mais     je    ne    croi   pas 
manquer  de    charité   pour   leurs   perfon- 
nes  ,  ne    leur  aïart  jamais  voulu   aucun 
niai  ,    &  fouhaitant   de    tout   mon  cœur  ' 

que  vous  les  mettiez  en  état  d'être  éter- 
rcllement  heureux  avec  vous.  Néanmoins 
s'il  y  avoir  au  fond  de  mon  ame  quel- 
que aigreur  cachée  ,  contraire  à  l'amour 
que  vous  nous  commandez  d'avoir  pour 
nos  ennemis  mêmes  ,  arrachez-l'en  par 
vôtre  grâce  ,  &  n'y  lailTcz  rien  que  de 
conforme  à  ce  que  vous  voulez  que  je 
fois  à  leur  égard. 

M  E  trompai- je  ,  mon  Sauveur ,  quand      X  1 1 1- 
je  penfe  que  c'elî  vous  qui  m'avez  donné      De  fon  a- 
l'averfion   que    j'ai   témoignée   en    diffé-    verfion 
rentes  rencontres    contre  les    relachemens  contre   la 
de    la  Morale  ,   qui  m'ont  paru  tout-à-   Morale  re- 
fait contraires  à  la  Sainteté  de  celle  que   lâchée, 
vous  nous  avez    cnfeignéc    ?    Non    ,    je 
ne  crois  pas  me  tromper    :  &   bien   loin 
de    craindre    que    vous     ne     condamniez 
comme  exceflîf  &   peu  charitable   le  zé- 
Jc   que    j'ai    fait    paroître     contre     ces 

do^lri- 
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<îod:rînes  empoifonnées  ,  qui  promettent 
le  falut  aux  hommes  ,  fans  qu'il  foit  né- 
ceflaire  de  vous  aimer  &  de  vous  fervir 
dans  l'efprit  de  votre  Evangile  ,  j'efpére 
de  vôtre  bonté  que  me  l'aïant  inlpiré 
par  vôtre  grâce  ,  vous  le  compterez 
pour  quelque  chofe  quand  je  paroîtrai 
devant  vous  ,  chargé  de  tant  de  péchez 
dont  je  n'attens  le  pardon  que  de  vôtre 
infinie  miféricorde. 
XIV.  J'en    dis  de  même  des  foupçons  qu'on 

Des  accu-  ^  voulu  donner  de  moi  à  Celui  ,  à  qui 
fàticnsd'in-  '^°"5  "o^s  avez  foûmis  ,  &  pour  qui 
trique  &  de  vous  nous  commandez  d'avoir  une  fidé- 
cabale.  ^ité  inviolable  ,  comme  d'un  homme  d'in- 

trigues &  de  cabale.  Car  Vous  connoit- 
fez  ,  mon  Dieu  ,  Vous  qui  fondez  le 
fond  des  coeurs  ,  qu'elle  eft  la  difpofi- 
tion  du  mien  envers  ce  Prince  ,  quels 
font  les  vœux  que  je  fais  tous  les  jours 
pour  fa  Perlonne  facrée  ,  quelle  eft  ma 
paffion  pour  fon  fcrvice  ,  &  combien  je 
fuis  éloigné  ,  quand  je  le  pourrois  ,  de 
vouloir  exciter  la  moindre  broiiilleric 
dans  fon  état  ;  rien  ne  me  paroiffant 
plus  contraire  au  devoir  d'un  vrai  Chré- 
tien ,  &  encore  plus  d'une  perfonne 
qui  vous  étant  confacrée  ,  ne  doit  fe 
mêler  que  des  affaires  de  vôtre  Roïau- 
me.  Mais  fi  on  prend  pour  cabale  une 
union  Chrétienne  entre  des  amis  ,  à 
qui  vous  avez  fait  la  grâce  d'avoir 
quelque  amour  pour  vôtre  Eglife  & 
pour  les  véritez  de  vôtre  Evangile  ,  c'elt 
un  crime  dont  les  hommes  me   peuvent 

croire 
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croire  Coupable  ,  fans  que  je  m'en  met- 
te en  peine  ,  parce  que  je  fuis  bien  af- 
furé  ,  mon  Sauveur  ,  que  j'ai  plutôt  fu- 
jet  d'en  attendre  des  récompenfes  de  vô- 
tre bonté  ,  que  des  punitions  de  vôtre  ju- 
ftice. 

I X    EST   vrai    que    je  n'ai    pas    été         X  V. 
indifférent  pour  les  maux  de  vôtre  Egli-      Du  vain 
fe  ;   que  j'ai  reç^ardé  avec  douleur,  qu'on   Phantôme 
fe  ferve  du  nom  vague    d'une  fecle  ima-  du  Janfc- 
ginaire    ,    Pour    profcr're   de  très- gens-  nifme. 
de -bien   fans   aucune  forme    de  juftice  > 
Pour  traverfer    les    plus    faints    Evêques 
dans  leurs  plus  faintes  eatreprifes  ;  Pour 
exclure  des  Dignitez  Eccléfiaftiques  ceux 
qui    en    feroient  les    plus  dignes   ;    Pour 
mettre    la    defolation    dans    une   Maifon 
Religieufe  ,   que  vous  avez  depuis    long- 
tems  comblée   de   grâces    5    Pour   priver 
de  jeunes  enfans  qu'on  y  élevoit  dans  vô- 
tre crainte  des  avantages  d'une  éducation 
très-Chrétienne  ;  Pour  arracher  des  mains 
des  ridéles   les   Livres   les  plus   pieux  & 
les  plus   édifians  ;  &  même  pour  décrier 
les    Véritez    les  mieux    établies  ,  par  des 
rapports    chimériques    à   ce  vain    Phan- 
tôme. 

Mais    on    fçait   que   les   meilleurs       XVI, 
Princes  font  capables   d'être  trompez  par   Les  Princes 
ceux   qui   ont    gagné  leur    créance  ,  fur   furpris  font 
tout  dans  les  matières  Eccléfiaftiques ,  où   du  mal  à 
ils   ne  peuvent  pas  être  fi  éclairez.    Que  l'Ealife  en 
comme  il    eft  de   leur   devoir  de  préve-   lui  voulant 
nir    les    malheurs   qui    pourroient    naître  faire  du 
d'une  nouvelle  hérélîe  ,    plus    ils  ont  de  bien. 

zcle. 
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2cle  ,  dç  vigilance  ,  &  d  application  aa 
bien  de  leuis  fujets ,  plus  ils  fe  trouvent, 
f?.GS  y  penfer  ,  engagez  à  faire  des  cho- 
fes  qu'ils  n'auroient  garde  de  faire  ,  s'ils 
écoient  mieux  informez  de  ce  qu'on  r\e 
leur  reprefente  que  fous  de  faufles  idées  : 
&  ainlî  ,  ce  qu'il  y  a  de  bou  en  cela ,  qui 
cft  l'intention,  eft  d'eux  ;  &  ce  qu'il  y  a 
de  mauvais  j  qui  eft  la  vexation  des  in- 
nocens  ,  &  les  troubles  de  vôtre  Eglife, 
IX  doit  être  attribué  qu'à  ceux  qui  les 
furprenncnt. 
XVII.  Cependant    quelque   touché  in- 

Injuftice  de  térieurement  que  je  fùffe  de  l'état  dé- 
ceux  qui  le  plorable  où  l'Eglife  de  France  fe  trou- 
traitent  de  voit  réduire  par  ce  Phantôme  du  Jan- 
Ctef  de  fenifme  ,  depuis  même  cette  paix  qui 
parti.  ^^   ^^   "^^^  obfervée  d'un  côté  ,  j'ai  at- 

tendu en  filence  que  vous  -  même  ,  mon 
Dieu  ,  apporta  (fiez  quelque  remède  à  ces 
maux  :  &  vous  fçavez  que  je  n'ai  eu  au- 
cune part  à  ce  qui  a  paru  en  public  qui 
y  ait  pu  avoir  rapport.  Ainfi  ma  con- 
Icience  ne  me  reproche  point  d'avoir  rien 
fait  par  imprudence  ,  ou  par  un  zélé  mal 
réglé  ,  qui  ait  pu  donner  occafion  de  me 
faire  regarder  comme  un  Chef  de  par- 
ti ,  dont  on  devoit  obferver  toutes  les  dé- 
marches. 
XV  III.  Et  néanmoins  n'aïant  pu  éviter  qu'on 

Pourquoi  ne  prît  de  mcl  un  foupçon  fi  mal 
il  s'eft  re-  fondé  ,  &  étant  d'ailleurs  percé  de  dou- 
tiré.  leur  ,  de  voir  tant   de   maux  ,  aufquels 

j'apprehendois    que     ce    ne    fût  prendre 
quelque  part  ,  fi  je   yoïois    ceux   qui  les 
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Câufent  fans  leur  en  rien  témoigner  , 
je  me  fuis  réfolu  de  me  fouftraire  à 
la  vûë  du  mcnde  ,  pour  n'étie  plus 
cxpofé  aux  traits  de  la  médifance  & 
de  l'envie  ,  ni  obligé  de  diflimuler 
mes  fentimens  fur  ce  que  foufFie  l'E- 
glife. 

C*  E  s  T    l'état   ,    mon    Sauveur  ,  où       XI X. 
je  fuis    depuis  trois   mois  ,     &  où  vous     Sadifpofî- 
me  faites  la  grâce  de  joiiir  d'une   très-    t'on  fur  le 
profonde    paix   ,    fans    remords   pour    le   paflé  ,  le 
paffé  au  regard    des   chofes  fur    lefquel-   prefent  & 
les   on   m'a  accablé  d'injures  &  de   ca-  l'avenir, 
lomnies  ;  fans  ennui  pour  le  prefent  ,   & 
fans  inquiétude  pour  l'avenir.   J'y  attends 
dans  une  entière  tranquilité  ,  par  la  con- 
fiance que  j'ai  en  vôtre  miféricorde  ,  tout 
ce  qu'il  vous  plaira  ordonner  de  moi.    Je 
fuis  àflcz  avancé  en  âge  pour  croire  que 
cette  Retraite  pourra  bien  être  le  dernier 
ade  de  ma  vie  :    &  n'aïant  suéres  pour 
amis  que  des  perfonnes  qui  font  à  vous , 
&   qui  tâchent  de   vous  fervir  ,   il  m'eft 
plus  rude  de  penler  que  j'en  pourrai  être 
féparé    dans   le  tems   que   l'on  fe  difpofe 
à   paroître   devant  vous  ,  où    je  pourrois 
avoir  plus  befoin  de  leur  affirtance.  Mais 
daignez,  ô  mon  cher  Jésus  ,  accepter 
le  facrifice  de  cette  privation  que  je  vous 
offre  par  avance  de  tout  mon  cœur.    Di- 
tes à  mon  ame  que  vous  êtes  fon  Dieu  & 
fon  Sauveur  ,   &  qu'aïant  par  vôtre  grâ- 
ce quitté   tout  pour  vous  ,  vous  me  tien- 
drez lieu  de    tout  en  quelqu'état  que  je 
me  trouve. 

CîST 
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XX.  C  E  s  T  dans    cette  efpérance  que  je 

Sa  con-    me  repole ,  Se  que  je  finis  le  compte'que 

fiance  en      j'ai  cru   vous  devoir   rendre    des  difpofi- 

Dieu  ,  &      tions  de  mon  ame    ,    afin    qu'elles  foient 

fon  atta-     un  jour  connues  de  vos  ferviteurs  &   de 

chement  à    mes  Frères  ,  qui  font  enfans   comme  moi 

l'Eglife.        de  vôtre  Epoufe  Ja  Sainte  Eglife  Catho- 

I  Jique  ,  Apoftolique  &  Romaine  ,   dans   le 

fein  de  laquelle  je  protefte  encore  une  fois 

que  je  veux  vivre  &  mourir. 

Fait  j  dans  le  lieu  de  ma  Retraite  ,  ce 
feiziéme  Septembre  ,  jour  de  la  Fête 
des  Saints  Martyrs  S.  Corneille  &  S.  Cy- 
pricn  i  6  y  p. 

ANTOINE    ARNAULD 
DoBeur  de  Sorbonne. 


VERS 

A    LA    LOUANGE 

D    E 

MONSIEUR    ARNAULD. 

PArmi  un  grand  nombre  d'Elocres  Se 
d'Epiraphes  ,  en  Vers  &  en  Profe",  faits 
pour  honorer  la  mémoire  de  M"  Arnauld> 
ie  me  fuis  contenté  d'en  choifîr  demi- 
douzaine  en  Vers  Latins  ,  &  autant  en  Vers 
Jrançois  ,  réfervant  le  refte  à  ^uelcj^ue 
autre  occafîon. 

I. 

EPIGRAMME 

D     E 

MONSIEUR  MENAGE 

SUR    LA    RETRAITE 

DE     M.     ARNAULD. 

Aux  Pays-Bas  en  1^79. 

Elle  eft  propre  à  mettre  fous  un  Portrait. 

ABdittu  in  tenehrU  toto  qui  notut  in  O^he, 
Hoftibus  tnnumeris  fariter  qui  fujficit 
untu , 
Sife  triumphatui ,  viBta  nunqunm  ,  ajpicis  ? 

nie  efi 
ARNALDV  S ,  vi^or  viâis  in  fxrU" 
httf  ,  ille  eft. 

T  il' 


%$o  Vers  à  la  loiimge 

I    I. 

AUTRE 

DE   M.  DE  SANTEUIL 

DE    S.   VICTOR. 

ON  lui avoit  demandé  ces  Vers , de  la 
part  de  M"^  Arnauld  ,  pour  le  Portrait 
du  pieux  &  fçavant  Evécjue  de  Caftorie, 
Jean  Neercaflel  ,  Vicaire  Apoftolique  en 
Hollande  ,  en  lui  marquant  le  caradére  & 
les  grandes  qualitez  de  cet  illuftre  Prélat  : 
Il  crut,  je  ne  fçai  comment,  que  c'étoic 
pour  le  Portrait  de  M""  Arnauld  même ,  & 
l'on  éft  affuré  que  c'eft  en  effet  pour  lut 
qu'il  les  a  faits ,  comme  il  le  marque  affez 
à  la  page  418.  de  fes  Poëfies ,  où  on  les 
Voit  avec  ce  titre  :  A  U  ftampe  d'un  fûimettx 
t>ocleur*.  Ce  font  donc  deux  grands  hom- 
mes &  deux  intimes  amis  ,  que  cet  excel- 
lent Maître  a  peints  au  naturel  d'un  feul 
coup  de  pinceau. 

PEr  qncfn  Religiofieth  inconcuffa  ,fidefque 
Magnanime ,  ^  Fictcts  o*  conftansre' 
gula  Vert , 
Contewplare  Virum  i  fe  totam  agnofcitin  lllà , 
Rugis  pHlchra/uiS ,  Patrum  rediviva  Vetufiasm 


III. 


de  M.  Arnauld.  ^i^I 

III. 

AUTRE 
DU  MESME  AUTEUR 

SUR   LE    COEUR 

DE  M.  ARNAULD 

Tranfporté  à  Port-Roïal  des  Champs. 

AD  Sancleu  rediitfedes  ejeBm  ,  é^  exul 
Hûfte  trtumphato,  tottem^eftatibtu  ctciiti 
Hoc  Portu  in  plàctdo ,  hac  facra  tellure  quiefcit 
ARNALDV  S  ,  Vert  Defenfor  é*  arbiter 

&quM. 
jlUm  ojfa  memor  fibi  vindicet  extern  tellm  : 
Hue  c&leflis  amor  rapidis    COR   tranfinlie 

alii , 
COR  nunquam  avulfum  ,  nec  amMis  fedi- 
bm  abfens. 

I  V. 

AUTRE 
POUR  UN  PORTRAIT. 


H 


le  nie  invicitts  Vert  Defenfor  é^  Mqui 
ARN  ALDV  S  fat'tf  eft  :  cmra 
Tamn  canfit. 


Ti 


V. 

AUTRE 

Qui  a  été  gravée  fous  un  Portrait  dd 
M.    ARNAULD. 

ACerc^  indomitmVeri'DefenfoY  hic  llle  efl; 
§lui  ne  follutk  my fier  la  fancïa  darentur 
"Effecit  :  per  quem  Chriftifiat  Gratta  viBrix  ; 
§lui  pravos  hominum  fenfm  atque  impia  mO' 

rum 
DogmcttA  detexit ,  fcriptif(jae  repreffit  intdtii  ; 
§luî  diram  hArefeos  tandem  profiravit  Eryn- 

ntm  : 
Et  fors  fi  c^ua  ferai  pro  Religione  paratus 
Oppetere  ;  optata  juftoYHm  morte  quievit, 

VI.   EPIGRAMME. 

Compofée  en  lééS.  fur  M"^  ARNAULD, 
lors  que  la  paix  de  l'Eglife  fut  faite. 

AR  N  A  LD  O  ,  Annatoque  gravi  cer- 
tamine  dudum 
Ingens  rixarum  GRATIA  caufa  fuit. 
Arnaldi  in  fermons  lepos  ,  &  G  RAT  l  A 
multa  eft , 
GRATIA  in  Annutto  nulla  ,    leposve 
fuit. 
Subjeciam  Arbitrio  fefuita  hanc  céder e  dicit  i 

Inviciam  Arnuldm  dociior  ejfe  probat. 
Tandem  compofuit  Rex  ,  Papa  judice ,  litem  3 

Arnaldique  ratam  fancitt  ejfefidem. 
Titm  vicim  fecum  Annatm  :   Non  G  R  A~ 
TIA   Chrifii 
Mevîciti  Vicit  G  K  ATI  A  Régis ,  ait. 
•  VERS 


de  M.  mrnauU.  t$t 

VERS     FRANÇOIS. 

5 
I. 

A  Près  tant  de  fameux  combats. 
Toujours  fuivis  de  la  victoire, 
A  R  N  A  U  L  D  voit  enfin  le  trépas  , 
Et  du  lit  de  la  mort  parte  au  feinde  la  gloire. 
Il  reçoit  dans  l'éternité 
La  riche  &  brillante  couronne  , 
Que  le  Dieu  de  vérité  donne 
Aux  Martyrs  de  la  vérité. 

Cet    homme  tout  de  feu  lors  qu'il  falloit 
combattre , 
Qui  fappoit  l'erreur  en  tout  lieu  j 
Ce  foudre  qu'on  voïoit  abbattre 
Tout  ce  qui  s'oppofoit  à  Dieu. 

Cet  ennemi  terrible  à  Calvin  ,  à  Pelage  ; 

Ce  Docteur  fi  plein  de  courage  , 

Pour  détruire  l'impiété  : 
Tout  couvert  qu'il  étoit  d'une  gloire  infinie 
Vivoit,  comme  un  enfant ,  dans  la  fimplicité: 
Et  jamais  on  n'a  v(i  dans  un  même  génie 
Tant  d'élévation  &  tant  d'humilité. 


T|  Il 


1^4  ^^^^  ^  ^*  louange 

I     I. 

AUTRE 

POUR  UN   PORTRAIT. 

(3  C^avoj'r  à  fonds  toute   la   Loi , 
Eclaircir  la  Morale  ,  &  foûtenir  la  Foi , 
Renverfer  Calvin  &  Pelage  , 
Remettre  dans  fon  jour  toute  l'Antiquité  , 
Etre  humble  dans  la  gloire  &  calme  dans 

l'orage  , 
Ne  parler  &  n'agir  que  pour  la  vérité , 
C'eft  ce  qu'a  fait  Celui  dont  vous  voïez 
rimaçe. 

III. 

AUTRE. 

AVec  un  efprit  jufte,  étendujvifjfublime, 
Des  Mift ères  profonds  percer  l'obfcu- 
rité  j 
Avec  un  cœur  aftif ,  ferme  ,  humble  ,  ma- 
gnanime , 
En  tout  âge ,  en  tout  tems  fuivre  la  Vérité, 
Lui  tout  (acrifîer  ,  honneurs ,  amis  ,  eftimc. 
Tout  avantage  humain  ,  tout  humain  ien- 

timent , 
S'exiler  pour  la  fuivre  encor  plus  librement  ; 
Ke  vivre  que  pour  elle ,  &  pour  elle  fans  cefl'e 
Combattre  ,  triompher ,  mais  en  fouffranc 

toujours  ; 
C'eft-là  le  vrai  Portrait  d'un  homme  fans 

foibleffe 
Du   Grand   ARNAULD  ,  la  honte  & 
l'honneur  de  nos  jours. 

IV. 


de  M.  AïnAuU.  i^^ 

I    V. 

FRAGMENT. 

Oquel  Héros   Chrétien  !  De  quels  di- 
vins trefors 
L'âme  de   ce  grand  Homme   ici  bas  fut 

comblée  ! 
ARNAULD    nous  ignorons  où  repo{è 

ton   corps  ; 
Mais  nous  n'ignorons  pas  où  ton  arae  eft 
allée. 

V. 

AUTRE 

Sur  la  Cenfmre  d'une  Partie  de  la 

SORBO    NNE. 

DEs  Dodleurs  afTervis  ofent  le  cenfu- 
rer; 
Le  public  révolté  s'obftine  à  l'admirer. 
Les  Jéfuites  jaloux  le  traitent  d'Hérétique  j 
Le  Pape  mieux  inftruit  l'eftime  Catholique. 
Qui  fuit  la  jaloufie  &  l'aflerviffement , 
Du  Pape  &  du  Public  fuivra  le  jugement. 


VL 


i^^     r^f^  ^  la  îoiiange  de  M.  ArnmU. 
VI. 

CHeri  des  uns  ,  haï  des  autres. 
Admiré  de  tout  l'Univers, 
Ef  plus  digne  de  vivre  au  fiécle  des  Apôtres, 

Que  dans  un  fiécle  fi  pervers  , 
ARNAULD  vient    de  finir  fa  carrière 

pénible. 
Les  mœurs  n'eurent  jamais  de  plus  grave 
Cenfeur , 
L'erreur  d'ennemi  plus  terrible, 
L'Eglife  de  plus  ferme  &  plus  grand  Défcn- 
feur. 
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